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LES  VERMIFUGES. 

E NOMBRE  des  médicaments  - - 

vermifuges , ou  anthelminti-  vernïü 
ques , eft  extrêmement  confidé-  fugcs. 
rable  ; mais  nous  ne  parlerons 
que  de  ceux  qui  font  les  plus 
efficaces , les  plus  employés  , & dont  l’expé- 
rience a confirmé  les  vertus  , mais  qui  font 
de  différente  nature.  Le  mercure , dans  fon 
•état  naturel , & celui  qui  a reçu  beaucoup 
de  préparations  , font  également  mourir 
Tome  II,  A 
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a Médicamewts 
les  vers  des  corps  humains  en  très-peu  de 
temps  ; ce  genre  de  remede  eft  , fans  dif- 
ficulté , préférable  à tous  les  autres  ver- 
mifuges, Après  les  mercuriaux  , on  re- 
g,arde  comme  les  meilleurs  vermifuges  les 
huiles  qui  produifent  cet  effet  , en  bou- 
chant l’organe  de  la  refpiration  des  vers. 
Enfuite  viennent  les  amers  & les  abforbants 
qui  empêchent  la  multiplication  des  vers, 
& le  progrès  de  la  putridité.  On  peut  aufli, 
mettre  dans  cette  clalTe  les  purgatifs  qui 
font  peut-être  plus  utiles  que  tous 
les  autres  vermifuges  , parce  qu’ils  font 
fortir  ces  hôtes  incommodes  des  intefV 
tins.  Il  fe  trouve  encore  divers  autres  mé-: 
dicaments  , dont  on  vante  , avec  raifon  , 
la  vertu  vermifuge,  &c  qui  ne  peuvent  ce- 
pendant pas  être  mis  dans  les  divifions 
précédentes.  De  ce  dernier  genre  font , 
parmi  les  fubftances  âcres  & flimulantes,. 
i’oignon  &c  l’ail  ; parmi  les  fubftances 
dont  l’odeur  eft  très-forts  & fétide  , la 
rue;  parmi  les  acides , le  fuc  de  limons; 
parmi  les  fubftances  infipides  & inodo- 
res , le  chiendent  & le  pourpier  &c. 
Chacun  de  ces  médicaments  ne  produit 
pas  le  même  effet , en  procurant  les  mê- 
mes avantages  ; car  les  uns  femblent  agir 
fur  la  faburre  caufée  par  les  vers  , ou  fur 
la  caufe  de  leur  multiplication  ; d’autres 
femblent  percer  le  corps  de  ces  animaux , 
ou  en  procurer  , pour  ainfi  dire  , la  dif- 
fnlution,  II  y a des  remedes  qui  parqiP; 
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fent  mettre  les  vers  en  fuite  , ou  les  faire  — — — 
fortir  par  le  fondement , &c.  Delà  il  eft  Vernii- 
aifé  de  fentir  qu’on  doit  faire  un  choix  fuges. 
dans  les  vermifuges,  & qu’il  dépend  des 
différentes  circonftances.  La  plus  grande 
partie  des  médicaments  que  nous  allons 
expofer , eft  deftinée  pour  le  traitement 
des  vers  ronds  & longs , ou  des  lombrics  ; 
quelques-uns  le  font  pour  celui  des  afcari- 
des  ; les  autres  doivent  être  employés  con- 
tre le  ver  folitaire  & les  cucurbitins  ; ce 
que  nous  expliquerons  plus  au  long  dans  ces 
Commentaires  , en  traitant  des  propriétés 
de  chaque  médicament.  Nous  ajouterons 
feulement  ici  ce  qu’on  ne  fauroit  ignorer, 
fans  s’expofer  à donner  ces  remedes  mal- 
à-propos. 

Les  principaux  lignes  qui  indiquent  la 
préfence  des  lombrics  dans  le  corps  hu- 
main, font  des  rapports  & l’haleine  acide , 
des  demangeaifons  aux  narines  , les  yeux 
rouges , des  terreurs  paniques  & des  grin- 
cements de  dents  pendant  lé  fommeil  ; la 
cardialgie  , les  tranchées  , les  borboryg- 
mes , les  felles  muqueufes  glaireufes  & 
blanchâtres,  la  fievre,  le  friflon,  les  çon- 
vulfions,  &c.  On  reconnoît  les  afcarides , 
en  examinant  les  déjedions , où  il  s’en 
trouve  pour  l’ordinaire  : d’ailleurs  ces  vers 
caufent  communément  des  épreintes  & 
des  demangeaifons  au  fondement.  Les  vers 
cucurbitins  fortis  par  les  felles , le  dé- 
goût , les  naufées , la  faim  canine  , la 
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fisss  puanteur  de  la  bouche  y les  crachotements 
Vermi-  fréquents  ; le  vifage  pale  , la  douleur  gra- 
fuges.  * vative  du  bas-ventre  , les  excréments  mu- 
queux y &c.  font  de  fortes  raifons  de 
foupçonner  la  préfence  du  ver  folitaire  , 
ou  tœnia.  Tel  efl;  le  concours  des  princi- 
paux fignes  qui  peuvent  fervir  à faire  re- 
connoître  les  vers  , dont  la  préfence  eft 
quelquefois  accompagnée  des  plus  terri- 
bles fymptômes.  On  a , pour  prévenir  ou 
calmer  ces  accidents  , beaucoup  de 
moyens,  qui  étant  mis  en  ufage  , comme  il 
convient,  font  capables  de  fatisfaire  les  de- 
firs  du  Médecin.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  divers  topiques  8c  lavements  vermifuges. 

..l  :- 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

LA^racine  de  mûrier  (i)  , les  raci- 
nes de  foügere  (i) , de  gentiane  , de 
chiendent  , de  fraxinelle  , de  gratiole  , de 
rhubarbe  ; bail , l’oignon. 

Les  feuilles  de  chicorée  fauvage  , de 
pourpier , de  grande  abfynthe  (3)  , de  pe- 
tite abfynthe  , de  germandrée  , de  petite 
centaurée , à^feordiuruy  de  gratiole,  de  fii- 
meterre  , d’aurone  , de  tanaifie  (4)  y de  fan- 
toline  ($) , de  rue  , de  fabine. 

Les  fleurs  de  pécher  (6)  , de  tanaifie  , 
èü  agératum. 

Les  amandes  ameres  , les  noyaux  de  pè- 
ches. 
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Le  jus  de  limons  & de  citrons. 

L’écorce  d’orange  , d’agaric , le  quin-  vermi- 
quina.  fuges. 

La  femence  contre  les  vers,  ou  barbo- 
tine  (7). 

Les  graines  de  tanaifie  & de  pourpier, 

L’aloës , la  myrrhe  , le  galbanum. 

La  caroHine  (8)  , l’ivoire. 

Le  fel  ammoniac l’huile  de  pétrole..... 


Je  favon,....  le  fei  gemme le  vif  argent. 

.. rrr; <î3. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 


L’eau  de  chiendent , de  pourpier  , de 
chicorée  , de  fcordium  , de  fleurs  d’o- 
ranges. 

tes  lîrops  d’abfynthe  (9) , de  limons , 
de  chicorée  avec  la  rhubarbe , de  fleurs  de 
pêcher  (10). 

L’huile  d’olive  , l’huile  d’amandes  dou- 
ces & d’amandes  ameres le  vin  d’ab- 

fynthe (il). 

L’extrait  d’abfynthe  , l’opiat  de  Salo- 
mon, la  confeâion  hyacinthe , le  fucre 

vermifuge  (la) la  poudre  contre  les 

vers  (13).-.  la  corne  de  cerf,  la  coralline 
Zc  les  coquilles  d’huitres  préparées. 

La  teinture  d’abfynthe  (14),  l’efprit  de 
genievre  , l’élixir  de  propriétés 

L’æthiops  minéral  , le  mercure  doux, 
la  panacée  mercurielle. 

A 3 
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Vermi-  /■ 

%es.  MEDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau  Mercurielle. 

PRENEZ  de  vif-argent  y une  deml-lîvre: 

mettez  infufer , durant  vingt-quatre 
heures , dans  deux  livres  A' eau  de  chiendent  : 
remuez  bien  la  bouteille  de  verre  qui  obr 
tiendra  ce  mélange  ; ou  faites-le  bouillir 
pendant  une  heure.  Lorfque  la  liqueur  fera 
repofée , verfez  par  inclinaifôn  cette  eau 
dans  un  autre  vafe  : elle  fervira  de  boillùn 
ordinaire. 

Tisanes. 

'Prenez  de  mercure  crud,  une  demi-livre  , 
dont  vous  ferez  un  nouet  ; racine  de  fougère 
mâle  & de  chiendent , de  chaque  une  once  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , Sc  réduire  à deux  livres  ; paffez.  La 
colature  fervira  pour  une  boifîbn. , 

Verrues. 

Prenez  d’eau  de  pourpier , lîx  onces  j de 
fel  d’abfynthe , un  fcrupule  ; de  firop  de 
fleurs  de  pêcher  ^ fix  gros  ; mêlez,  pour  une 
verrée. 

Prenez  d’eau  de  feordium , fix  onces  ; de 
coralline  préparée  , quinze  grains  , de  firop 
de  limons , une  once  : mêlez , pour  une 
I verrée. 

Prenez  d’«ca  de  chiendent  y quatre  on- 
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ces  : ^eaiL  de  fleurs  d’oranges  , une  once  ; rssS 
de  confeâion  hyacinthe,  un  demi-gros  ; de  Vermi- 
corne  de  cerf  préparée un  fcrupule  : melez. 

Prenez  huile  de  rue  , trois  onces  ; pulpe 
de  coloquinte  , cor alline  , S>C  racine  de  bryo- 

ne , de  chaque  un  fcrupule  : reduifez-le 
par  la  cuite  aux  deux  tiers  : paflez  , pour 
une  prife  ^ contre  le  folitaire. 


Potions. 

Prenez  eau  de  chicorée  & eau  de  pourpier  ^ 
de  chaque  trois  onces;  de  confeâion  kyaciw- 
tke , un  gros  ; de  femences  contre  les  vers  ,■ 
un  demi-gros  ; ié huile  d’amandes  douces, 
once;  Atfirop  d’abfynthe,  fix  gros;  mêlez 
pour  deux  prifes. 

Prenez  Al  eau  de  fcordium  , huit  onces 
coralline  préparée  & femence  à vers , de  cha^ 
que  deux  fcrupules  ; thériaque  & extrait  de' 
genievre , de  chaque  un  demi-gros  ; fel  am- 
moniac & fel  gemme  , de  chaque  un  fcru- 
pule, de  firop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe  ^ 
une  oivce  & demie  : mêlez  pour  une  potion 
à prendre  en  deux  dofes  égales. 

Infusions. 

Prenez  de  féné  , deux  gros  ; de  femence 
à vers  , deux  fcrupules;  de  fel  d’ abfynthe y 
un  fcrupule  : mettez  infufer  dans  huit  on- 
ces Al  eau  de  chiendent  .*  pailez  * faites  fon- 
dre dans  la  colature  de  la  manne  S>t  du/z- 
rop  de  fleurs  de  pêcher , de  chaque  une  once  ^ 
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ajoutez  douze  grains  de  rhubarbe  : mêlez - 

Verrai-  Pour  Une  verrée. 

fuges.  Prenez  àt  rhubarbe  , un  gros  ; de  poudre 
a vers,  une  pincee  ; At  fel  cathartique  amer  , 
deux  gros  : mettez  infufer  chaudement , 
pendant  une  nuit , dans  huit  onces  dVau 
eh  pourpier  : deJayez  dans  une  colature  une 
demi-once  de  confection  hamech , une  once 
à&Jirop  de  fleurs  de  pêcher  : mêlez  pour  pren- 
dre en  une  fois. 

Prenez deux  gros;  rhubarbe  & fe- 
men  contra , de  chaque  un  demi-gros  : fai- 
tes infufer  pendant  la  nuit,  & chaudement, 
dans  un  verre  d’eau  ; & vous  ajouterez  à 
Ja  colature  quinze  grains  de  fel  alkaü  de 
tartre  : contre  Je  folitaire. 


Apozemes. 

Prenez  feuilles  de  chicorée  & de  fcor~ 
dium  , de  chaque  une  poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & 
réduire  à deux  livres  ; ajoutez  , vers  la 
fin  , àQsfommités  de  petite  centaurée  & de  la 
femence  à vers , de  chaque  une  demi-poignée  : 
pafTez  : ajoutez  à la  colature  deux  gros  de 
coralline  préparée , un  gros  de  fel  ammoniac  , 
deux  onces  àc/irop  de  fleurs  de  pêcher , pour 
un  apozeme. 

Prenez  de  mercure  crud,  une  demi-livre, 
dont  vous  ferez  un  nouet  ; de  racine  defougere 
mâle , une  once  ; de  racine  d'aurone  , deux 
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dans  une  fiiffifàüte  quantité  d’eau  ré- 

duire à deux  livres  : palTez  : ajoutez  à la 
colature  deux  onces  de  firop  d'abfynthe  ^ 
pour  un  apozeme. 

V I N. 

Prenez  racine  êe  gentiane  & de  fougere 
mâle  y de  chaque  une  demi-once;  de  baies 
de  genievre  fix  gros  ; feuilles  d'abfynthe  &C 
de  tanaijie  ^ de  Aaque  une  demi-poignée: 
mettez  infufer  à froid  , durant  vingt-qua- 
tre heures  , dans  fix  livres  de  vin  rouge: 
pafléz.  Chaque  dofe  de  la  colature  peut  aller 
jufqu’à  quatre  onces. 

P O U D R E S. 

Prenez  dé  fenun  contra  , un  demi-gros  ; 
de  coralline  préparée  , un  fcrupule  : mêlez  y, 
pour  une  prife. 

Prenez  de  diclame  blanc  y wn  demi-gros,, 
corne  de  cerf  préparée  & poudre  de  fleurs  de 
tanaijie , de  chaque  un  fcrupule  : mêlez. 

Prenez  de  mercure  doux  , vingt  grains  ; 
de  jalap  douze  grains  : mêlez.  On  don- 
nera cette  poudre  dans  la  pulpe  de  poniine 
cuite. 

Prenez  de  rhubarbe  y un  gros;  barbotine 
& coralline , de  chaque  deux  fcrupules  ; 
de  mercure  doux  , un  demi-gros  : mêlez. 
On  fait  prendre  aux  enfan'is  jufqu’à  nn  de- 
mi-gros de  cette  poudre  chaque  fois. 

Prenez  de  femcnce  de  tanaijie  y un  demi- 
gros  ; de  coralline , un  gros  & demi  ; de 

A 5, 
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mercure  doux  ^ un  fcrupule;  /TzjrrA^r  & réjîttti 
Vermi-  }alap ^ de  chaque  quinze  grains  : mêlez;, 
fuges,  pour  une  poudre  dont  la  dofe  fera  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  deux. 

Prenez  de  trochifques  d* agaric  y un  fcru- 
pulc  ; corne  de  cerf  préparée'^  œthiops  miné^ 
ral , auquel  on  a mis  le  feu  dans  fa  prépa- 
ration de  chaque  quinze  grains  : mêlez^ 
pour  une  dofe.. 

Prenez  diagrede  & crime  de  tartre  y de, 
chaque  un  demi-fcrupule  ; antimoine  dia* 
phorétique  y dix  grains  ; racine  de.  fougère 
mâle  & écorce  de  racine  de  mûrier  y.à^  chaque 
un  demi-gros  ; mêlez  , pour  une  poudre 
qui  fe  donnera  à ceux  qui  auront  lé  tæniay^ 
ou  vers  folitaire. 

B O L s\ 

Prenez  de  poudre  cornachinc  y un  demi?» 
gros;  de  mercure  doux  y.  àomt  grains;  de 
barhotine  , un  fcrupule  mêlez  : faites  un 
bol  avec. le  firop  de  chicorée  compofé. 

Prenez  de  diagrede  , deux  grains  ; de 
cine  de  jalap  y Çix  grains  ; du  précipité  blanc\ 
deux  grains  : mêlez  ; faites  ay.ee.  Y eau-de-vie 
un  bol  que  vous  donnerez  en  deux  fois^j 
à une.  heure  de  diftanee, 

Vrtntz<  rhubarbe  & coraUine  y ,àt  chaque 
dix  grains  ; de.  femence  de  tanaifie.^A'^mt 
grains;  myrrhe  & mercure  doux  y de  chaque 
quatre  grains  : faites , félon  fart  ^ un  bol  ^ 
avec  le  firop  d^abfynthe. 

Prenez  mercure  & fucre  , de,  chaque  mw. 
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gros  pilez  dans  un  mortier  , jufqua  ce 
que  les  deux  fubftances  foient  intimement  Vermi- 
mêlées  : ajoutez  deux  gouttes  à'huile  d'a- 
mandes  douces , & huit  grains  de  diagrede  : 
faites  un  bol  avec  l^firop  de  chicorée  compofé, 
poudre  cornachine  &c  fel  de  la  Ho- 
chelle  . M chaque  un  demi-gros  : de  mer- 
cure doux  ^ dix  grains  : mêlez  : faites  un 
bol  avec  le  firop  de  fleurs,  de  pécher  * 

Prenez  de  racine  de  fougere  mâle  , un 
demi-gros  ; de  rhubarbe  j.  un  foupule  ; de 
mercure  doux  y quinze  grains  : faites  un  boi^^ 
félon  Tàrt , avec  le  firop  de  nerprun»  Ce  re- 
mede  s’emploie  contre  Xt.tœnia  y OW  ver 
folitaire. 

Prenez  racine  de^  foügere  mâle  ^ un  gros  f 
de  mercure  , douze  grains  5 rhubarbe 
& coralline  , de  chaque  fix  grains  : . mêlez  : 
faites  un  bol  avec  le  firop  d^abfynthe  y pour 
le  même  ufage. 

Prenez  de  la  fabine  8c  femence  de  rue  , 
dè  chaque  huit  grains;  du  mercure  doux  y 
quatre  grains  ; huile  ejfentielle  de  tanaifie  , 
fix  gouttes  : faites  avec  le  firop  de  fleurs 
de  pécher  , un  bol  qu’on  donne  le  matin  , 
en  avalant  par-deffus^  un  verre  à'infufion 
vineufe  de  noyaux  dépêchés»  On  peut  le  réir 
térer  dans  la  journée  , . contre  le  ver  fo- 
litaire. 

Prenez'  rhubarbe  8c  mercure  doux ^ y 8^ 
chaque  un  fcrupule  ; diagrede  quinze 
grains  ; firop  d^abfynthe.y  ce  qu’il  faut  pour 
im  bol  ; contre. le.même.ver. 

K 6 
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■ Prenez  aloës  hépatique  y huit  grains;  trcr^ 
Vermi-  ^^ifques  alhandal , trois  grains  ; mercure  doux 
fuges.  & trochifques  de  myrrhe , de  chaque  dix 
grains.  Mêlez  avec  ce  qu’il  faut  de  firop^ 
de  fleurs  de  pécher  pour  un  bol , fur  lequel 
on  boira  un  verre  de  décoâion  faite  avec 
la  racine  de  fougère  mâle  , pour  le  même 
üfage. 

O P I A T s. 

Prenez  racine  de  gentiane  8c  racine  (Tarif 
toloche  ronde  y de  chaque  un  gros  & demi  , 
feuilles  de  petite  centaurée  8c  de  ftordium , de 
chaque  un  gros  ; de  femence  à vers  , un 
gros  & demi  ; mercure  doux  8c  tartre  v/- 
triolé  y de  chaque  deux  fcrupules  ; à! extrait 
d' aloës  y un  demi-gros  : mêlez  : faites  un 
opiat  avec  le  firop  d^abfynthe,  La  dofe  fera, 
depuis  UH  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

^r>^^===^======== 

COMMENTAIRES. 

L c.  nigro  ^ 

Son  fruit , qui  mûrit  au  mois  d'Août 
eft  très-açréable  & rafraîchifïhnt  ; il  donne 
de  l’apetit  & procure  la  liberté  du  ven- 
tre : on  l’eftinie  fi  fain  qu’on  ne  fait  au- 
cune difficulté  de  le  permettre  aux  mala- 
des , même  avec  la  fievre.  A l’égard  de 
l’ufage  médical  on  le  cueille  avant  fa 
maturité  , pour  en  faire  un  firop  qu’om 
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trouve  parHiout  , & qu’on  emploie  très- 
facilement  y comme  aftringent  , dans  • les  Vermi- 
maux  de  gorge.  Le  mûrier  fournit  encore 
une  écorce  qu’on  détache  de  fa  racine  : elle 
eft  laxative  & vermifuge  : on  la  regarde 
même  comme  fpécifique  contre  Je  ver  fo- 
Jitaire  ; mais  cette  vertu  n’eft  pas  bieR- 
Gonftatée. 

2.  La  fou^ere  mâle..  Filix  non  ramoÇa 
àentata  , C.  B.  P. 

La  fougere  femelle  ou  commune.  Filix 
ramofa ypinnulis  ohtajis^  non  dentatiSy  C.  B.  P. 

Les  racines  de  ces  deux  efpeces  de  fou- 
gères ont  un  peu  d’amertume  & une  lé- 
gère adftridion.  On  les  a vantées  comme 
des  remedes  fpécifiqués  contre  le  tœnia  / 
mais  cette  propriété  n’eft  pas  trop  conf- 
tatée.  On  les  croit  encore  apéritives  & 
diurétiques,  & on  les  recommande  dans> 
les  affedions  hypocondriaques  & le  gon- 
flement de  la  rate.  On  dit  aufti  qu’elles 
ont  la  vertu  de  faire  fbrtir  le  fœtus  mort  ; 
c’eft  pourquoi  on  ne  doit  les  ordonner 
qu’avec  précaution  aux  femmes  groftes.. 

Les  racines  de  fougere  fe  prefcivent  fe-- 
ches  à la  dofe  de  deux  gros  jufqu’à  une 
once  par  chaque  livre  d’eau  , pour  faire 
une  décodion  ; on  en  prend  auffi  , en  fubf- 
tance,  jiifqu’à  un  gros  , & même  plus  : il 
eft  bon  de  favoir  qu’on  donne  la  préfér 
rence  à la  fougere  mâle. 

3.  abfynthe  ordinaire.  Ahfynthium  vuî^ 
gare  majus  y /.  B.  Ab fynthium  Romanuirt 
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officinarum  Diofcoridis  ^ C,  B,  P. 

Vermi-  La  petite  abfynthe.  Abfynthium  minus^^ 
ftiges.  Abfynthium  Ponticum  tenui folium  in^ 

canum  , C.  5.  Pim 

Entre  un  grand  nombre  d’efpeces  d’ab-^ 
fynthe  , on  eraplaie  celles-ci  en  médecine 
préférablement  aux  autres  : elles  font  ame- 
TQs  & aromatiques  ; mais  on  ne  doit  pa^ 
oublier  que  la  grande  abfynthe  a une  plus 
forte  amertume  ; ce  qui  la  fait  regarder 
comme  plus  efficace.  Les  abfynthes  tien- 
nent le  premier  rang  parmi  les  médica^ 
ments  vermifuges  : elles  entrent  dans  les  < 
dalles  des  ftomachiques  & des  fébrifuges^ 
on  les  reconnoîr  toniques  & propres  à dér 
truire  les  obftruâions  : elles  font  diuré- 
tiques^ &c.  Ces  deux  efpeces  d’àbfynthes 
fe  preferivent  , ou  fraîches  , depuis  une 
jufqu’à  deux  pincées  , pour  une  înfüfiôn  ; 
dans  un  bouillon , une  livre  d'apozeme  ,.&c; 
ou  feches  , & alors  elles  s’emploient 
comme  du  thé  : enfin  on  en  fait  prendre 
enfubftanee,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros.  II  fe  trouve  dans  les  apothicai*- 
reries  un  extrait  d’abfynthe  dont  on  ordonne 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi-gros». 
On  prépare  avec  les  cendres  d’abfynthe  ,, 
une  leffive  qui  différé  peu  de  celle  des  cen*- 
dres  de  genêt  5 dont  les  vertus  font  les 
mêmes.  Le  fel  lixiviel , qui  n’a  pas  la  plus 
légère  amertume , eft  , ainlî  que  les  ai> 
très  fels  de  diverfes  plantes  , apéritif , in- 
çifîf,  & diurétique . J.  mais  le*  fel  effentiel 
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<ïe  l'abfynthe  qui.  participe  de.  l’amertume 
de  cette  plante  & de  fes  vertus  , fe  met  Vetmi- 
au  nombre  des  remedes  vermifuges  & ftor  fugues, 
machiques.  On  prefcrit  depuis  fix  grains 
jufqu’à  vingt  de  fel  eflèntiel  & du  fel  Jixir 
viel.  Nous  parlerons , dans  un  autre  enr 
droit,  de  la  conferve  , du  firop  , du  vin,, 
de  la  teinture  , de  la  quinteflence  & autres 
préparations  d’abfynthe;  Quant  à l’ufage 
externe , cette  plante  mérite  un  rang  dil^ 
tingué  parmi  les  déterfifs  & les  anti-fepti- 
ques  ; on  lui  donne  place  dans  la  lifte  des 
réfolutifs.  Quelques  Auteurs  parlent  de 
la  vapeur  qui  s’élève  de.  la  décoâion  de 
cette  plante  , comme  d’un  rcmede  utile 
contre,  la  furdité.  U eft  bon  d’ajouter  ici 
qu’il  croît  dans  les  montagnes  de  Suiffe 
une  autre  efpece  d’abfynthe  plus  petite  que 
les  nôtres  ,,qui  fe  novara&,  genepi , à laquelle 
les  gens  du  pays  reconnoiflent  lea  mêmes 
propriétés  que  nous  donnons  à la  grande  & 
à la  petite  abfyntbe^ 

4.  La  tanaijie.  T.anacetumvulgare  lilteum y 
C.  B.  ?in. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette,  planta 
qui  ont  quelque  amertume  & une  odeur 
très-forte ,.  font  eftimées  vermifuges  & fto- 
machiques , anodines  & anti-hyftériques  ,, 
apéritives  & diurétiques.  On  en  ufa  avec 
fuccès  contre  les  fievres  intermittentes  , la 
cachexie  & fhydropifie.  La.  tanailîe  s’em- 
ploie encore  très - fréquemment  dans  la 
îïraitement  des  maladies  de . la  raatiice  y 
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ainfi  que  la  matricxaire  qu’elle  furpaffe  en 
Veimi-  tus.  On  prefcritles  fommités  de  la  tanaifi^ 
^ges.  qui  font  garnies  de  fleurs  prêtes  à s’épa- 
nouir, depuis  une  poignée  jufqu’à  deux 
en  infufion  dans  dn  vin  ou  de  l’eau  : on 
fait  boire  jiifqu’à  deux  gros  , & plus , du 
jus  de  cette  pjante.  Il  eft  encore  plus  com- 
mun d’employer  la  femeuce  que  l’on  regar- 
de comme  un  puilfant  vermifuge  ; ce  qui 
Va  fait  nommer  la  femence  d vers  de  VEurope., 
Quant  à l’ufage  externe  y la  décoâion  de 
fes  feuilles  dans  Ife  vin  , en  topique , pafTe 
pour  un  remede  fortifiant  & réfolutif  : 
on  l’applique  , avec  fuccès , fur  les  enflures 
cedémateufes  des  jambes. 

3.  La  fantoline.  SantoUna  foîiis  teretibus  y, 
Injf,  rei  herb. 

Cette  plante  , qui  entre  dans  la  claflTe 
des  vermifuges  , paflTe  encore  pour  apéri- 
tive  , & principalement  efficace  dans  les 
maladies  du  foie.  Quelques  perfonnes  en 
parlent  comme  d’un  remede  utile  contre 
les  effets  de  la  morfure  des  animaux  veni- 
meux ; mais  je  crois  qu’il  feroit  très-im- 
prudent de  s’y  fier.  Oh  preferit  jufqu’à  une 
pincée  & davantage  des  feuilles  & des 
fleurs  , pour  préparer  un  verre  de  décoôion 
ou  d’infufion  ; elles  fe  prennent  auffi  en 
fubffance  , fous  la  forme  de  poudre  , depuis, 
ian  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

6.  Le, pécher.  Perfica  molli  carne  , vuîga-^ 
Tiis  ^yiridis  & alha  , C.  B.  P. 

Tout  le.  monde  fait  que  les  fleurs  de 
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Mtt  arbre  font  vermifuges  , ainfi  que  purga-  

tives.  On  fait  quelquefois  infufer  jufqu’à  vermi- 
une  demi-poignée  de  fleurs  fraîches  de  fiigcs. 
pêcher  dans-^ü  bouillon  ; mais  ce  remede 
peut  exciter  le  vomilTement  & donner  des 
tranchées  ; on  a moins  à craindre  des  fleurs^ 
feches,  dont  on  prefcrit  une  demi-once  , 
pour  faire  une  infufion  qui  peut  fervir  de 
bafe  aux  autres  purgatifs  , comme  on 
emploie  la  teinture  de  féné.  On  peut  or- 
donner jufqu’à  une  ou  deux  onces  du  fuc 
des  fleurs;  on  donne  les  feches  réduites  en 
poudre  à un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; 
on  en  mêle  quelquefois  avec  de  la  bouillie  , 
pour  la  faire  prendre, aux  enfants  : mais 
on  fait  un  plus  grand  ufage  du  firop  de 
fleurs  de  pêcher  ; nous  en  parlerons  plus 
bas  : H fera  auifi  quefHon  des  noyaux  de 
pêches  dans  un  autre  endroit, 

7.  Za  barbotine , la  femence  à vers.  Se^ 
men  fantonicum,  Semen  contra  vermes. 

Cette  graine  , qui  a une  amertume  & 
une  faveur  défagréable  , appartient  à une 
efpece  d’abfynthe  , ou  d’armoife , qui  naît 
dans  la  Pernde  & la  Tartarie.  On  met  la 
barbotine  au  nombre  des  vermifuges  qui 
font  fpécialement  confacrés  aux  enfants  : 
elle  a Teffét  des  ftomachiques  fortifiants  ; 
on  lui  reconnoît  les  vertus  anti-hyftéri- 
ques  & emménagogues.  Nous  ne  devons 
pas  laiffer  ignorer  que  quelques  Auteurs 
difputent  à cette  graine  fa  principale  pro- 
priété 3 qui  eft  la  vermifuge  ; mais  les 
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» Praticiens  les  plus  éclairés , qui  en  ufent 
Vermi-  ^ous  les  jours  avec  fuccès  , en  défendront 
fuges,  les  droits.  La  barbotine  fe  donne  en  fubf- 
tance  , depuis  douze  grains  jufqu’à  un 
demi-gros  ; on  en  ordonne  le  double  pour 
faire  une  infufion  & une  décodion.  Il  eft 
inutile  de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
deffiis  , que  la  graine  de  tanailîe  porte  le  nom 
de  la  poudre  à vers  de  l'Europe. 

8.  La  coralline  , ou  moulTe  de  mer.  Co- 
rallina  , J.  B. 

Quoique  je  n’ignore  pas  que  d’illuftres 
Pbyliciens  rapportent  cette  fubftance  au 
régné  animal,  je  continue  cependant  à en 
traiter  comme  appartenant  au  régné  végé- 
tal. Cette  plante  marine  a befoin  d’une  efpe- 
ce  de  préparation  , avant  que  de  pouvoir 
fervir  en  Médecine  , c’eft-à-dire  , qu’en  la 
lave  dans  l’eau  chaude  , à plufieurs  re- 
prifes  ; & , après  l’avoir  fait  fécher  , on  la 
réduit  en  poudre  très-fine  , que  l’on  mouille 
enfuite  avec  de  l’eau pour  en  faire  des 
trochifques.  La  coralline  fe  met  au  nom- 
bre des  plus  puiflants  remedes  vermifuges  : 
on  ne  vante  pas  moins  fa  vertu  abforbanre  ; 
il  eft  fort  commun  d’en  faire  prendre  aux 
enfantsqui  ont  des  vers:  quelquefois  auffi 
on  s’en  fert  avec  fuccès  contre  le  flux  de 
ventre  , & la  faburre  acide  de  l’eftomac. 
La  dofe  de  ce  médicament , pour  un  adul- 
te , eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  : 
on  la  diminue  , pour  les  enfants,  à raifon  de 
leur  âge  & fuivant  les  proportions  qui 
font  uucées.. 
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5».  Le  firop  d'abfyntke.  Syrupus  de  ab-  y»- 
finthio.  _ Vetmi- 

On  le  prépare  par  une  fimple  infufion  fuges. 
des  deux  efpeces  d’abfynthe  dans  l’eau 
commune  , ou  l’eau  diftillée  de  ces  plan- 
tes , dont  on  fait  un  firop  avec  du  fucre 
ou  du  miel  , en  fuivant  le  procédé  ordi- 
naire. On  fe  fert  de  ce  remede  comme 
d’un  excellent  vermifuge  : il  efl:  encore 
llomachique  : enfin  , il  a toutes  les  autres 
propriétés  de  l’abfynthe.  On  fait  prendre 
depuis  deux  jufqu’à  fix  gros  de  ce  firop 
dans  de  l’eau  de  fleurs  d’orange  , ou  dans 
toute  autre  boiflbn. 

10.  Le  firop  de  fleur  $ de  pêcher  , Syrit^ 
pus  florum  Perficorum. 

II  efl  fait  avec  une  infufion  de  fleurs 
de  pêcher  , dans  laquelle  on  a remis  , 
jufqu’à  trois  fois  , de  nouvelles  fleurs  que 
l’on  a exprimées.  Lorfqu’elle  s’efl  éclair- 
cie , en  dépofant  y on  la  fait  cuire  à l’or- 
dinaire avec  du  fucre  en  confiftance  de 
firop  ; c’eft  un  purgatif  vermifuge  des 
plus  employés.  Communément  on  en  pref- 
crit  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
once  , dans  les  potions  purgatives  : on 
le  donne  aufli  feul  aux  enfants  à la  même 
dofe.. 

11.  Le  vin  d'ahfiynthe.  Vinum  ahfin- 
thites^. 

Ce  vin  fe  prépare  de  deux  maniérés 
différentes  ; fuivant  la  première  méthode , 
on  met  , au  temps  de  k vendange  , de 
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» ■■■■■■'  rabfynthe  feche  dans  un  petit  tonneau  que 
Vermi-  ^'^n  remplit  de  mou  , pour  qu’il  y fermen- 
fuges.  te»  La  proportion  que  Ton  obferve  dans 
ce  mélange  , eft  d’une  livre  d’abfynthe 
feche  , pour  environ  vingt  livres  de  vin 
doux  : la  fécondé  méthode  , que  l’on  peut 
fuivre  pour  faire  du  vin  d’abfynthe  , eft 
de  laiflcr  infufer  , durant  vingt-quatre 
heures,  dans  du  vin  blanc  , de  l’abfynthe 
feche  : on  en  met  jufqii’à  une  once  & 
demie  pour  une  pinte  , ou  deux  livres  de 
vin  ; c’eft  celui  qu’on  trouve  communé- 
ment chez  les  Apothicaires.  Le  premier 
eft  le  plus  foible  ; à peine  fent-il  l’ab- 
fynthe,  parce  que  la  fermentation  a détruit 
une  partie  de  fes  principes  ; ce  qui  doit 
s’entendre  auffi  de  tous  les  vins  médica- 
menteux faits  félon  cette  méthode  : mais 
celui  qui  eft  préparé  par  la  fimple  iri- 
fufîon  , eft  plus  aftif  & plus,  en  nfage. 
Ce  dernier  eft  un  excellent  vermifuge  ; 
il  rétablit  l’eftomnc  , détruit  les  obftruc- 
tions,  favorife  la  fortie  des  urines  & l’é- 
coulement des  réglés:  enfin,  on  s’en  fert 
fort  fouveiit  avec  fuccès  contre  la  coHqne 
venteufe  &c  le  gonflement  des  hypt)condre:s. 
La  dofe  du  vin  d’abfynthe  , de  quelque 
maniéré  qu’il  foit  préparé  , eft  depuis  une 
once  jnfqu’à  quatre. 

12.  Le  fucre  vermifuge.  Sac  char  nm  v^r- 
mifuc^um.. 

Cette  fubftance  n’eft  autre  chofe  que 
du  mercure  que  l’on  a éteint  dans  de 
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double  de  fon  poids  de  fucre  , ,&  auquel  on 
a ajouté  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  Vemii- 
douces;  c’ell  un  remede  particulièrement  %es. 
delîiné  aux  enfants  : on  leur  en  fait  prendre 
depuis  fix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules  , ce 
qui  fe  réglé  fur  leur  âge. 

La  poudre  contre  les  vers.  Tulvis  con^ 
tra  ver  me  s. 

Ceft  un  mélange  de  coralline , de  féné , 
de  rhubarbe  , de  barbotine  & de  plufieurs 
autres  drogues  vermifuges.  Le  titre  de 
cette  poudre  , & les  ingrédients  qui  la 
compofent , font  affez  connoître  fes  pro- 
priétés : on  en  donne  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  demi-gros. 

14.  La  teinture  d^abfynthe.  Tinclura 
finthii. 

C’eft  une  fîmple  infufion  des  fommités 
d’abfynthe  dans  i’efprit  de  vin  : on  met 
la  plante  infufer  durant  plufieurs  jours  ; 
c’eft-à-dire  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  ait 
acquis  une  très-forte  amertume  : elle  con- 
ferve  , comme  on  doit  le  penfer,  les  pro- 
P'iétés  de  i’abfynthe;  ainfi  nous  ne  répéte- 
rons pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit.  La  dofe 
de  cette  teinture  eft  depuis  fix  gouttes  juf- 
qu’à trente. 
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Anti- 

acides. 

LES  ANTI-ACl  D E S ET 

IBS  ABSORBANTS. 

JLiE  plan  que  nous  fuivons  nous  oblige  à 
ralTembler  dans  cette  clafle  des  fubftances 
d’une  nature  différente  ; nous  le  faifons  , 
parce  que  ces  deux  efpeces  de  médicaments 
s’emploient  dans  la  pratique  de  la  Médeci- 
ne , pour  remplir  la  même  indication.  Il  y a 
entre  les  anti-acides  & les  abforbants  cette 
différence  , que  les  premiers  empêchent 
qu’il  ne  fe  forme  des  acides , ou  ils  en  arrê- 
tent la  formation , & les  détruifent  dans 
leur  principe  ; ôc  que  les  féconds  ou  les 
abforbants  s’uniflènt  aux  fels  acides  qui  fe 
font  développés , d’où  il  réfulte  un  compofc 
bien  différent  de  ces  fels , où  ils  aft'oiblifient 
leur  adion  , & les  détruifent  d’une  autre 
maniéré  quelconque.  Les  fubftances  ameres, 
les  martiaux  , les  antimoniaux  , toutes  les 
efpeces  d’eaux  , les  vomitifs  , les  purga- 
tifs , &c.  paflent  pour  capables  d’empêcher 
qu’ii  ne  s’engendre  des  acides  dans  nos 
corps.  Les  matières  terreufes  & alkalines , 
tant  fixes  que  volatiles  , font  l’office  d’ab- 
forbants.  On  doit  retrancher  de  la  lifte  des 
abforbants  terreux  les  bols , les  terres  fi- 
gillées  , la  craie  de  Briançon  , & d’au- 
tres médicaments  de  ce  genre  , qui  font 
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Rbrolumenc  dellicués  de  cette  propriété  ; — 
d’où  il  eft  aifé  de  fentir  que  Je  nombre  ^bibr- 
des  fubllances  minérales  abforbantes  eft  bancs, 
bien  plus  petit  qu’on  ne  le  croyoit.  Le 
régné  végétal  fournit  aulli  fort  peu.  d’ab- 
forbants  , fi  on  en  excepte  les  fels  lexi- 
vieJs  ; mais  on  en  retire  en  plus  grande 
abondance  des  animaux.  En  effet , ce  font 
eux  qui  donnent  les  fels  volatils  , les  fubf- 
tances  teftacées  , ou  les  coquilles  , les 
plantes  marines  que  des  Phyficiens  mo- 
dernes veulent  rapporter  au  régné  ani- 
mal J les  coquilles  d’œuf  , les  os  , les 
cornes.  Il  eft  à propos  de  remarquer  , 

>au  fujet  de  ces  dernieres  fubftances  , que 
la  matière  gélatineufe  , que  l’on  en  retire 
par  la  cuiflon  , ou  autrement n’a  au- 
cune vertu  abforbante  ; on  ne  doit  re- 
connoître  , comme  poffédant  cette  pro- 
priété, que  les  os  & les  cornes  , pris  en 
poudre. 

Tous  les  Phyficiens  favent  que  du  mé- 
lange des  acides  & des  abforbants , il  fe 
forme  une  fubftance  neutre  ; on  a de 
fortes  raifons  de  préfumer  qu’il  fc  pâlie 
la  même  chofe  dans  les  premières  voies  , 
quand  ces  mêmes  fubftances  s’y  rencon- 
trent. Ce  n’eft  pas  feulement  avec  les 
acides  que  les  abforbants  s’unifient  ; ils 
reçoivent  encore  des  fubftances  grafies 
& huileufes  , qui  , étant  devenues  rances 
par  leur  féjour  dans  les  premières  voies 
& la  chaleur  qu’elles  y éprouvent , font 
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le  plus  fouvent  fentir  leur  préfence  à Tef^ 
Anri-  tomac  & à rccfophage  par  divers  fymp- 
acides,  tomes  morbifiques  , qu’on  fait  cefTer  par 
Tufage  des  ablbrbants.  C’eft  une  chofe 
digne  de  remarquer  , qu’il  fe  forme  quel- 
quefois de  l’union  des  acides  & des  al- 
kalis  , dans  l’eftomac  même  , un  fel  ca- 
thartique qui  a allez  d’adivité  pour  ren- 
dre lâche  le  ventre  des  enfants.  Outre 
cela  les  abforbanrs , en  levant  & confom- 
mant,  pour  ainfi  dire,  les  particules  aqueu- 
fes  , font  propres  à arrêter  le  vomilTement , 
&à  guérir  le  flux  de  ventre. 

Il  paroit  tout-à-fait  hors  de  doute  que 
les  matières  terreufes  groffieres  ne  par- 
viennent jamais  jufques  dans  la  malTe 
du  fang , parce  qu’elles  ne  peuvent  péné- 
trer dans  les  vailîeaux  ladés.  C’eft  pour- 
quoi on  doit  employer  tous  les  moyens 
poflibles  pour  les  faire  fortir  du  corps  , 
de^  peur  que  , par  un  trop  long  féjour  y 
elles  ne  forment  des  corps  folides  dans 
les  inteftins  ; phénomène  dont  les  difléc- 
rions  anatomiques  démontrent  la  poflibi- 
lité  & mêm'e  la  fréquence.  Les  diflèdions 
©nr  auffi  fait  voir  , outre  des  concrétions 
pierreufes  dans  l’efiomac  , des  obflruc- 
tions  au  méfentere  , produites  par  la  mê- 
me caufe^  c’efi-à-dire , parce  que  les  mo- 
lécules terreufes  opt  pénétré  dans  les 
vnifTeaux  ladés;  obfirudions  qui  donnent 
lieu  à des  flux  de  ventre  , & à une  ef- 
pece  d’atrophie  qu’aucun  remede  ne  peut 

guérir. 
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guéiir.  En  efîêt,  il  n’eft  pas  poffible  de  «mm 
douter  que  des  molécules  terreufes  très- 
lubtiles,  venant  à être  imprégnées  d’a^-  baatsT 
cides , ne  deviennent , par  ce  mélange , fo- 
lubles  dans  nos  humeurs,  ou  qu’à  la  fa- 
veur de  leur  union  avec  d’autres  matières , 
elles  ne  parviennent  jufqu’au  fang  avec  Je 
chyle.  Pour  peu  qu’on  ait  de  connoilTance 
£c  d expérience  , on  fait  que  les  humeurs 
ou  corps  humain  , principalement  les  uri- 
nes , font  chargées  de  particules  terreu- 
fes : le  fuc  nourricier  même  n’en  eft  pas 
exempt,  puifque  c’eft  cette  fubftance  qui 
conftitue  les  folides , & forme  particu- 
^rcment  les  os.  Nous  ajouterons  ici  que 
Hoffman  a trouvé  dans  l’eftomac  d’un 
homme  qui  avoir  fait  le  plus  grand  abus 
des  abforbants  , les  tuniques  de  l’eftomac 
noires  &c  gangrenées. 

^9. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

3Lès  racines  de  gentiane  , d’aulnée  , da- 
riftoloche  , de  bryone  ; la  rhubarbe. 

Les  feuilles  d’abfynthe  , de  petite  cen- 
taurée , de  germandrée  , d’aurone  , de 
chardon-bénit , de  fumeterre , de  tanai- 
fie , à'  agératum. 

Les  fleurs  de  camomille  , de  chau (Te- 
tra pe. 

La  graine  de  carthame...  les  baies  de 
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inauf  laurier  & de  genevrier  , la  coloquinte,' 

Le  quinquina..,,  l’aloës,  la  mirrhe...  le 
acides,  cachou  , le  favon... 

La  coralline  , le  corail  (i)...  l’os  de 
feche  , les  pince?  d’écrevifles  , les  écailles 
d’huk-res  (a)  , & celles  des  autres  tefta- 
cées  ; les  coquilles  d’œufs  , les  pierres 
d’écrevifles  de  riviere  (3)....  le  crâne  hu- 
main , la  corne  de  cerf,  l’ivoire. 

Les  eaux  de  Forges  , de  PalTy  , de  Vi- 
chy , de  Plombières  , de  Balaruc  , de 
Seltz. 

Le  fel  de  nitre  , le  fel  gemme , le  fel 
de  Sedlitz  , le  fel  cathartique  amer....  la 
craie  blanche  (4) , la  pierre  hématite.... 
le  fer , l’antimoine. 

^î>.T -e» 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

JL’eau  de  fleurs  d’orange....  l’eau  de 
chaux  fécondé. 

Le  fafran  de  Mars  , l’ivoire  calciné  (5)  , 
la  corne  de  cerf  préparée  (6)  , les  écail- 
les préparées  (7)  , la  poudre  d’écrevilTes 
de  riviere , la  poudre  des  pinces  de  cra- 
be.... l’extrait  d’abfynthe  , de  gentiane , 
de  rhubarbe  , de  genievre....  le  diafeor^ 
dium , la  confedion  hyacinthe , l’éleduairé 
des  baies  de  laurier. 

Le  vin  d’abfynthe , la  quinteffence  d’ab- 
fynthe, l’élixir  de  Garus  , l’élixir  de 
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propriété  -,  l’élixir  de  Scougthon.,,.  l’huile  ' '™ 
de  tartre  par  défaillance. 

Le  fel  de  tartre  (8) , le  fel  de  k Ro-  bants. 
chelle  , le  fel  d’abfynthe , de  petite  cen- 
taurée , de  gênet , de  tamarifc...  le  fel  vo- 
latil de  corne  de  Cerf,  le  fel  volatil  de 
viperes....  la  magnélie  blanche  (9)  , le 
kermès  minéral. 

igîv-  — -a» 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Décoction. 

REîTEZ  de  craie  blanche  pulvérifée , 
une  demi-livre  ; faites  bouillir  dans  trois 
livres  d’eau  , & réduire  à deux  livres.  Lorf- 
que  les  parties  les  plus  grolTieres  feront 
dépofées , on  en  féparera  une  liqueur  claire 
comme  du  lait,  à laquelle pn  ajoutera  deux 
onces  de  fucre  rofat  : ce  remede  convient 
dans  les  ardeurs  de  l’eftomac. 

Verrue. 

Prenez  d’eau  de  chicorée  , fîx  onces  ; de 
corail  rouge  préparé  , un  gros  ; de  Jirop 
de  chicorée  compofé  avec  rhubarbe  > une 
once  : mêlez  , pour  une  prife. 

Empesions. 

Prenez  de  femences  froides  majeures , 
deux  gros  ; quatre  amandes  douces  , dé- 
pouillées de  leur  peau  : pilez-les , en  ver- 
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fant  peiî-à-peu  lix  ouc^s  à' eau  de  chicorée  : 
pafï'ez  ; ajoutez  à la  colature  une  once  de 
Jirop  de  gentiane , & quinze  grains  de  pierres 
d^écrevijfes  de  rivitre. 

Potions. 

Prenez  de  cor^z/7  pre'paré , un  gros  y 
firop  d^abfynthe  & eau  de  fleurs  d orange ^ 
de  chaque  une  once  ; à! eau  de  coquelicot  y 
fix  onces  : mêlez  pour  une  potion  qui 
fe  prendra  par  cuillerée. 

Prenez  ééeau  de  chicorée  y fix  onces  ; de 
pierres  d'écrevijfes  , un  gros  ; ivoire  calciné 
& eorne  de  cerf  préparée  , de  chaque  un 
demi-gros  ; de  firop  de  mercuriale  ^ une 
once  : mêlez  pour  une  potion  à prendre 
par  cuillerée. 

Poudres. 

Prenez  corail  & pierres  d*e'crevifies  pré- 
parées , dè  chaque  quinze  grains  ; de  corne 
de  cerf  préparée  , un  fcrupule  : mêlez  pour 
une  poudre. 

Prenez  de  craie  blanche  j un  fcrupule  ; 
à' antimoine  réduit  en  poudre  très-fine, 
deux  grains  ; ou  de  nitre  , fix  grains  : 
mêlez,  pour  une  poudre. 

Prenez  de  craie  ^ un  demi-gros  ; de  rhu^ 
Barbey  un  fcrupule  ; de  fafran  de  Mars  y 
huit  grains  ; mêlez  , pour  une  po  udre. 

• prenez  limaille  de  fer  rowllé  & corail 
préparé , de  chaque  une  demi  - once  ; de 
crème  de  tartre  y trois  gros  ; de  fucre  Candi' y 
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une  demi-once  ; mêlez  pour  une  poudre  , 
dont  la  dofe  fera  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  quinquina  y une  demi-once  ; 
corail  & pierres  d écrevijfes  y de  chaque 
deux  gros  ; mêlez  , pour  une  poudre  dont 
on  fera  prendre  jufqifà  un  gros. 

Prenez  /?/Vrrc5  d écrevijfes  , & fuccin  pré- 
paré & nitre  y de  chaque  un  gros;  de 
cafcarille  y un  demi-gros  : mêlez  pour  une 
poudre  , dont  la  dofe  fera  jufqu  à un  on 
deux  fcrupules. 

Prenez  de  corail  y quinze  grains  ; cachou 
& diaphorétique  minéral  , de  chaque  dix 
grains  ; mêlez  pour  une  prife*. 

Bols. 

Prenez  pierres  d écrevijfes  de  riviere  8c 
corail  préparé  , de  chaque  un  fcrupule  : 
mêlez  ; faites  un  bol  avec  ldi  conferve  derofes. 

Prenez  de  diafeordium  , un  gros  ; de  fel 
d abfynthe  J un  fcrupule  : mêlez  pour  un  bol. 

Prenez  de  confection  hyacinthe  ^ un  gros  ; 
de  pierres  décrevi/Fesy  un  fcrupule  ; de  fel  de 
tartre  y douze  grains  ; mêlez  , pour  un  bol. 

Prenez  de  conferve  de  cynorrhodon  ^ un 
gros  ; d’os  de  feches , deux  fcrupules  ; de 
fel  cathartique  amer\^  un-  demi-fcrupule  : 
faites  un  bol  avec  le  jirop  de  rofes  feches^. 

Prenez  èi  écailles  d^huitres  préparées  , & 
corne  de  cerf  préparée  , de  chaque  un  de^ 
mi-gros  ; ^antimoine  diaphorétique , douze 
grains  : faites  un  bol  avec  la ro/z/^rvt?  de  cy^ 
üorrhodon^. 
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Prenez  de  pierres  d’écrevijfes  ^ une  on- 
ce ; quinquina  & rhubarbe  , de  chaque 
deux  gros  ; de  fel  de  la  Rochelle  ^ un  gros  : 
faites  , fuivant  l’art , un  opiat  avec  Je  Jî- 
rop  de  chicorée  compofé  : on  en  peut  pren- 
dre jufqu’à  un  gros  chaque  fois. 

Prenez  corne  de  cerf  préparée  & quin- 
quina , de  chaque  une  demi-once  ; corail 
préparé  & fel  d'abfynthe  , de  chaque  un 
gros  ; faites  un  opiat  avec  lojirop  de  coings: 
on  Je  donnera  à Ja  même  dofe. 

COMJMENT  AIRES. 

I.  JL^E  coraii.  Corallium, 

PJufîeurs  Auteurs  mettent  encore  e» 
doute  11  cette  fubftance  appartient  an 
régné  animal , ou  au  régné  végétal  : nous 
ne  nous  occuperons  pas  à réfoudre  cette 
difficulté  5 nous  ferons  feulement  remar- 
quer que  cette  produdion  marine  , qu’on 
trouve  dans  certaines  cavernes  de  la  Mé- 
diterranée , qui  tient  aux  rochers , aux 
coquillages  & autres  corps  , ne  croît  pas 
en  haut  comme  les  plantes  ordinaires  , 
mais  en  bas.  Le  corail  a befoin , ainfî 
que  Ja  coralline  , de  recevoir  une  pré- 
paration avant  que  de  fervir  aux  ufages 
de  la  Médecine.  On  le  met  au  nombre* 
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des  médicaments  abforbants  les  plus  effi-  f 
caces  & les  plus  ufités  : on  le  donne  avec  Abfor- 
fuccès  contre  cette  très-vive  ardeur  de  bancs. 
Teftomac , qui  a pour  caufe  une  bile  de- 
renue  trop  acide  ; aftédion  que  l’on  nom- 
me foda  ou  fer  Ichaud  y & qui  eft  feule  de 
fon  genre.  Le  corail  , ainfi  que  les  autres 
abforbants , refferre  le  ventre  : il  peut 
palTer  pour  anodin  & anti-fpafmodique  , 
lorfqu^on  le  fait  prendre  dans  les  cas  de 
douleurs  & de  convulfions  produites  par 
la  faburre  acide  des  premières  voies  ; ma- 
ladie que  l’on  fait  être  fort  commune  chez 
les  enfants.  La  dofe  du  corail  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  un  gros. 

a.  Les  écailles  d' huîtres.  Ofrearum  con-* 
chœ. 

Ces  écailles  y ainfi  que  celles  des  autres 
teftacées  , doivent  être  mifes  en  poudre  , 
ou  calcinées:  pour  les  réduire  en  poudre, 
il  faut  bien  les  laver  & enfuite  les  faire 
fécher  à l’air  libre  ; enfin  on  les  broie  , & 
on  les  expofe  au  foleil  , afin  qu’après 
avoir  été  parfaitement  deffechées  , elles 
puiflent  fe  réduire  en  poudre  extrêmement 
fine,  que  l’on  humede  avec  de  l’eau  , 
pour  en  faire  des  trochifques  connus  fous 
le  nom  écailles  d^huitres préparées.  On  les 
donne  comme  abforbants  depuis  quinze 
grains  jufqu^à  un  gros.  Quant  à la  fé- 
condé préparation , elle  confifte  en  une 
calcination  fimple  & aifée  , qui  lui  donne 
les  propriétés  des  fubftances  calcaires: 
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c’eft  ce  remede  extrêmement  vante  pour 
fon  efficacité  contre  la  rage , Sc  qui  dans 
ce  cas  le  cede  à peine  au  mercure  : c’eft 
pourquoi  on  fait  prendre  à ceux  qui  ont 
été  mordus  par  un  chien  enragé  , quatre 
gros  de  cette  chaux  dans  huit  onces  de 
vin  blanc  : au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res on  prend  une  fécondé  dofe  pareille. 
Il  eft  encore  une  autre  méthode  de  faire 
prendre  les  écailles  d’huitres  à ceux  qui 
ont  déjà  eu  des  accès  de  rage  : on  met 
Ja  même  dofe  que  ci-delfus  d’ecailles  d’hui- 
très  dans  une  poêle  avec  deux  ou  trois 
œufs , pour  en  compofer  une  efpece  d’ô- 
melere  que  le  malade  doit  manger  fans 
boire  ; ce  qui  fe  fait  deux  fois,  en  obfer- 
vant  de  laifTer  paffer  douze  heures,  entre  les- 
deux  prifes  du  remede.  Voy  ez  écailles  pré-- 
parées  &c  chaux, 

3.  Les  pierres  des  écrevijfes  de  riviere. 
Lapilli  cancrorum  fluviatilium. 

Ces  pierres , qu’une  ignorance  groflierc 
a fait  paffer  pendant  long-temps  pour  les^ 
yeux  des  écreviffes,  fe  trouvent  dans  la 
tête  ou  plutôt  dans  l’eftomac  de  ces  ani- 
ipaux  , & font  des  efpeces  de  bézoard. 
Outre  la  terre  alkaline  , dont  font  princi-» 
paiement  formés  ces  corps  , ils  contien- 
nent encore  une  efpece  de  matière  géla- 
tineufe  ; ce  qui  s’obferve  auffi  dans  les 
autres  abforbants  qui  font  tirés  du  régné- 
animal.  On  fait  avec  la  poudre  des  pierres- 
d’écrevifTes , comme  avec  celle  de  corail ,, 
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des  trochifqiies  qui  tiennent , pour  ainîi  -wmumm 
dire  le  premier  rang  parmi  les  abforbants  ^ Abfor- 
& fe  mettent  dans  la  clalTe  des  médica^-  bants.. 
ments  qui  reff’errent  le  ventre.  Par  ces  ' 
propriétés  ils.  font  très-utiles  dans  les  cas 
de  crudités  acides  ^ font  ceffer  les  con- 
vullions  occafionnées  par  les  acides  : enfin 
on  les  emploie  avec  fuccès  dans  les  vo- 
miflements  &.  les  flux  de  ventre.  Oa 
leur  attribue  encore  la  vertu  diaphorétir 
que  : mais  pour  qu’ils  prodiiifent  cet  effet 
il  faut  qu’ils  foLent  donnés  à grande  dofe  „ 

& celte. méthode  peut  avoir  fes.  inconvér^ 
nients,  On  donne  les  pierres  d’écrevifîes 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  ; on 
penfe  bien  que  cette  dofe  doit  être  dirni-^ 
nuée  à proportion  de  l’âge, 

4.  La.  craie,  Creta* 

Cette  matière  efe  aînfî  nommée  de 
rifle  de  Crete  dont  on  l’apportoit  autre- 
fois : elle  paffe  pouf  un  puiffant  abfor- 
bant.-C’efl:  par  cette  propriété  que  là 
craie  efl:  utile  dans  les  ardeurs  internes 
de  l’eftomac  les  autres  maladies  qui 
ont  pour  caufe  une  faburre  acide,  relie 
a encore  d’heureux  fuccès,  étant  donnée 
dans  les  flux  de  ventre  , caufés  par  la. 
bile  trop,  échauffée  & exaltée. . Quelques 
Auteurs  la  regardent  même  comme  un 
remede  contre  les  hémorrhagies,.  La  craie 
fe  donne  en  fuhftance.,  depuis  quinze  grains 
jufqu’à  un  gros.  On  s’en  fert  auffi  à l’ex*- 
téiieur  comme  defficative  & afl:ring;entc> 
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une  autre  efpecc  de  craie  ; c^eft 


Briançon  , qui  approche  de  la 


acides,  nature  du  talc  : elle  n’eft  nullement  ab* 
forbante  ; ainlî  on  ne  doit  pas  la  comp- 
ter parmi  les  remedes  qui  ont  cette  pro- 
priété. 

J.  ivoire  brûlé.  S podium,. 

Ce  médicament  n^eft  autre  ehofe  que 
de  l’ivoire  que  l’on  fait  calciner  , juf- 
qu’à  blancheur  , à un  feu  de  réverbéré  ,, 
& que  l’on  doit  conferver  fous  la  forme, 
de.  trochifques.  L’ivoire  brûlé  entre  dans 
les  clalfes  des  abforbants  & fe  compte: 
parmi  les  comprimants  on  en  met  quel- 
quefois dans  du  lait  , pour  l’empêcher 
d’aigrir  dans  l’eftomac  : il  s’emploie  aufli 
avec  fuccès  dans  les  flux  de  ventre.  On 
en  fait  prendre  pour  l’ordinaire  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  un  gros. 

6,.  La  corne  de  cerf  philojophiquement  pré-^ 
parée.  Cornu  cervi  philofophicé.prœparatum,. 

Le  procédé  qu’on  fuit  pour  la  prépa- 
ration de  ce  médicament  , eft  de  faire, 
bouillir  la  corne  de  cerf  avec  de  Teau 
dans  un  vaifléau  exaâement  fermé  juf- 
qu’à ce  qu’elle  foit  devenue  molle  ; en- 
fuite  on  là  fait  fécher  pour  pouvoir  la 
réduire,  en  poudre  ; tel  eft  le  procédé 
que  les  anciens  Ghymiftes  nomment  phi-’ 
lofophiquè.  La  corne  de  cerf  ainfi  prépa- 
rée eft  abforbante  & vermiflige  : on  l’ef- 
time  encore  dépurante  & diaphorétique,. 
Elle  fe  donne  en  fubftance  , depuis  un 
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fcnipule  jufqu’à  un  gros.  Il  eft  fort  com- 

mun  d’en  faire  prendre  une  petite  dofe  aux  Abfor- 
enfants..  II  y a une  autre  préparation  de  banis. 
la  corne  de  cerf , qu’on  obtient  par  la 
calcination  : ainlî  préparée  elle  eft  com- 
primante à la  dofe  d’un  demi-gros  à un 
gros. 

7.  Les  écailles  préparées  concliœ  prcepa- 
ratœ  fopt  celles  d’huirres  , de  moules  , 
les  coquilles  de  limaçons  , des  buccins  , 
àts  murex  ou  pourpres,  & les  autres  tefta- 
cées , pris  fans  diftinâion  d’efpeces,  qui  ,, 
étant  parfaitement  fecsjferéüliifent  en  pou- 
dre très-fine  ; puis  ils  fe  détrempent  avec 
de  l’eau  , afin  qu’on  en  puiftè  faire  des 
trochifques  , formés  avec  les  feules  écail- 
les d’huitres.  Ils  ont  les  mêmes  vertus  & 
le  prennent  à la  même  dofe.. 

8.  Le  fel  de  tartre.  Sal  tartari. 

Ce  fel  fe  retire  d’une  leflive  du  tartre 
calciné  au  blanc.  On  le  compte  parmi  les 
plus  puiflants  abforbants  , à raifon  de  fa. 
nature  alkaline.  Il  eft  utile  d’en  faire 
prendre  à ceux  qui  ont  avalé  des  poifons 
corrofifs  où  les  acides  dominent.  Enfin  il 
entre  dans  les  clafles  des  apéritifs  & des- 
incififs.  On  met  du  fel  de  tartre  dans  leS' 
infufions  ,,  les  décodions  ou  autres  boif- 
fons  ,,  à la  dofe  de  fix  à vingt  grains 
par  chaque  prife.  Rarement  en  fait-on 
ufage  fous  la  forme  feche  parce  qu’il 
tombe  en.  déliquefcencÊ,  à l’air  un  peu 
humide,. 

B 6- 
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9..  La  magné  fie,  Magnefia. 

Ce  médicanjent  , qui  , autrefois  étoifc 
des  plus  connus a dans  la  fuite  été  ou- 
blié , peut-être  par  la  négligence  des  Chy-» 
milles  ; mais  depuis  ce  temps  un  Empi- 
rique Italien. , nommé  Sentinelli  l’a  re- 
mis en  ufage  & à la  mode  : il  faifoit  un. 
fecret  de  ce  remede  qui  s’appelloit  alors 
la  poudre  de^  l’Italien.  La.  magnélie  elt 
cette  matière  faline.  qui  relie  après  qu’on 
a fait  évaporer  jufqu’à  licéité  ce  qu’on 
nomme  Veau  mere  du  nitre.:  on  met  cal- 
ciner ce  rélidu  on  le  réduit  en  poiH 
dre  , que  l’on  lave  à plufleurs  reprifea  dans^ 
l’eau  chaude  jufqu’à  ce  qu’elle  n’ait  plus 
aucune  faveur.  Ce  médicament  ,,  quiavoie 
la  plus  grande  vogue  lorfqu’il  était  fous 
le  fecret  , ell,  ahlorbant  & purgatif , & 
entre  dans,  la  clalfe  des  apéritifs  & des, 
incilifs.  Ces  propriétés  rendent  la  magné- 
lie  un  remede  utile,  dans,  le  foda  ,,  ou  I3 
grande  chaleur,  de  l’ellomac  ; dans  la 
traitement  des  écrouelles,  6c  des  autres 
maladies,  chroniques  qui  dépendent  d’obf- 
truélions  dans  les  vifceres.  Elle  ne  pur- 
ge pas  , à moins  que  l’on  en  prenne  juf- 
qu’à un  gros  trois  fois  de  fuite  ,,  6c  en 
lailfant  douze  heures  d’intervalle  entre 
chaque  prife.  Elle'  a cet  effet  , principa- 
lement quand,  il  fe  trouve  dans  les  pre- 
mières voies  une  humeur  ou  faburre  acide  î: 
c’eft  pourquoi  il  n’e,ll  pas  étonnant  que 
ce  médicament  purge  plus  aifément  les 
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perfonnes  hypocondriaq^ues  & les  enfants. 
On  doit  fe.  foLivenir  que  nous  ayons  fait 
la  même  remarque  au  fujet  de  l’ufage  de 
tous  les  autres  abforbants.  La  magnéfie 
s’emploie  comme  un  remede  altérant , de- 
puis. un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; ce  qui 
fe  répété  tous  les  jours  ou  de  deux  jours 
l’un.  Quant  aux  enfants.,  lorfqu’on  leur 
en  fait  prendre  depuis  huit  jufqu’à  douze 
grains , elle  areftét,abforbant&  apéritif;  elle 
purge , lorfqu’on  leur  en  donne  le. double. 

‘gi>-=:ai.-'.TrT ,■  •-=.<5B» 

LES  M É 33  r C A M E N T s; 

Comprimants  & anti-dyfetitériques, 

peu  que  l’ôn  ait  dè  connoiflàn-? 
ce  &,  d’expérience  en  Médecine  , oo: 
nlignore,  pas  qu’il  y a diverfes  efpeces 
de  flux  de  ventre  ; que  ce  genre  de  mai 
a un,  très-grand-nombre  de  caufes  , & 
qn’il  y en  a des  efpeces  dans  lefquelles 
les  déjeftlpns  font  mêlées  dè  fang.  .C’elî 
pourquoi  on  ne  doit  pas  être  fûrpris  dè 
trouver  dans  cette  d'afre  des  médicaroents . 
de  diflërente  nature  ou  même  dont  les 
qualités  font  oppofées  : tels  font  lès  acir 
des  les  adouciflants , lés  rafraîchiitants 
les  anodins  les  aflringents  , les  abfor- 
bants & les  ftoma.cifiques  auxquels  on 
peur  ajouter  les  émétiques  & les  pur- 
gatifs qui  fpuyent  font  plus  efficaces  qus.^ 
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tous  les  autres  , parce,  qu’ils  détruifent  St 
compri-  déracinent  la  caufe  qui  a produit  & qui 
mants,  entretient  la  maladie.  Le  plan  que  nous, 
fuivons  dans  cet  Ouvrage  ne  nous  per- 
met pas  de  faire  ici  l’énumération  de  tou- 
tes les  fubftances  qui  ont  quelqu’une  des 
propriétés  indiquées  ci-delTus.  Nous  n’ex- 
poferons  que  les  remedes  les  plus  effi- 
caces & les  plus  ufités  : quant  aux  autres 
on  pourra  les  prendre  dans  les  claffes 
auxquelles  ils  appartiennent  plus  parti- 
culiérement , en  ayant  égard  aux  circonf- 
tances.  Il  eft  à propos  de  remarquer  que 
les  médicaments  aftringents  , les  abfor- 
bants  & les  ftomachiques  toniques  qui 
ont  plus  de  droit  que  les  autres  à être, 
nommés  comprimants  , fe  trouvent  auffi  en 
plus  grand  nombre  dans  la  clafle  que  nous 
expofons.  Cependant  il  eft  plus  rare  qu’on 
fiiflè  ufage  de  ces  derniers  médicaments  ,, 
que  dé  tous  les  autres  , parce  qu’ils  pa- 
roiflent  ne  convenir  que  dans  les  cas  où 
^ le  flux  de  ventre  a pour  caufe  l’atonie 
ou  le  relâchement  exceflif  de  l’eftomac 
& des  inteftins  : on  n’én  doit  ufer  dans, 
lès  autres  circonftances  qu’avec  beaucoup 
de  précaution,;  c’èft  à quoi  on  doit  faire: 
là  plus  grande  attention.  ; de  peur  qu’en 
agiffant  à contre-temps  , ou  en  empê- 
chant une  évacuation  falutaire  ,.on  ne  rende: 
la  maladie  plus  grave..  Nous  ajouterons, 
à ce  que  nous  venons  de  dire  que  les 
aliments  aftringents  qu’on  mange.,  avant 
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le  repas  , retiennent  en  quelque  forte 
les  aliments  & remédient  au  cours  de  Anti- 
ventre ; fi  on  les  mange  après  le,  repas  , dyfenté-- 
ils  précipitent  la  defcente  des  aliments  & «ques. 
remédient  aux  renvois  , en  augmentant  le 
reflbrt  de  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac.. 

On  peut  tirer  bien  des  avantages  de  cette 
obfervation,. 

rrrr-ea- 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

JL  ES  racines  d’orcanette  y de  tormen- 
tille  (i)  , de  biftorte  , de  fraifler  , de 
confonde  ; la  rhubarbe  ordinaire  & celle 
des  Moines  (a)  le  rhapontic  (3) , l’ipé- 
cacuanha. 

Les  feuilles  de  fcolopendre  >.  de  plan- 
tain , de  coronopus  , de  prêle  y de  renouée  , 
de  pilofelle  , de  fophia  chirurgorum  ,,  d’o- 
feilîe  de  pimprenelle  , de  cynoglofle  , de 
pervenche  ,,de  mille-feuilles , d’ortie.. 

Les  rofes  rouges  (4)  , les  balauftes,, 

La  feraencè  de  fumac  , de  fophia  chirur-^ 

f orum  ; le  riz  , les  fruits  du  forbier  (5) 
u grenadier  (6)  y du  cornouiller  (7) 
du  coignaflier  (8)  , de  l’églantier  , du  ' 
néflier  (9)  ; les  grofeilles  , les  myrobo- 
làns  (10),  la  mufcade.  naturelle  & la  con- 
fite, les  noix  confites  , les  noix  de  galle  j 
la  noix  de  cyprès.,.,  les  têtes  de  pavot  blanc 
l’écorce  de  grenade,. 


4?^  Médicaments 

Le  fimarouba  (ii)  , l’écorce  du  liege..Ji^ 
le  bois  de  lentifque. 

Le  fuc  d’hypocifte  (12.):,  le  fuc  de  li^ 
mons  , le  vin  de  Chypre...  le  fang-dragon  „ 
le  fuc  d’accacia,,  le,  cachou  (1.3)  le  maf- 
tic , l’opiunu 

Le  lait , les  œufs...  la  corne  de  cerf,  l’ii- 
voire,  l’os  de  feche  , les  pierres  d’écrevifi- 
fbs....  le  corail , la  coralline. 

Les  eaux  de  Forges , de  Pafly  , dè  Bour- 
bon-Lancy,  de  Bourbon  l’Archambault , de; 
Balaruc  , de  Gauterets  , de  Saint  Amant.... 
le  bol  d’Arménie  (14)  , la  terre  figillée,,la 
craie  , le  fer  , la  pierre  hématite. 

•«&  .-.i — ■ .. 

MÉDICAMEliTS  OFFICINAUX. 

IL’eau  dè  rofes  rouges.... 

Les  lirops  de  coings  (15)  , de  grof 
feilles  , d’épine-vinette  , de  grenade  ,'de 
rofes  feches  (16)  , le  lirop  de  myrte  com.- 
pofé  (17)  , le  lirop  magiftral  aftringent 
(j8)  , le  firop  de  nénuphar  , ôc  celuL  de- 
pavot  blanc. 

L’ivoire  & la  corne  de.  cerf  calcinés 
les  écailles  préparées  , le  laudanum. — la 
conferve  de  cynorrhodon  ,,la  conferve  de 
rofes  rouges  , l’extrait  de  genrevre...*,  le 
diafcordiuai  (19)  , l’opiat  de  Salomon  ,,  la 
confedion  de  hyacinthe....  le  fafran.  de 
Mars  5 les  tablettes  de  caçhou.^les  tror-- 
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chifques  de  karabé  ; les  pilules  de  cyno- 
gloflè. 

L’efprit  de  foufre  , refprit  de  vitriol , 
l’eau  de  Rabel...  _ _ ’ 

Le  tartre  llibié , le  verre  d’antimoine  cor- 
rigé avec  la  cire  (io). 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 

Eaux. 

RENEZ  de  r/j  /avé , deux  onces  : faites 
bouillir  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  crevé  , dan» 
une  liiffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à 
quatre  livres  : paflez  : la  colature  eft  ce 
qu’on  nomme  communément  eau  de  ri^. 

Prenez  de  mafiic , une  once  : faites  bouil- 
lir dans  fix  livres  d’eau , & réduire  aux  deux 
tiers  ; palfez, 

T I s A N E s. 

Prenez  dVcorce  dé  üege  , coupée  par  pe- 
tits morceaux  , deux  onces  , dont  vous  fe- 
rez un  nouet  : faites  bouillir  , pendant  une 
heure  , dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ^ 

& réduire  à deux  livres. 

Prenez  de  r/j  /avé^  une  once  & demîl  5 
de  rapure  de  corne  de  cerf,,  une  once  , dont 
vous  ferez  un  nouet  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire,  à qua- 
tre livres  : palfe;?.. 
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— Prenez  racines  de  tormentiîle  & de  ii/Ior-i 
compri-  te  , de  chaque  une  once  : faites  bouillir  dans! 
niants,  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  ài 
quatre  livres  : lorfque  vous  ferez  près  de 
retirer  la  tifane  dü  feu  , ajoutez -y  une  poi-i 
gnée  de  rofes  rouges  : paflTez. 

Teiutures. 

Prenez  de  rofes  rouges , dont  Ponglet  fera* 
Oté  , depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  on-i 
ce  ; àd huile  de  vitriol , un  demi-gros  : ver-' 
fez  fur  le  tout  deux  livres  & demie  d’eau! 
bouillante  t lailfez  pendant  trois  heures  :j 
palTez  ; ajoutez  à la  colature  , fi  vous  vou-i 
lez  , du  fucre  ou  du  Jirop  de  coings.  Voilà 
la  teinture  des  rofes  la  plus  ufîtée. 

Infusion. 

Prenez  à*ipécetcuanha  broyé  grôfilérement, 
deux  gros:  mettez  infufer  chaudement , pen-j 
dant  une  nuit , dans  fix  onces  à’ eau  de  charA 
don- bénit } le  fécond  & le  troifieme  jour  , 
on  préparera  une  fécondé  & une  troifieme 
infufion  avec  le  réfidu  : la  première  fait  vo-i 
mir  ; la  fecontde  purge  ; la  troifieme  reflerre 
le  ventre  : on  vante  l’ufage  de  ce  remede 
polir  le  traitement  de  la  dyfenterie.. 

Décoction, 

Prenez  corne  de  cerf  calcinée  & mie  de  pain 
très-blanche de  chaque  deux  onces  : faites 
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iouillir  dans  trois  livres  d’eau  , jufqu’à  ré-  ..." — 
ludion  du  tiers  : paffez  ; ajoutez  à la  cola-  Anti- 
:ure  la  quantité  de  fucre  qui  conviendra  ; 

3our  une  boifibn  que  Ton  nomme  décoction.  ^ 
'flanche  , deco3um  album. 

Prenez  èdorge  mondée  , deux  onces  ; ra~ 
mre  de  corne  de  cerf  & racine  de fcorfonnere  , 
le  chaque  une  once  ; de  mie  de  pain  , trois 
)nces  : faites  bouillir  dans  quatre  livres 
l’eau  , & réduire  à deux  : lorfque  vous  fe- 
ez  prêts  à éloigner  la  décodion  du  feu , 
ijoutez  une  quantité  fuffifante  de  réglijfey 
îalTez  ; pour  boilTon. 

Prenez  corne  de  cerf  calcinée  , une  once; 
yomme  arabique  , demi-once  ; de  fucre  , une 
)nce  : faites-les  bouillir  dans  quatre  livres 
l’eau  , que  vous  ferez  réduire  aux  deux  tiers: 

)n  ajoute  à la  colature  une«u  deux  cuille- 
ées  à*eau  de  fleurs  d’orange  y Sc  on  la  garde 
)our  l’ufage. 

Prenez  écorce  de  fimarouba , deux  gros  : 
aites-la  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  , que 
'ous  réduirez  à la  moitié  : paffez , pour  trois 
lofes  à prendre  dans  le  cours  de  la  journée. 

J U 1 E P s. 

Prenez  à,’eau  de  plantain  , fîx  onces  ; de 
erre  figillée  , un  demi-gros  ; de  firop  de 
oings  y une  once  : faites  un  julep  : on 
)eut  y ajouter  douze  gouttes  de  teinture 
'.nodine. 

Prenez  d’eau  de  rofes , fis  onces  ; A’eaui 
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ÎSS555  de  cannelle  orgée  , un  gros  ; de  diafco't 
compii-  dium  , un  demi-gros  ; de  firop  de  coing: 
mants.  une  once  ; de  laudanum  , un  grain  : m* 
lez  , pour  un  julep  qui  convieiit  dans  k 
dyfenterie. 

V E BL  R É E s.  ^ 

i 

Prenez  de  teinture  de  rofes  , fix  onces 
de  di  af cor  dium  ^ pu  de  confeâion  hyaci\ 
the  , un  gros  ; de  firop  de  rofes  feehes  y ui 
once  ; mêlez  y pour  une  prife.  j 

Prenez  de  cachou  y un  gros  : fakes  boui( 
lir  , pendant  un  quart- d’heure  , dans  i\ 
onces  d’eau  : laiflez  la  liqueur  s’éclaircii; 
en  dépofaiit , & ajoutez  une  once  de  //ni 
de  coings.  j 

Prenez  décociion  de  plantain  y trois  or 
ces  ; diafcordium  , un  gros  ; firop  de  pavi 
blanc  y trois  gros  : mêlez,  pour  une  pri:< 
qu’on  donnera  à l’heure  du  fommeil.  ^ 
. Prenez  rhubarbe  &c  myrobolans  citrii\ 
concaffes , de  chaque  un  gros  : mettez  infi 
fer  pendant  une  nuit  dans  huit  onces  d 
décoclions  de  chicorée  palTez  avec  exprei 
fîon  , & faites  fondre  dans  la  colatnre  uri 
once  & demie  de  manne  y &:  une  once  d 
firop  de  chicorée  compofé. 

Prenez  de  tamarins , une  once  ; de  ro 
fies  routes  pince'e  : faites  bouillir  dan 
une  quantité  d’eau  fuffifante  : palfez  ; met 
tez  infufer  dans  la  colature  un  gros  d 
rhubarbe  : paflTez  avec  expreffion  : ajoute 
la  colatute,  une  once  de  firop  de  chico 
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r compofé^  &c  quatre  grains  d'ipécacuanka. 

Prenez  de  rhapontic  broyé  , deux  gros  ; 
myrobolans  citrins  , un  gros  ; de  fommi-  dyfenté- 
? de  petite  abfynthe  une  pincée  ; faites 
'uillir  dans  huit  onces  d’eau  : pafTez  ; 
layez  dans  la  colature  une  once  de  ca^ 
olicum  double. 

P O T I O ly  s. 

Prenez  d’e^w  plantain  j huit  onces; 

'eau  de  fleurs  d^orange  y une  once  ; de 
dfcordîum  , un  gros  ; terre  figilUe  & co- 
lil  préparé  , de  chaque  un  demi  - gros  ; 
î firop  magiflral  aflringerit , une  once  ; de 
udanum  liquide  y quinze  gouttes  : mêlez 
DUT  une  potion  qu’on  partagera  en  deux 
3fes  égales. 

Prenez  eau  de  rofes  , fix  onces  ; corail  8c 
mg-  dragon  ^ de  chaque  un  fcrupule  ; de 
infection  hyacinthe  y un  demi  - gros  ; de  fi- 
yp  de  coings  y dQUx  onces  : mêlez  pour  une 
otion  qu’on  prendra  par  cuillerées. 

Prenez  A^eau  de  melifie  y fix  onces  ; bol 
^Arménie  8c  terre  figillée , de  chaque  un 
emi-  gros  ; de  thériaque  y deux  fcrupules  ; 
e firop  de  rofes  feches  y une  once  , pour 
ne  potion  à prendre  par  cuillerées. 

Prenez  de  teintures  de  rofes  , huit  onces  ; 
e diafeordium  , deux  gros  ; de  cachou  y 
linge  grains  : d^ipe'cacuanha y douze  grains: 
i5!ez  , pour  une  potion  à prendre  par 
uillerées. 


compri- 

mants. 
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A P O Z E M E s. 

Prenez  de  r/{  lavé , une  demi  - once  ; d^ 
rapure  de  corne  de  cerf  y fix  gros  , don 
vous  ferez  un  nouet  ; de  racine  de  grand 
confonde  y une  demi*-once  ; écorce  de  grc 
nade  & racine  de  tortnentille  y de  chaqu 
deux  gros  : faites  bouillir  dans  une  fuf 
fifante  quantité  d’eau  , & réduire  a deu: 
livres  : paffez  ^ ajoutez  a la  colature  deu. 
onces  de  firop  de  grenade  , pour  un  apo 
zeme. 

Prenez  racines  de  biforte  & de  tormen 
tille  , de  chaque  une  demi  - once  ; feuille 
de  plantain  & d^ofeille  y de  chaque  une  poi 
gnée  ; rofés  rouges  & balaufîes  y de  chaqu 
une  pincée  : faites  bouillir  /félon  1 art , dan 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire 
deux  livres  : paffez  ; délayez  dans  la  cola 
ture  quatre  onces  de  fiic  dépuré  d'hordes 
& deux  onces  de  firop  de  coings  > pour  u 
apozeme. 

Gelée. 

Prenez  de  rapure  de  corne  de  cerf  y^  un 
demi^livre  : faites  bouillir  dans  lîx^  livre 
d’eau  , à un  feu  lent  , & réduire  à deu 
livres  : paffez  ; ajoutez  à la  colature,  lorl 
qu’elle  fera  clarifiée  y fix  onces  à^fucre 
quatre  onces  de  vin  blanc  y une  once  de  ju 
de  citron  : faites  bouillir  une  fécondé  foi 
ce  mélange  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acqui 
la  confiftance  de  gelée  , que  vous  verfere 
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oute  chaude  dans  les  vafes  deftinés  à ia 
;ontenir  ; on  peut  y ajouter  de  Vejence  A .ti- 
V écorce  de  citron,  dyfenté- 

riques. 

Poudres. 

Prenez  de  rhubarbe , depuis  un  demi-gros 
ufqu’à  un  gros , de  canelle , dix  grains  : mê- 
ez  , pour  une  poudre. 

Prenez  ipécacuanha  & rhubarbe  , de  cha- 
[ue  douze  grains  ; mêlez  pour  une  poudre. 

Prenez  Je  verre  d’antimoine  corrigé  avec 
2 cire , depuis  quatre  grains  jufqu’à  douze; 
e cachou  , dix  grains  ; mêlez. 

Prenez  de  graine  de  fumac , un  demi- 
ros  ; /«es  d’accia  8c  d’hypocifle  , de  cha- 
ue  dix  grains  mêlez. 

Prenez  crime  de  tartre  , trois  gros  ; ipé-* 
tcuanha  , un  gros  : mêlez  pour  lîx  prifes, 
ue  vous  donnerez  toutes  les  deux  heures 
ans  la  dyfenterie. 

Bols. 

Prenez  conferve  de  rofes  rouges  8c  corail 
réparé  , de  chaque  un  demi^ros  ; de  firop 
î grenade  , la  quantité  fuffifante  : faites 
n bol. 

Prenez  de  conferve  de  rofes  rouges , un 
emi  - gros  ; de  laudanum  , un  ou  deux 
rains  : mêlez  ; faites  un  bol. 

Prenez  de  conferve  de  grande  confonde  ^ 
n gros  ; pierre,  hématite  h fafran  de  Mars 
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ajîringmt  y de  chaque  un  demi-fcrupüle  t 
mêiez  ; faites  un  bol  avec  du  fucre. 

Prenez  de  diafcordium  , un  fcrupule  ; 
cacuanha  , corail  &c  cachou  y de  chaque  huit  | 
grains  ; mêlez  ; faites  un  bol  avec  le  jirof 
de  pavot  blanc. 

Prenez  confervt  de  cynorrhodùn  &c  racines 
d^aulnée , de  chaque  un  demi-gros  ; cachou  j 
quinze  grains  ; cannelle  , fix  grains  : mêlez} 
faites  un  bol  avec  le  Jirop  d^abfynthe. 

Prenez  écorce  de  Jimarouba  & corail  pré’^ 
paré  y de  chaque  un  fcrupule  ; de  mufcade  y 
fix  grains;  de  pilules  de  cynoglojfe  y deux 
grains  : mêlez  ; faites  un>  bol  avec  la  co/z- 
Jerve  de  cynorrhodon^ 

-i  Prenez  de  thériaque  ancienne , un  demi*^ 
gros  ; corne  de  cerf  préparé  & cachou  , de 
chaque  douze  grains  ; de  laudanum  y un 
grain  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  le  Jirop 
mugiftrûl  ajlringent. 

Prenez  de  confeâion  hyacinthe  y^  un  de- 
xni-gr03  ; écorce  de  grenade  & myrobolans 
citrins  y de  chaque  un  fcrupule;  de  teinturê 
anodine  , dix  gouttes  : mêlez  j faites  un  bol 
avec  le  Jirop  de  gentiane. 

Prenez  ipécacuanka  , dix-huit  grains  ; di 
diafcordium  , deux  fcrupules  ; de  fafran  y 
quatre  grains;  mêlez;  faites  un  bol  avec 
du  Jirop  de  chicorée  compofé. 

O P I A T S.  ,| 

Prenez  dt  conferve.de  rofes  > une  demi^i 

once  J 
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Olicê  ; ipécacuanha  ^ un  demi-gros  ; de 
catholiçum  double , une  once  ; de  diafeor- 
dium  , deux  gros  : mêlez , pour  un  opiat  ^ 
qu’on  divifera  en  trois  dol'es  égales  : on  en 
prendra  une  par  jour. 

Prenez  de  conferve  de  cynotThodon  ^ une 
once;  terre figillée  fang- dragon , de  cha- 
que une  demi-once  ; de  pilules  de  cyno- 
glofje  , vingt  grains  i mêlez  ; faites  un 
opiat  avec  du  firop  de  rofes  feches  : on  en 
peitt  prendre  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  extrait  de  genievre  ^ une  once; 
cachou  & rhubarbe  , de  chaque  deux  gros  ; 

ipécacuanha  , un  gros  ; de  laudanum  , 
huit  grains  : mêlez  exaâement , & fai- 
tes J avec  le  firop  magijîral  afltingént  , 
un  opiat  ; la  dofe  peut  aller  jufqu’à  un 
gros. 

Prenez  de  éonfeclion  hyacinthe  , une  de»- 
mi-once  , terre  figillée  & cachou , de  chaque 
un  gros;  de  fang^dragon  , deux  fcrupules  ; 
ÿ ipécacuanha  , un  demi  - gros  : mêlez  ; 
faites  un  opiat  avec  le  firop  de  pavot  blanc  : 
ôn  en  peut  prendre  chaque  fois  jufqti’à 
un  gros. 

Prenez  de  diaficordium  , deux  gros  ; de 
trochifiques  de  karabé  , deux  fcrupules  ; 
ivoire  calciné  & cachou de  chaque  un  de- 
mi-gros : mêlez  ; faites  un  opiat  avec  le 
firop  de  coings  ; on  fera  du  tout  trois  dofes 
égales. 

Prenez  de  conferve  de  rofes  rouges  ^ fix 
gros  ; de  diafeordium  , une  demi-once  ; 

Tome  II.  C 
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de  rhubarbe  en  poudre  , deux  gros  ; ^huile 
Com-  de  cannelle  , quatre  gouttes  ; de  laudanum 
liquide  , huit  gouttes  ; de  Jirop  de  coings  y 
une  demi-once  : mêlez  le  tout  exadement  : 
on  peut  faire  prendre  jufqu’à  deux  gros 
de  cet  opiat. 

Pilules. 

Prenez  de  cachou , deux  onces  ; à’huile 
de  cannelle  , quatre  gouttes  ; 'de  Jirop  de 
rofes  feches  , ce  qu’il  en  faut  pour  former 
une  mafle  de  pilules  : la  dofe  fera  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros. 

Tablettes. 

Prenez  de  cachou , une  once  ; de  fucre  , 
quatre  onces  : mêlez  avec  une  fuffifante 
quantité  de  mucilage  de  gomme-adragan  & 
d'eau  de  fleurs  d'orange  : hitts  des  tablettes 
qu’on  peut  tenir  dans  la  bouche  , & em- 
ployer dans  le  jour  , depuis  un  gros  jufqu’à 
un  gros  & demi. 



COMMENTAIRES. 

ï.  ^ A TORMENTiLLE.  Tormentîlla  fyl- 

Il  -i  veflris  , C.  B.  P.  Heptapyllon  Eufeh. 

La  racine  de  cette  plante  qui  croît  na- 
turellement fur  les  montagnes  des  Alpes 
& des  Pyrénées , a une  faveur  acerbe  ; on 
la  met  au  nombre  des  médicaments  les  plus 
propres  à refferrer  le  ventre  : on  vante 
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egalement  fa  vertu  aftringente  & vulné-  ’ mi 

raire  : aulTi  s’en  fert-on  , avec  fuccès , 
contre  le^  vomifïèment  & le  flux  de  ven-  dyfenté» 
tre  , après  avoir  employé  préalablement 
les  remedes  généraux  ; elle  produit  de 
bons  eftbts  dans  tous  les  flux  de  fang.  On 
la  fait  prendre  en  fubftance  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’à  un  gros  : il  en  entre  le  dou- 
ble dans  une  infulion.  Lorfqu’il  régné  des 
dyfenteriés  épidémiques  , quelques  per- 
fonnes  tiennent  continuellement  dans  la 
bouche  un  morceau  de  cette  racine  ^ 
qu’elles  mâchent  pour  fe  garantir  de  la 
contagion;  & cette  pratique  paroît  avoir 
eu  des  fuccès. 

a.  La  rhubarbe  des  Moines.  Rhubarbatum 
Monachorum  B.  Lapathum  hortenfe , la^ 
tifolium  , Infl.  rei  herb. 

La  racine  de  cette  efpece  de  patience , 
qui  fe  cultive  communément  dans  hos  jar- 
dins , approche  , dit  - on  , beaucoup  par 
fa  qualité  de  la  vraie  rhubarbe.  Il  y a ce- 
pendant entre  les  deux  efpeces  cette  diffé- 
rence y que  la  rhubarbe  des  Moines  purge 
rarement  & fort  peu  ; mais  elle  refferre  le 
ventfe  bien  plus  que  l’autre  : cependant  le 
port  de  cette  plante  la  diftingue  très- 
bien  de  la  vraie  rhubarbe  & du  rhapontic. 
Rarement  fait  - on  ufage  de  la  rhubarbe 
des  Moines  dans  ce  pays -ci,  quoiqu’on 
la  regarde  comme  propre  à la  diarrhée  & 
a la  dyfenterîe.  Cette  racine  fe  prefcrit 
en  fubftance , jufqu’à  un  gros  & même 
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jufqu’à  deux  ; il  en  entre  le  double  dans 
rinfufion  & la  décoftion. 

3.  Le  rhapontic.  Rhaponticum  y Profper 
Alpin.  Rkubarbarum  forte  Diofcoridis  & An-- 
ti quorum  y Injiit.  rei  herb. 

Cette  plante  , qui  croît  aufli  dans  nos 
jardins  , fe  fait  remarquer  par  une  panni- 
cule  très-confidérable  de  fleurs  blanches  , 
& par  la  largeur  de  fes  feuilles.  Elle  a 
une  racine  qui  diffère  peu  de  la  vraie 
rhubarbe.  Cependant  le  rhapomic  n'a 
aucune  vertu  purgative  ; mais  on  le  met 
au  nombre  des  remedes  propres  à refferrer  le 
ventre  ; il  entre  dans  la  claffe  des  flomachi- 
ques  ; mais  on  s’en  fert  très  - peu  parmi 
nous.  On  en  prefcrit  jufqu’à  un  gros  & da- 
vantage en  fubflance,  & le  double  pour 
faire  une  infufion  ou  une  décodion. 

4.  La  rofe  de  Provins.  Rofa  rubra  muU 
tiplex. 

On  doit  compter  les  rofes  rouges  au  nom- 
bre des  médicaments  qui  font  les  plus  ufités 
pour  refferrer  le  ventre  ; & elles  ne  font 
pas  les  moins  effimées  de  tous  les  reme-’ 
des  aftringents  & déterfîfs  : auffi  en  ufe- 
t-on  avec  fuccès  contre  le  vomiffement 
& toutes  les  efpeces  de  cours  de  ventre  ; 
elles  ne  font  pas  inutiles  dans  lés  hémor- 
rhagies. On  prépare , avec  les  rofes  rou- 
ges qui  font  feches^  une  infufion  qui  fc 
fait  en  mettant  depuis  une  demi-once  juf- 
qu’à fix  gros  de  rofes  pour  deux  livres 
d’eau.  Souvent  on  ajoute  à cette  teinture 
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aqueufe  de  refprit  de  vitriol  , non-feule- 
ment pour  lui  donner  une  couleur  rouge  ^ 
mais  pour  la  rendre  encore  plus  aflringeilte. 
II  fe  prépare  avec  les  rofes  une  conferve  , 
dont  la  dofe  va  jufqu  à un  ou  deux  gros. 
On  trouve , chez  les  Apothicaires  , une 
eau  diftillée  de . rofes  feches  , deftinéc 
pour  Tufage  interne  , & pour  l’externe  éga- 
lement , qui  entre  très-communément  dans 
les  collyres  fortifiants  & les  injedions 
déterfives.  Il  fe  fait  encore  ^ avec  les  rofes 
rouges  , des  lavements  déterfifs  qui  convien- 
nent dans  le  traitement  de  la  dyfenterie , 
Sc  pour  faire  ceffer  les  épreintes  ; enfin  ces 
rofes  , cuites  dans  du  vin  rouge  , fervent  à 
faire  des  fomentations  Sc  des  cataplafmes 
fortifiants  & répereuffifs  , qui  font  de  Tu- 
fage  le  plus  commun  dans  les  cas  de  contii- 
fion  , d’entorfes  en  différentes  parties. 
Voyez  S/rop  de  rofes  y Miel  rofat  ^ Huile 
rofat  y Onguent  rofat  ^ ôcc. 

5.  Le  cormier , Sorbus  fativa  C,  B.  P. 

Prefque  perfonne  n’ignore  que  les  fruits 
de  cet  arbre  ont  la  vertu  aftringente  ; 
mais  les  Médecins  en  font  peu  d’ufage  ^ 
quoiqu’ils  fâchent  très-bien  que  les  gens 
de  la  campagne  s^en  fervent  tous  les  jours  ^ 
dans  la  faifon  propre  , très-utilement.  Ce- 
pendant quelques  perfonnes  les  font  con- 
fire pour  pouvoir  en  avoir  dans  toutes  les 
faifqns  de  l’année.  On  prend  depuis  qua- 
tre jufqu’à  douze  de  ces  fruits  , & mê^ 
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1 me  davantage , félon  que  les  malades  le  ju-* 

Corn-  gent  nécelTaire. 

.pf'’  6.  Le  Grenadier  à fleurs.  P uni  ca  flore  ma^ 

jore  , pleno , Infîit.  rei  herb. 

Les  fleurs  de  grenadier  , qui  fe  nom- 
ment des  balaufles  dans  le  commerce  des 
drogues  & la  Médecine  , font  mifes  au 
nombre  des  aftringents  & toniques , & 
très  - employés  contre  les  cours  de  ventre 
& la  dyfenterie  , ainfi  que  dans  les  cra- 
chements de  fang  : on  fe  trouve  encore 
bien  d’en  ufer  dans  le  cas  de  gonorrhée 
bénigne  , ou  autres  écoulements  morbifi- 
ques de  différente  efpece.  Les  balaufles 
s’ordonnent  en  fubftance , depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’à  un  gros  ; il  en  entre  le  dou- 
ble dans  l’infufion.  Quelquefois  les  balauf- 
tes  fervent  à l’extérieur , & principalement 
pour  compofer  des  gargarifmes  anti-fcor- 
butiques. 

L’écorce  du  fruit  du  grenadier  , ou  l’en- 
veloppe des  graines  , qui  fe  nomme  en 
Médecine  malicorium , a une  faveur  auf- 
tere , & les  mêmes  propriétés  que  les  fleurs; 
on  peut  même  la  regarder  comme  plus 
efficace.  Elle  fe  prefcrit  en  fubftance  , 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; il 
en  entre  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  de- 
mi-once dans  chaque  livre  de  décodion 
ou  d’inftifion.  L’écorce  de  grenade  s’em- 
ploie encore  à des  ufages  externes  : elle 
entre  dans  la  compofition  des  collyres , 
des  gargarifmes  & des  lavements  aftrin- 
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gcnts.  Le  jus  de  grenade  , foit  de  celle 
qui  eft  douce  , foit  de  celle  qui  eft  acide, 
paflTe  pour  un  excellent  médicament  rafraî- 
chiiTant  5 on  ne  lui  refufe  pas  la  vertu 
cordiale.  Chacun  fait  qu’on  fait  fucer 
les  grains  de  grenade  douce  aux  mala- 
des que  la  loif  tourmente  , &c  que  le  jus 
de  la  grenade  acide  s’emploie  pour  faire 
un  firop  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler. 

7.  Le  cornouiller.  Cornus  hortenfis  mas , 
C.  B.  Pin. 

Le  fruit  de  cet  arbre  , qui  a un  noyau 
comme  l’olive  , en  approche  encore  par 
fa.  forme  ; il  e?l  acerbe  & douceâtre  , il 
n’y  a guere  que  les  gens  de  la  campagne 
qui  en  mangent  : il  fortifie  l’efloraac  Sc 
relferre  le  ventre.  On  fait  une  tilane  avec 
les  fruits  fees  de  cornouiller  , qu’on  pré- 
pare en  faifant  bouillir  deux  onces  de  ces 
fruits  dans  deux  livres  d’eau  : ils  fe  pren- 
nent auffi  en  poudre  ; on  en  met  jufqu’à 
un  gros  & plus  dans  du  vin.  Mais  pour 
l’ordinaire  ce  médicament  n’eft  employé 
que  par  le  peuple , qui  ne  peut  fe  pro- 
curer des  remedes  plus  chers , ou  plus  rares. 

8.  Le  coignajfier.  Cydonia  fruclu  oblongo^^ 
leviori , Infl.  rei  herb. 

Le  fruit  de  coignaffier  , ou  le  coing 
tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  re- 
medes qui  refierrent  le  ventre  : on  le  met 
au  nombre  des  flomachiques  les  plus  puif- 
fents.  Il  eft  vrai  que  le  firop  , qu’on  pré- 
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pare  avec  ce  fruit , & dont  nous  aurons 
Corn-  occafion  de  parler  , eft  d’un  ufage  plus 
Riants  ‘î'ie  Je  fruit  en  fubftance.  Le 

coing  confît  avec  le  fucre  ou  le  miel , 
fous  differentes  formes  , paffb  pour  un 
aliment  fort  gracieux  , & qui  poflede  les 
vertus  que  nous  venons  d’expofer.  La  grai- 
ne de  coing  eft  mucilagineufe  , & fe  met 
dans  la  lifte  des  remedes  adouciffànts  : on 
en  fait  des  infufions , en  en  mettant  juf- 
qu’à  une  demi-once  pour  chaque  livre 
d’eau.  On  retire  la  femence  de  coing  * 
tenue  en  macération  dans  l’eau  chaude , 
durant  vingt-quatre  heures  , ainfî  que  de 
la  graine  de  lin  Sc  de  celle  du  pfylUum , 
un  mucilage  qui  fert , avec  affez  de  ,fuc- 
cès , pour  calmer  la  grande  ardeur  de 
poitrine  dont  fe  plaignent  les  perfonnes 
qui  toulfent , & celles  qui  crachent  le 
fang  : il  n’eft  pas  moins  falutaire  dans  la 
dyfeiiterie,  la  difficulté  d’uriner,  dans  l’ar- 
deur de  la  bouche  , l’excoriation  de  la  lan- 
gue , &rc.  Ce  mucilage  fe  prend  fous  la 
forme  de  looc  ; fa  dofe  va  jufqu’à  deux 
onces  & plus.  On  le  mêle  avec  l’eau  de- 
frai  de  grenouille  pour  l’inflammation  des, 
yeux  , les  douleurs  violentes  des  hémor- 
rhoïdes , & la  fecherefle  de  la  langue  : il 
procure  du  fbulagement  appliqué  fur  les 
brûlures  , les  excoriations  , les  crevafles 
de  la  peau  , &c. 

9.  ie  N effiler.  Mefpilus  vulgaris , Cluf: 

Les  fruits  acerbes  de  nefflier , qu’on  doit 
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a peine  compter  parmi  ceux  qui  font  def- 
tinés  à être  mangés  , reflerrent  le  ventre. 
Les  gens  de  la  campagne  en  prennent  quel- 
quefois pour  faire  ceffer  le  flux  de  ventre, 
& leur  idée  en.  réglé  la  dofe.  Les  Méde- 
cins ne  s’en,  fervent  guère  , & ne  penfent 
pas  plus  favorablement  des  noyaux  que 
renferme  la  neffle  : ils  peuvent  néanmoins 
fe  mettre  au  nombre  des  diarétiques,. 

îo.  Les  myroholans,  Myrobolani. 

On  trouve  dans  le  commerce  diverfes 
cfpeces  de  myrobolans , qui  font  les  ci- 
trins,-les  noirs,  ou  Indiens , les  cliébu-' 
les  ^ les  emblics  & les  bellerics  mais 
on  préféré  en  Médecine  les  citrins  ; ils 
font  partie  des  médicaments  qui  reiferrent 
le  ventre  ; on  les  emploie  , avec,  fuccès  , 
dans  le  flux  de  ventre.  On  en  fait  pren- 
dre depuis  un  demi-gros  jufqii’à  un  gros 
en  fubftance  :.il  en  entre  le  double  dans  la 
décoction  & rinfufion  ; on  les  donne  quel- 
quefois à petite,  dofe  qu’on  continue 
pendant  quelque  tçmps  pour  rétablir  les 
.forces..  L’infufion  Jégérement.  purgative 
n’empêche  pas  qu’on  ne  la  donne,  con- 
tre le  cours  de  ventre  , parce  qu’elle 
fortifie  après  avoir  produit,  fon  premier 
effet. 

II.  Le  fimarouhao  Simarouha. 

Cette  écorce  de.  la.  racine  d’une  efpece 
de  térébinthe  qui . croît  en  Amérique  & 
dont  parle  Sloane  dans  fon  Fliftoire.  natu- 
relle de.  la  Jamaïque.,  , efl  fibreufe  , pâle  ^ 
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“ÏÜS  d’un  goût  amer  , avec  quelque  adftriâîon,. 

Corn-  Le  fimarouba  paffe  pour  un  ftomachique 

P“-  très-puiflant  ; on  le  dit  un  des  remedes 
les  plus  propres  à refTerrer  le  ventre  , & 
qui  fe  donne  , avec  les  plus  heureux 
fuccès  , dans  prefque  toutes  les  diarrhées. 
On  le  rnet  aufli  dans  les  dalles  des  médi- 
caments toniques  aftringents  ; ces  proprié- 
tés en  rendent  Tufage  très-lalutaire  dans 
toutes  les  hémorragies  : on  lui  reconnoît 
encore  une  qualité,  anodine  , capable,  de 
calmer  les  douleurs  , & de  procurer  du 
fommeil.  On  fait  prendre  le  fimarouba 
une  ou  plulieurs  fois  le  jour fuivant  que. 
l’état  du  malade  le  demande  , à la  dofe 
d’un  fcrupule  jjufqu’à  un  gros  en  fubfr 
tance  ^ & le  double  en  déçoôion. 

la.  Le  fuc  d^kypocifîe,  Hypociftis. 

C’eft  un  extrait  fec  & noirâtre  , ré-^ 
fineux,  d’iin  goût  acide  & acerbe  j,  qui  a 
bea\icoup  de  relTemblance  avec  le  fuc  d’a-- 
cacia  ;*  on  le  tire  d’une  plante  appeî)ée 
Vhypocijle  ; kypGciJîis  Cretia  flore  purpureo  ^ 
Tourn>  Cor.  Infl.  qui  s’élève  comme  un  re- 
jetton  y & avec  la  forme  de  l’orobanche  , 
fiir  la  racine  du  cifte.  On  pile  cette  plante 
pour  en  exprimer  le  fuc  qu’on  lailTe  dur-^ 
cir  avant  de  le  tranfporter  il  en  vient 
beaucoup  de  Tille  de  Candie  ôc  des  en-* 
virons  : la  Provence  en  fournit  auffi.  G’^efl 
avec  raifon  qu’on  met  le  fuc  de  Thypocifie 
dans  la  lifte  des  médicaments  qui  reflerrent 
i§  ventre.  : il  entre  auffi  dans  îa  daiTs; 
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des  aftringents  , ou  des  ftyptiques  : on  î^ü™- 
l’emploie  dans  la  diarrhée  , & les  hémor- 
ragies  à la  dofe  d’un  fcrupule  jufqu’à  djfeaté- 
deux.  Le  fuc  d’hypocille  eft  aidfi  au  nombre  , 

des  aftringents  externes  , & entre  en  cette 
qualité  dans  la  compofition  des  gargaris- 
mes répercuflifs. 

13.  cachou.  Catechu. 

C’eft  une  fubftance  qui  tient  de  la  gom- 
me & de  la  réfine  , d’un  roux;*,  noirâtre  , 
d’une  faveur  iicerbe  , un  peu  amere , fans 
être  défagréable  au  goût.  On  a regardé 
autrefois  le  cachou  comme  une  fimple  terre 
du  Japon  , d’où  il  a retenu  le  nom  de 
terra  Japonica.  C’eft  un  extrait  fec,,dur 
comme  la  pierre , & fort  pefant , qu’on 
retire  du  fruit  d’un  palmier  dont  parle  Plu- 
mier dans  fon  Hiftoire  des  plantes  de  l’A- 
mérique. Le  cachou , tel  qu’on  nous  l’ap- 
porte , a befoin  d’une  préparation  : ayant 
été  mis  en  poudre  , on  le  fait  diftbudre 
dans  l’eau  chaude;  on  le  filtre  enfuite  , 

& on  lailTe  repofer  la  liqueur  : enfin  ,,  on 
l’ôte  de  deflus  le  dépôt , & on  la  met 
évaporer  , jufqu’à  ficcité  , au  bain-ma- 
rie. Ce  cachou  ,,  ainfi  purifié  , paflé  pour 
un  excellent  médicament  tonique  ftomachi- 
que  ; il  eft  très-falutaire  dans  le  vomiftè- 
ment , la  dyfentejie  dt  les  autres  flux  de 
ventre  : on  ne  le  vante  pas  moins  com- 
me un  puiftant  aftringent  contre  le  cra- 
chement de  fang  ,.le  flux  hémorrhoïdal  & 
raenftruel;  immodéré, ,,  & dans  d’autres  hé- 
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morragîes.  Ses  heureux  effets  dans  Tin-- 
Com-  continence  d’urine  & le  diabete  font  con-^ 
pri-  nus  : on  s’eft  bien  trouvé  d’en  faire  ufage^ 
mant?*  dans  la  toux  & l’enrouement-i  Le  cachoU' 
fe  donne  en  fiiWlanee  y depuis  dix  grains- 
jufqu’à  trente , & on  en>  preferit  depuis* 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  pour  une^ 
décoâion  ; quelquefois  on  prépare  une  ti- 
fane  avec  le  caehou  : elle  fe  fait  avec  un. 
gros  de  ce  médicameat  dans  deux  livres^ 
d’eau  : on  prépare  encore  des  paftilles^. 
ou  des  tablettes-  avec  du  fucre  pour  tenin 
dans  la  bouche.  Le  cachou  s’emploie  auffi.^, 
à l’extérieur  , comme  vulnéraire  aflrin^ 
gent  ; cette  propriété  le  fait  entrer  très-^ 
fréquemment  dans  la  compofition  de^ 
gargarifmes  répercuffift  anti-fcorbutiques  ^ 
& qui  conviennent  aux  maux  de  gorge. 

14.  Le  bol  d^Armémé^  Bolüs  Atmena. 

C’eft  une  terre  d’un  jaune  rouge  ,,  qui; 
eft  graffe  , ftyptique  , & s’attache  à la 
langue  : elle  fe  trouve  dans  différentes 
contrées  de  la  France  : elle  eft  très-fem-^ 
blable  à celle  qu’on^  apportoit  autrefois 
d’Arménie  dont  elle  a confervé  le  nom^ 
te  bol  a befoih  de  recevoir  quelque  pré^ 
paration  pour  pouvoir  fervir  aux  ufages 
de  la  Médecine  : voici  celle  qu’il  reçoit. 
On  le  fait  fondre  dans  l’eau  ,.  afin  que  le^ 
parties  les  plus  pefantes  fe  précipitent  au 
fond  : enfuite  on  ôte  , de  deffus  k fédi-^ 
ment,  l’eau  qui  eft  chargée  des  parties 
Ics^  plus?  légères;  oa,  la  lailTe  m repos 
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pour  qu’elle  dépofe  encore  & julqu’à  ce  Antr- 
qu’elle  foit  devenue  claire  ou.  que  le  dyfenté- 
fond  du  vafe  foit  couvert  d’une  poudre 
extrêmement  fine  qui  étant  féchée  , for- 
me un  puifiant  médicament  aftringent  & 
propre  à refierrer  le  ventre  ! communér- 
ment  on  en  prefcrit  douze  grains  jufqu’à 
un  demi-gros  & davantage.  On  avoit  cru 
que  le  bol  étoit  abforbant;  mais  les  ex- 
périences qu’on  a faites  à ce  fujet  ont 
manifefté  l’erreur  : cette  fubftanceL  eft  en- 
core au  nombre  des  aftringents  & réper- 
Guflifs  externes^ & comme  telle  très-fou- 
vent  employée.  Nous  n’ajouterons  rien  fur 
une  multitude  d’autres  efpeces  de  bols 
qui  ont  peut-être  les  mêmes  propriétés 
que  notre  bol  appel  lé  d’^r/7r//2/V  , parce 
que  ce  dernier  eft  plus  commun  que  les 
autres. 

15 . Le  Jîrop  de  coings , .Syrupus  cydonio- 
rum  , n’eft  autre  chofe  que  le  jus  du  coing 
que  l’on  a fait  éclaircir  <Sc  cuire  , .félon  l’art  ^ 
avec  du  fucre  ; il  entre  dans  la-  clalfe  des 
flomachiques  & des  comprimants  , & eft 
d’un  ufage  commun  contre  la  foiblefle  de 
Üeftomac  & les  diarrhées  ^ après  toutefois 
qu’on  a em.ployé  les  remedes, généraux,  que 
tout  le  monde  connoît.  La-dofe  de  ce  fyrcp 
eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once 
& demie. 

1 6,  Le  Jîrop  dé  rofés  fiches  j Syrnpus  de  ro* 
fis  Jiccis  y fe  prépare  ^ en  mettant  infufet' 
dÊ3  rofes.  rouges  dans  l’eau-  chaude  > dur- 
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rant  refpace  de  douze,  heures  ; & en  fai-* 
faut  cuire  enfuite  la  colature. ,,  avec  du  fu- 
ere , au  bain-marie  & feion  les  réglés 
de  Tart..  Ce  firop  entre  dans  la  lifte  des 
remedes  ftomagJiiques  & propres  à reiîer- 
rer  le  ventrt , ainli  que  dans  la  claiTe  des. 
aftringents  il  eft  utile  dans  le.  vomifl'e- 
ment , comme  dans  la  diarrhée  &t  la'  dy— 
fenterie  : enfin  , il  peut  prévenîu  les  hé-* 
morrhagies.  Sa  dofe  eft  depuis  une  de- 
mi-once jufqu’à  une  once  &c  demie-  Le 
ftrop  de  rofes  feches  eft  auffi  un  reme- 
de  externe  : on  le  met  au  nombre  des 
aftringents  & des  déterfifs  , & ces  pro- 
priétés le  font  entrer  dans  différents  gar^-- 
garifmes. 

19.  Le  firop  de  myrte  compofié , Syrupus^. 
myrtinus  compofitus  y fe  prépare  avec  diftë-* 
rentes  fubftances  aftringentes  ; car  outre, 
les  baies  de  myrte  , il  y entre  des  fruits- 
de  nefflier  , d’épine-vinette^  de  fumac  ;; 
les  balauftes  , les  rofes  rouges  y & le 
bois  de  fantal  ; on  met  macérer  chaude- 
ment toutes  ces  fubftances,  durant  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures , dans  les  fucs  de 
coings  & de  poires  fauvages , coupés  avec: 
de  l’eau  : le  mélange  fe  paffe  ^ & on  fait: 
cuire  la  colature  avec  du  fucre  ^ en  con— 
ffftance  de  firop.  Ce  médicament  mérite: 
une  place  parmi  les  ftomachiqiies  & (es 
remedes  propres  à relferrer  le  ventre  ; il  fe 
met  auffi  dans  la  lifte  des  rafraîchiffants  y, 
enfin  , on.  le.  recoanoit.  pour  aftringent». 
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Ces  vertus  le.  font  employer  y.  avec  d’heu- 
reux fuccès  ^ dans  le  flux  de  ventre  & 
les  hémorrhagies , après  toutefois  qu’on  a 
feit  ufage  des  remedes  préliminaires  : fa 
dofe  efl:  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
once  & demie.. 

i8.  Lejirop  magiflral ajlringmt ^ Syrupm 
magijlralis  afiringens  y eft  fait  avec  de 
la  rhubarbe  , des  myrobolans  ^ des  rofes 
rouges  , des  balaufles  j,.  le  fantal  & la*  can- 
nelle , que.  l’on  met  infufer  , durant 
l’efpace  de  douze  heures  , dans  des  jus  d’é- 
pine-vinette & de  grofeille  , coupés  avec 
de  l’eau  de.  rofes  rouges  ^ & de  l’eau  de 
plantain  : lorfqu’on  a paflé  la  liqueur  on. 
donne  à la  colature  la  confiflance  de  firop  , 
au  moyen  de  la  cuiflon.  Ce  firop  diftére  peu 
du  firop  de  myrte  , pour  les  propriétés  : il; 
s’adminiftre  de  la  même  façon,. 

iç.  Le  diafeordium  eft  un  éleâuaire  far- 
ineux y qui  reçoit  fon  nom  de  la  plante  ap— 
pellée  feordiurn  y & qui  emprunte,  fes  ver-- 
tus  des  médicaments  ftomachiques , aftrin-* 
gents  , aromatiques  du  laudanum  qu’on  y 
raie  entrer  & dont  le  miel  & le  vin  font 
les  excipients;  il  paffe  pour  un  excellent 
flomachique  & comprimant  : on  en  ufe 
très-familièrement  contre  la  foibleîTe  de 
l’eftomac  & le  flux  de  ventre,;  outre  cela 
il  eft  affôupiflant  mais  cette  propriété 
ft  perd  à mefiwe  que  cette  confection: 
vieillit  : fa  dofe.  eft  depuis  un  demi-groa. 
îiifqu’àun  gros.. 
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* 2,0.  Le  verre  d’antimoiiu  , ciré  ou  corrigé 
compri-  ^vec  la  cire,  vitrum anttmanit  ceratum  ^ fe 
prépare  en  faifant  fondre  du  verre  d’anti- 
nioine  avec  une  huitième  partie  de  cire 
jaune  ; on  verfe  le  mélange  en  fulloni'ur  du 
papier;  puis  on  le  réduit  en  poudre  très- 
fine.  Ce  remede  a été  inventé  , depuis 
quelques  années , par  des  Médecins  d’E-l 
dimbourg.  Peut-être  l’a^-t-on  vanté  plus, 
qu’on  ne  le  de  voit , comme  il  arrive  com- 
munément ; on  le  donne  avec'  fuccès  dans 
îa  dyfenterie  , quand  on  l’adminiftre  com- 
me il  convient  ; mais  il  s’en  faut  de  beau- 
coup qu’il  mérite  le  nom  de  fpécifiqiit  y\ 
ainfi  que  l’ont  prétendu  plufîeurs  Auteurs  : 
ion  effet  n’eft  pas  toujours  le  même  ; tan- 
tôt il  fait  vomir  , tantôt  il  purge  par  en  bas; 
quelquefois  même  il  ne  produit  aucune 
évacuation.  Lorfque  l’on  a employé  les  re- 
medes  convenables  , au  commencement  du 
traitement  de  la  dyfenterie  , on  fait  prem  j 
dre  le  verre  d’antimoine  ciré  , ou  tous  les] 
jours  , ou  de  deux  jours  l’un  , d’abord  de-, 
puis  deux  grains  jufqo’à  quatre , fous  k' 
forme  de  bol  ; puis  on  augmente  peu-à- 
peu  cette  dofe  que  l’on  proportionne  à:  l’o- 
piniâtreté de  la  maladie  , & qui  peut  al- 1 
1er  jufqu’à  douze  grains  & même.  plus.  îi; 
arrive  quelquefois  qu’une  feule  dofe  guéi- 
rit  la  dyfenterie  ; mais  pour  l’ordinaire  i 
on  eff  obligé  d’en  prendre  trois  ou  quat- 
tre  : ce  remede  ne  réufftt  pas -toujours:  il 
paroît  même  à quelques-uns  -qu’il  y a quel-t- 1 
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q^ue  danger  à s’en  fervir  : ils  doutent  Sïî^C 
ivec  allez  de  fondement  qu’un  peu  de  cire  Diuré- 
ieflechée  & brûlée  , foit  propre  à émoufler , 
lutant  qu’on  le  prétend  , i’adion  violente 
du  verre  d’antimoine  : c’eftune  remarque  de 
Triller  qui  mérite  de  l’attention. 

«sî. ^j=;====^<;:2=^==========^ 

LES  DIURÉTIQUES 

indiqués  dans  les  maladies  aiguës. 

PE  U de  perfonnes  ignorent  que  plu- 
fieurs  fortes  de  remedes  rendent  les 
urines  abondantes  : les  uns  font  adoucilTants 
& rafraîchiflants  ; & c’eft  de  ceux-là  dont 
il  s’agit  ici  : il  y en  a d’autres  qui  font  fti- 
mulants  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Le  premier  genre  de  diurétiques  convient 
dans  les  maladies  aiguës  dans  lefquelles 
le  plus  fouvent  les  organes  fécrétoires  de 
l’urine  font  afFeftés.  Le  fécond  genre 
des  diurétiques  , compofé  des  ftimulants  , 
eft  indiqué  dans  les  maladies  chroniques , 
dans  U cas  où  le  fang  & les  humeurs  fe 
trouvent  d’une  mauvaife  qualité  , & où 
les  organes  de  l’urine  font  en  bon  état. 

Il  eft  vrai  qu’on  connoît  plufieurs  diuré- 
tiques qui  femblent  appartenir  également 
aux  deux  clalfes  , c’eft-à-dire  , dont  on 
vante  les  bons  effets  dans  les  maladies  ai- 
guës , ainfi  que  dans  les  maladies  chroni- 
ques}. de  maniéré,  qu’il  eft  permis  de  foup- 
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çonner  que  ces  remedes  ont  une  vertu  diu- 
rétique particulière  , fpécifique.  i 

L’eau , le  plus  puiflTant  de  tous  les 
layants  , & le  véhicule  de  prefque  touï' 
les  remedes  , eft  d’une  très-grande  utilité 
lorfqu’ii  y a des  graviers  dans  les  reins  , 
ou  que  ce  vifcere  eft  obftrué  par  toute  au- 
tre caufe  : on  doit  en  attendre  encore  de 
bons  effets,  lorfque  ces  organes,  ainfi  que 
les  autres  vifeeres  du  bas  ventre  éprouvent 
une  contriâion  fpafmodique , laquelle  luf- 
fît  fort  fouvent  dans  certaines  fievres  , 
pour  fupprimer  récoulement  des  urinesi 
L’eau  eft  encore  plus  falutaire  en  pareil 
cas  , quand  on  y joint  les  médicaments 
acides , nitreux  , ou  autres  qui  aient  la 
propriété  de  rafraîchir.  Souvent  les  mé- 
dicaments hypnotiques , ou  alToupiffants  , 
rendent  aux  reins  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions , en  faifant  ceffer  les  douleurs  , ou 
en  calmant  la  fougue  des  efprits;  ils  rem- 
portent alors,  en  efficacité  fur  tous  les^ 
autres  diurétiques  on  peut  opérer  ces 
mêmes  effets,  en  employant  les  faignées 
qui  fort  fouvenü  rétablifient  le  calme  d’u- 
ne maniéré  qui  étonne  , & au-delà  de  ce 
qu’on  âvoît  ofé  efpérer  de  ce  feconrs  ; qui 
plus  eft,  il  fe  trouve  des  cas  preffants  où 
il  eft  permis  de  recourir  à l’émétique 
comme  à une  derniere  reffource , pourvu 
toutefois  qu’il  refte  au  malade  affez  de 
force  pour  en  fupporter  radion.  Je  me 
fouviens  d’avoir  vu  pluffeurs  malades 
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i és  des  portes  de  la  mort  par  ce  fecours , & 
antre  toute  efpérance. 

' -r— ==  «8. 

•MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  guimauve  , de  nénu- 
phar , de  réglifle  , de  chiendent  , de 
afeau  (i) , de  chardon-roland , de  chaufTe- 
appe  ; le  pareira-brava  (a). 

Les  feuilles  de  bourrache  , de  laitue  , 

; pilTenlit , de  pariétaire  (3) , d’alleluia  , 
s fumeterre , de  langue  de  cerf , ou  fco- 
)pendre,  de  fauve-vie  , de  faxifrage  , de 
irquette  (4)  , de  mélifle  fauvage  (5). 

Les  fleurs  de  guimauve  , de  mauve  , de 
énuphar  , de 'bouillon  blanc , de  mélilot. 
Les  femences  froides  majeures  & mi- 
eures , les  femences  de  pavot  , de  lin  , 
’herbe-aux-puces  , de  violette  , de  paliu^ 
ïs  (6),  les  pois  (7)  , les  fruits  d’alkéken- 
e (8) , d’églantier  ; les  amandes  douces  , 
:s  febeftes , les  pigeons  doux...  le  jus  de 
mons  & de  citrons. 

Le  bois  néphrétique  (9)...  la  térében- 
thine ordinaire,  celle  de  Chio  (10)  , le 
aiime  du  Pérou;  le  favon  , le  nitre  (ii)  ^ 
i;  blanc  de  baleine. 

La  chair  de  poulet , de  veau , les  gre- 
ouilles , les  écrevilfes  de  riyiere. 


il 
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tiques 

doux. 
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Les  eaux  de  pariétaire  , de  laitue.,  d 
lis,  de  frai  de  grenouille , de  turquette 
de  nénuphar. 

L’eau  de  goudron,  le  petit-lait. 

Les  mucilages  de  graines  de  lin , de  fe 
mences  d’herbe-aux-puces. 

L’huile  d’amandes  douces , Thuile  de  lin. 
Le  baume  de  Fioraventî, 

Les  firops  de  guimauve  , de  nénuphar 
de  limons , de  pavot  blanc. 

La  conferve  de  cynorrhodon les  pilu 

les  litontriptiques  de  Stéphens  (12.)...  le 
trochifques  de  Gordon....  l’huile  de  téré 
benthine...  le  cryftal  minéral  , la  crème  d 
tartre* 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau. 

PRENEZ  de  mtre  purifié  ou  de  cryf 
tal  minéral , depuis  un  demi-gros  jul 
<3u’à  un  gros  .-^faites  fondre  dans  deux  livre 
d’eau  tiede  ; pour  boiflbn. 

T I s A N E s. 

Prenez  de  graine  de  lin , une  once  , don 
vous  ferez  un  nouet  ; faites  bouillir  dan 
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e fuffifance  quantité  d’eau , & réduire  à g""  >1 
:atre  livres , pour  une  tifane.  Diuré- 

Prenez  àt  fleurs  de  mauve  ^ une  poignée  : 
rfez  delTus  quatre  livres  d’eau  bouillante  : 
flez  infufer  pendant  un  quart-d’heure  : 

ITez. 

Prenez  de  racine  de  guimauve  , deux  on- 
s : faites  bouillir  légèrement  dans  une 
tfifante  quantité  d’eau  , & réduire  à qua- 
î livres  : quand  vous  ferez  fur  le  point 
doigner  la  tifane  du  feu , ajoutez-y  deux 
os  de  re'glifle. 

Prenez  de  fcolopen,dre  , deux  poignées  : 
îttez-Jes  infufer  dans  quatre  livres  d’eau 
millante  ; faites-y  fondre  un  gros  de  /^/- 
? purifié. 

Prenez  des  fruits  d^alkékenge  ^ au  nombre 
dix  ; de  racines  de  guimauve^  une  once  ; 
graine  de  lin  , une  demi-once , dont  vous 
rez  un  nouet  : faites  bouillir  dans  une 
ffifante  quantité  d’eau , & réduire  à qua- 
2 livres.  . 

Prenez  de  feuilles  de  pariétaire , une  poî- 
lée  ; de  graine  de  lin  concaffée  ^ deux  gros  : 
des  bouillir , pendant  un  quart-d’heure, 
ns  une  fuffifante  quantité  d’eau,  & ré- 
ire à quatre  livres  ; ajoutez  fur  la  fin 
e demi-poignée  de  fleurs  de  nénuphar  : 
ilTez. 

Prenez  de  racine  de  guimauve ^ une  once  ; 
têtes  de  pavot  blanc  concaflTées  avec  les 
aines , trois  gros  : faites  bouillir  dans 
e fuffifante  quantité  d’eau,  & réduire  à 
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fl" Il  quatre  livres  : ajoutez  , fur  la  fin  , àex 
Diuré-  gï*os  de  graines  de  lin  ^ &:  autant  de  grain 
tiques  de  melon  y les  unes  & les  autres  concaffée. 
pour  une  tifane. 

Prenez  de  racine  de  chiendent  ^ une  o 
ce  ; feuilles  de  capillaires  & de  pariétaire 
de  chaque  une  poignée  ; de  fleurs  de  mauv\ 
ime  demi-poignée  : faites  bouillir  dans  uj 
fuffifante  quantité  d’eau  , &c  réduire  à qu  i 
tre  livres.  ' 

Prenez  de  racine  de  nénuphar  , deux  oi: 
ces  : faites  bouillir  dans  une  fuffifanj 
quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livre,' 
ajoutez^  fur  la  fin,  une  poignée  feui 
les  de  pariétaire  y & une  demi-once  de  gra 
nés  de  lin  concaffées , dont  vous  ferez  ; 
nouet. 

écorce  de  racine  de  chaufle-trap 
une  demi-once  ; de  têtes  de  pavot  bla 
concaffées  , deux  gros  ; faites  bouillir  da 
line  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire 
quatre  livres  : ajoutez  à la  colaturc  i 
gros  de  nitre purifiée 

Prenez  de  racine  de  rofeau , deux  once 
de  feuilles  de  fcolopendre  , une  demi-pc 
gnée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifan 
quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livn 
Cette  tifane  eft  propre  à remédier  à 
fuppreflion  des  vuidanges. 

J U L E P s.  I 

Prenez  de  lis  ^ quatre  onces  \ ^hii 
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d'^ amandes  douces  , deux  onces  ; de  Jîrop  de  nZ7'''.,LL 
limons  , une  once  : mêlez.  Dimé* 

Prenez  dV^i£ laitue ^ quatre  onces;  de 
ms  de  pariétaire  clarifié  , deux  onces  ; de 
Hrop  de  nénuphar  ^ fix  gros  ; àiefprit  de  nitre 
dulcifié  y huit  gouttes  : mêlez. 

Emulsioks. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  , 
deux  gros  ; des  amandes  douces  y au  nom- 
i:>re  de  quatre  : pilez  , en  verfant  delTus 
peu-à-peu  fix  onces  d'eau  : paffez  ; ajoutez 
i la  colature  une  once  de  firop  de  guimauve 
ÎC  à'efprit  de  nitre  dulcifié  ^ dix  gouttes. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  ^ 

|îeux  gros  : pilez  , en  verfant  deflus  peu- 
i-peu  fix  onces  à\au  de  pariétaire  ; fur  la 
in  , ajoutéz  quatre  baies  d'aikékenge  , qui 
feront  aufli  pilées  : paffez  avec  expreffion  ; 
joutez  à la  colature  une  once  de  firop  de 
\2énapkari, 

Prenez  huit  amandes  douces  dont  vous 
)terez  la  peau  : faites  une  émulfion , en  y 
employant  jufqu’à  fix  onces  ^eau  de  parié^ 
aire:  ajoutez  un  demi-gros  de  térébenthine 
\ie  Venife  , que  vous  ferez  diflbudre  dans  un 
aune  d'œuf. 

V E R R É E s. 

Prenez  de  décoction  de  guimauve  , fix 
)nces  ; à! huile  de  lin  , une  once  ; de  firop 
le  nénuphar , fix  gros  , pour  prendre  en 
me  fois. 
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fssssm  Prenez  ÿinfufion  de  graines  de  lin  , qua-* 
Diuré>  onces  ; de  fuc  de  perjil  y deux  onces  ; de 
tiques  fel  de  tamarifc , un  demi-gros  ; de  firop  de 
doux,  violettes  , une  once  ; mêlez. 

Prenez  ^infujion  de  fleurs  de  mauve , qua- 
tre onces  ; de  fuc  de  cerfeuil^  une  once  ; de 
cryflal  minéral , un  fcrupule  ; de  firop  de 
guimauve  , une  on  Ce.  I 

Prenez  de  décoction  de  pariétaire  y quatre  i 
onces  ; èi  huiles  d^ amandes  douces once; 
de  baume  de  Fioraventi  , fix  gouttes  ; pour 
une  verrée. 

Potion. 

Prenez  de  pareira-brava  concalTé  , deux| 
gros  : faites  bouillir  dans  une  livre  & de- 
mie d’eau  , & re'duire  à une  livre  : paflez 
ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  firop 
de  guimauve.  ^ 

Atoxemés. 

Prenez  ruines  de  guimauve  &c  de  némF\ 
phar  J ik  chaque  une  once  ; de  feuilkî; 
de  fcolopendre  une  poignée  ; de  fleurs  dt 
mauve  , deux  pincées  , de  fel  de  prunelle  j 
un  demi-gros  : faites  bouillir  dans  une 
fuififante  quantité  d’eau  , & réduire  ^ 
deux  livres  : paflez  , ajoutez  à la  cola- 
ture deux  onces  de  firop  de  violettes  y poui 
un  apozeme. 

Prenez  racine  de  chardon-roland  &c  dt 
nénuphar  y de  chaque  une  once  ; de  feuih 
les  de  capillaires , une  once  ; de  fleurs  dt 

guimauve  ^ 
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guimauve , une  demi-poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d'beau  , & 
réduire  à deux  livres  : ajoutez  une  once 
de  Jirop  de  nénuphar  ^ & la  quantité  dV/^ 
prit  de  foufre  néceffaire  pour  communiquer 
à la  liqueur  une  acidité  agréable. 

Prenez  racines  de  guimauve  & dofeille  y 
de  chaque  une  once  : faites  bouillir  , pen- 
dant une  heure  ^ dans  une  fuffifante  quan- 
Mté  d’eau  > & réduire  à deux  livres  : ajou- 
tez un  gros  de  nitre  purifié  y & deux  onces 
de  firop  de  guimauve  y pour  un  apozeme. 


COMMENTAIRES. 


E rofeau  ou  la  canne,  Arundo  vulgaris  | 


C,  B.  P. 


Arundo  fativa  quæ  donax  Diofcoridis  & 
Theophrafli , C.  B,  P, 

La  racine  de  ces  deux  efpeces  de  rofeaux 
a la  vertu  diurétique  ; on  la  met  auffi  dans 
la  claffe  des  cmménagogues  : elle  fe  donne 
encore , avec  fruit , aux  femmes  en  cou- 
iche  , pour  favorifer  l’écoulement  des  vui- 
jdanges , & c’eft  à quoi  fe  borne  fon  ufage. 
iQiiand  la  racine  eft  fraîche  , fa  dofe  en 
idécoâion  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once  , pour  chaque  livre  d’eau  ; on 
in’emploie  que  la  moitié  de  cette  dofe  lorf- 
Iqu’elle  eft  feche. 

I a.  Pareira-brava  y OU  Bütua  ^ eft  une  ra*' 
Tome  //•  D 
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cine  (îouceâtre  & un  peu  amere , qui  ap-» 
Diuré-  à une  pJante  fartnenteufe  du  Bré' 

tiques  fil  , que  Plumier  rapporte  au  genre  desi 
doux,  clématites.  On  met  cette  racine  au  nom-- 
hre  des  plus  puiflants  diurétiques  ^ mais 
fans  irritation.  Les  perfonnes  fujettes  aux 
c.cdiques  néphrétiques  font  bien  J’en  iifer 
même  pendant  l’accès  : elle  n’eft  pas  moins^ 
propre  aux  ulcérés  des  reins  & de  la  vef- 
fie,  qu’elle  a la  vertu  de  déterger.  Cepeiî^ 
dant^  quelque  excellent  que  foit  ce  re-^ 
mede  , il  a perdu  beaucoup  de  fa  réputa-- 
tion , depuis  qu’il  n’a  plus  le  mérite  de 
la  nouveauté.  Ôn  fait  prendre  le  pareira^ 
brava  en  fubftance  dans  du  vin  blanc  ; 
fa  dofe  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’à  un 
demi'gros:  il  en  entre  le  double  dans  les 
înfufibns  qui  fe  font  avec  l’eau  ou  le  vin.. 

3.  La  pariétaire.  Varietaria  officinarum  , 
C,  5.  P. 

Cette  plante  , des  plus  communes  , eft  ^ 
comme  tout  le  monde  le  fait  y diurétique 
& adoiicifiante.  Par  ces  vertus , elle  con-^ 
vient  dans  les  fupprellions  d’urine , caufées. 
tant  par  les  embarras  des  reins  , que  par 
l’aft’edion  fpafmodique  de  fes  vifeeres. 
On  preferit  jufqu’à  une  poignée  de  la  pa- 
riétaire encore  verte  y pour  chaque  livre 
de  décodion.  On  boit  aufli  depuis  deux 
jufqu’à  trois  onces  du  fuc  exprimé  de^ 
cette  plante.  Il  eft  utile  de  favoir  que  ce^ 
fuc,  donné  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once  , à des  enfants  qui  tettent , fujSit: 
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communément  pour  leur  rendre  le  ventre  

lâche.  On  trouve  che2  les  Apothicaires  Diuré- 
une  eau  diftillée  de  pariétaire  , qui , fi  je 
ne  me  trompe^  n’a  guere  de  vertu.  Quant 
à l’ufage  externe  de  cette  plante , on  la 
met  au  nombre  des  plus  puiflTants  médica- 
ments ém^ollients  & réfolutifs  : ce  topique 
paroît  même  pouvoir  dégager  les  reins  , 
loit  en  fomentation  , foit  en  cataplafme, 

Gn  la  fait  entrer  fouvent  dans  les  lave- 
ments : elle  produit  d’heureux  effets  dans 
ks  fuppreflions  d’urine  , qui  ont  leur  caufe 
dans  les  reins  ou  la  veflie. 

4.  UhernioU  , la  turquette.  Herniaria 
glabra  f & hirfuta  y J.  B. 

Les  deux  efpeces  de  cette  plante  ram- 
pante paflbient  autrefois  pour  des  médi- 
caments efficaces  contre  les  hernies  , foit 
qu’on  les  prît  intérieurement , foit  qu’elles 
ferviffent  en  topique  ; c’eft  même  de  cette 
vertu  qu’elles  ont  tiré  leur  dénomination. 

Mais  à peine  fe  trouve-t-il  aujourd’iiui 
quelqu’un  qui  emploie  l’herniole  dans  le 
même  cas  que  les  Anciens.  On  a peut-être 
plus  de  droit  de  la  mettre  au  nombre  des 
diurétiques  , car  fort  fouvent  elle  remédie 
à-  l’ifchurie  produite  par  l’embarras  des 
rems.  Quand  J’herniole  fe  prend  en  infu- 
lîon , on  en  prefcrit  jufqu’à  une  poignée 
pour  deux  livres  d’eau  ; fa  dofe  , en  fubf- 
tance  , peut  aller  à un  grôs  : on  boit  juf- 
qu  a deux  onces  du  jus  exprimé  de  cette 
plante  , & depuis  quatre  jufqu’à  fix  onces 

I)  Z 
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d ’^au  diftilliée  ; mais  on  doit  avoir  peu  de 
confiance  à cette  derniere. 

5.  La  mélijfe  fauvage,  Melijfa  Tragi,  Me^ 
liJJ'a  humilis  y latifolia  y montana  , flore  pur-^ 
purafcente,  Infl,  rei  hcr  b. 

Cette  plante  , qui  eft  fort  differente  des 
autres  efpeces  de  méliflTe  , & qu’on  con- 
noit  affez  peu  chez  les  Apothicaires,  pof- 
fcde  la  vertu  diurétique  , & paffe  pour  un 
puiflant  remede  contre  les  fuppreflions 
d’urine  y dont  la  caufe  exifte  dans  les  reins  , 
&c  qui  dépend  principalement  de  ce  que 
Jes  urines  font  vifqueufes , & de  nature  à 
former  aifément  des  pierres  : fi  on  s’en 
rapporte  à plufieurs  Auteurs  qui  allèguent 
leurs  expériences  , la  mélifl'e  fauvage  l’em- 
porte beaucoup  , en  efficacité  , fur  tous 
les  autres  remedes  qu’on  peut  employer 
en  pareil  cas.  On  prend  les  feuilles  & les 
fleurs  en  infufion  , comme  du  thé. 

6.  Le  paliure,  Paliuras  y Dodon.  Infl,  rei 
lier  b, 

La  femence  de  cet  arbriffeau  paffe  pour 
un  médicament  diurétique  & adouciffant 
des  plus  efficaces.  Elle  eft  très-utile  dans 
les  affédions  des  reins  & de  la  veflie  ; 
on  la  regarde  comme  également  avanta- 
geufe  dans  les  diverfes  maladies  des  pou- 
mons qu’accompagnent  la  chaleur  & la 
douleur.  La  femence  du  paliure  s’em- 
ploie concaffée  en  décoâion  à la  dofe  de 
deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  , pour 
deux  livres  d’eau  j mais  on  s’en  fertpeu. 
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7.  pois  chiches,  Cicer  fativum  flore  ex 
purpureo  rubefcente  ^femine  rubro  , C,  B,  P.  Diuié- 

Ces  bois  ne  fervent  pas  feulement  com-  tiques 
me  aliments  , mais  on  leur  attribue  enco- 
re  la  vertu  diurétique.  Quoiqu’ils  paffent 
pour  avoir  une  aélion  fort  douce  y ce- 
pendant ce  n’efl  qu’avec  précaution  qu’on 
doit  les  donner  dans  les  accès  de  néphré- 
tique. C’eft  encore  une  opinion  parmi  le 
peuple  qu’ils  conviennent  au  traitement 
de  la  petite  vérole  ; nous  avons  dit  ail- 
leurs ce  que  nous  en  penfions.  On  en  pref- 
crit  y depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
once  , dans  un  bouillon  , ou  dans  deux 
livres  d’eau.  Il  fe  fait  , avec  la  farine  de 
ce  légume  , des  cataplafmes  réfolutifs^ 
dont  on  vante  l’efficacité  pour  difTiper  la 
phJogofe  , on  le  gonflement  des  reflicu- 
Jes  & des  mamelles  , & qui  ne  font  pas 
moins  indiqués  dans  les  autres  engorge- 
ments inflammatoires  y quel  que  foit  leur 
fîege. 

8.  Le  coqueret  y Talkélcenge.  Aîkekengi 
ofRcinarum  , Inft,  rei  herb.  Solarium  vefica^ 
rium  y C,  B,  P. 

Ces  fruits  qui  ont  la  forme  d’une  cerife 
renfermée  dans  une  follicule  , ont  une  fa'- 
veur  un  peu  acile  avec  quelque  amertume:  , 
ils  méritent  un  des  premiers  rangs  par- 
mi les  diurétiques  , & font  propres  à 
faire  fortir  des  reins  & de  la  veffie  les 
humeurs  viciées  que  la  nature  n’a  pas 
â&z  de  force  pour  chaffer  ,,  foit  que  cet 
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Sü^ss  accident  fe  trouve  dans  les  maladies  ehro* 
Diuré-  niques  , foit  qu’il  accompagne  des  mala- 
dies  aiguës  : on  peut  même  les  faire  pren- 
dre , fans  danger  , dans  les  accès  de 
jcolique  néphrétique.  Les  baies  d’alkéken- 
ge  font  encore  rafraîchiflkntes  , antifepti- 
ques  , & paroiffent  même  avoir  la  vertu 
calmante.  Ces  propriétés  font  qu’on  les 
emploie  , avec  fuccès  , dans  les  lievres 
ardentes  & putrides  , & qu’elles  font  ega- 
lement  falutaires  dans  la  cachexie  , la  jau- 
oilTe  & l’hydropifie.  Elles  entrent  encnre 
dans  la  cladè  des  réfolutifs  internes  : 
on  en  recommande  l’ufage  dans  les  con- 
tufions  qui  font  la  fuite  des  grandes  chû- 
tes & des  coups.  On  ordonne  depuis  fe 
jufqu’à  huit  baies  d’alkékenge  concalTées  , 
pour  une  émulfton  , un  bouillon  , ou  deuK 
livres  de  décoétion  : elles  fe  mettent  aufli 
- infufer  , au  nombre  de  lîx  , dans  huit 
onces  de  vin  blanc  , qu’on  partage  en 
deux  dofes  égales  ; rarement  en  fait- 
on  prendre  en  fubftance  ; de  alors  la 
dofe  eft  depuis  un  ferupule  jufqu’à  un 
gros  ; mais  on  donne  afle?  fouvent  Jeujr 
lue  à la  dofe  d’une  onçe. 

5,  Le  bois  néphrétique.  Lignum  nephri- 
ticum. 

Ce  bois  brun  , dur  & pefant  , qui 
pafle  pour  une  efpece  de  fantal, , appar- 
tient à \ acacia  arborea  fpinofa  , (font  Sloa- 
ne  a fait  mention  ; on  nous  l’apporte 
de  diverfes  contrées  de  l’Amérique  ÿ foa 
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tiom  indique  fes  propriétés  qui  ont  peut-  ■— «» 
être  été  trop  célébrées.  Cependant  nous  k Biuré- 
•croyons  utile  dans  les  embarras  ou  obftruc-  tiques 
tiens  formées  aux  reins  , & même  quand  <^o‘*** 
il  y a de  k fievre  , quoique  la  plupart  des 
Médecins  d’aujourd’hui  en  falTent  fort  peu 
de  cas.  On  met  le  bois  néphrétique  , coupé 
par  petits  morceaux , en  infulion  : il  en  en- 
tre depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once 
par  livre  d’eau  , à laquelle  il  communique 
une  belle  couleur  bleue  : on  en  prend  deux 
«U  trois  verrées  à jeun. 

I O.  La  térébenthine  de  Chio  , Terebentintt 
Chia  , qu’on  trouve  rarement  pure  & i\a- 
turelle  dans  le  commerce , eft  un  fuc  réfi- 
neux  , fec  , tranfparent  & verdâtre  , tirant 
fur  le  bleu  ; d’une  odeur  agréable  & d’un 
goût  â'cre  avec  quelque  amertume;  qui  coule 
dans  les  découpures  que  l’on  fait  à des  té- 
rébinthes  dans  les  ifles  de  Chypre  & de 
Chio  , qui  ont  donné  leur  nom  à la  réfine 
qu’on  y recueille.  Elle  eft  fluide  lorfqu’oa 
la  ramalfe  : mais  le  temps  la  durcit  & lui 
donne  l’arped  d’une  vrai  réfîne , qui  ne  s’at- 
tache point  aux  dents.  A peine  cette  té- 
rébenthine différé  - 1 - elle  des  baumes  fecs  , 
quant  à fon  extérieur  & fes  qualités.  Elle 
eft  diurétique  ; on  peut  en  ufer  dans  les 
accès  de  néphrétique.  Ainfî  que  les  bau- 
mes y on  la  compte  parmi  les  vulnéraires  ; 

& on  en  recommande  l’ufage  , lorfqu’il  y 
a.  ulcération  aux  vifeeres.  La  dofeeftde-  ' 
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CüS  puis  fix  grains  jufqu’à  quinze  , fous  la  for-- 
Diuré-  tne  de  bol  , ou  dans  une'boilfon  quelcon- 
doux*  que  , pourvu  qu’on  l’ait  fait  diflbudre  au- 
' ' paravant  dans  un  peu  de  jaune  d’œuf.  La 
térébenthine  de  Chio  a une  des  premiè- 
res places  parmi  les  remedes  externes  vul- 
néraires , digeftifs  & réfolutifs  ; mais  fa 
rareté  ne  permet  guere  de  l’employer  à cet 
wfage. 

11.  Le  nitre  , le  falpêtre  , Nitrum. 

C’eft  un  fel  qui  demande  cinq  fois  fon 
poids  d’eau  pour  s’y  diffoudre  , & qui  en- 
tre aifément  en  fufion  fur  le  feu.  11  y a 
une  autre  efpece  de  nitre  qui  , par  fa  na- 
ture , diffère  du  précédent  ; c’eft  le  nitre 
des  Anciens  , le  nitre  d’Egypte  , que  l’on 
retire  de  deux  lacs  qui  font  dans  l’Egypte  , 
& qui  n’ont  aucune  communication  , ni 
avec  le  Nil , ni  avec  la'  mer  la  plus  voi- 
lîne  ; du  moins  c’eft  ce  que  rapporte  Shaw. 
Le  nitre  de  ce  pays- ci  , ou  le  falpêtre 
commun  , fe  montre  en  efflorefcence  fur 
les  vieux  murs  qui  ne  font  pas  expofés 
à la  pluie.  On  le  retire  , pour  l’ordi- 
naire , par  le  lavage  , la  cuiflbn  & la 
cryftallifation  des  plâtres  & des  terres 
imprégnées  des  excrements  des  animaux. 
11  eft  encore  incertain  fi  le  nitre  eft  un  pro- 
duit du  régné  animal  , ou  du  régné  végé- 
tal : l’opinion  des  Chymiftes  , qui  pré- 
tendent qu’il  eft  formé  d’un  acide  parti- 
culier uni  à une  terre  alkaUne,  ne  dér» 
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cide  rien.  Le  nitre  a befoin  de  nouvel- 
les préparations  pour  pouvoir  être  em- 
ployé en  Médecine  j on  le  fait  fondre 
dans  une  eau  , qui  après  avoir  été  palTée  y, 
fe  met  en  évaporation  ; pour  qu’il  s’y 
forme  de  nouveaux  cryftaux  prifmatiques 
ou  exagones  : on  croit  parvenir  par-là  à 
dépouiller  ce  médicament  du  fel  maria 
qu’il  contient  ; c’eft  ce.  que  l’on  nomme 
le  nitre  purifié  qui  , étant  mis  fur  la  lan- 
> y produit  une  fenfarion  de  frai?- 
cheur. 

Tout  le  monde  s’accorde  pour  mettre 
le  nitre  au  nombre  des  plus  puiffants  diu- 
rétiques : il  mérite  auffi  une  des  premiè- 
res places  dans  la.  lifte  des  rafraîchiiTants^- 
anti-feptiques  : on  le  compte  encore  par:- 
mi  les  calmants  antifpafmodiques,  ce  qui 
lui  fait  donner  le  nom  ^ anodin  minéraL 
Enfin  , fuivant  Sthal , Hoftman  & Shaw  , 
il  doit  être  mis  à la  tête  des  médicaments 
tempérants.  Ces  propriétés  rendent  le  ni- 
tre propre  à appaifer  la  foif ,,  à modérer 
le.  cours  rapide  des  humeurs  diminuer 
leur  âcreté  , empêcher  leur  putréfaftion 
calmer  l’ardeur  pour  les  plaifirs  de  . l’a- 
mour , &c.  C’eft  pourquoi  on  le  juge 
falutaire  dans  les  fievres.  ardentes  putri- 
des & malignes,  dans  les  inflammations 
internes;  dans  les  fuppreftions  des  lochies, 
les  accès  de,  gouttes  ,,  &c.  ,I!  eft  à propos 
de  n’en  point  tifér  dans  les>  ulcérations 
des  vifceres  , & dans  les  maladies  du  pou'* 


Sz  MiBICAMIWTS 
— — mon  qu’accompagne  la  toux.  Quelques^ 
Diuré-  perfonnes  mêlent  du  nitre  avec  le  cam— 
tiques  phte  , & , felon  eux  , il  réfulte  de  ce  mê- 
doux.  lange  une  efpece  de  reraede  anodin  qui 

ne  le  cede  pas  en  vertu  à l'opium  même  , 
& qu’on  'peut  faire  prendre  avec  moins 
de  danger.  On  ajoute  pour  l’ordinaire 
du  nitre  aux  purgatifs , afin  que  leur  ac- 
tion foit  moins  violente  , & dans  la  vue 
de  prévenir  les  tranchées  : il  a encore  la 
propriété  de  corriger  les  qualités  nuifi- 
blés  des  narcotiques.  On  prefcrit  depuis 
dix  grains  jufqu’à  un  demi-gros  de  nitre 
dans  un  bouillon  , une  émullion  ou  toute 
autre  boiffon  ; mais  plus  fouvent  on  fait 
fondre  la  même  dofe  dans  deux  livres  d’eau 
ou  de  tifane.  Quand  on  en  fait  prendre: 
jufqu’à  une  once  à la  fois  , il  purge  com- 
me les  fels  neutres. 

Si  fur  du  nitre  qu’on  tient  en  fufion 
dans  un  creufet  , on  jette  , à différentes 
reprifes  , du  charbon  en  poudre  , julqu’â. 
ee  qu’après  plufieurs  détonnations  & éclairs 
le  mélange  n’ait  plus  de  fluidité  , on  a 
un  médicament  que  l’on  nomme  le  nitre- 
fixe  ; on  le  lave  plufieurs  fois  dans  l’eau 
bouillante  ; après  quoi  on  le  paffe  pour 
le  faire  évaporer  julqu’à  ce  qu’il  foit  de- 
venu parfaitement  lèc.  Le  nitre  ainfi  pré- 
paré lâche  le  ventre  , eft  défobftpufitif  & 
diurétique  : on  en  fait  prendre  depuis  quin- 
ze jufqu’à  trente  grains.  Voyez  Cryftal  mi-^ 
néral  ) Sel polychrefie  , Efprit  de  nitre,. 
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II.  Les  pilules  lithontriptiques  de  Made-  —ai 
moifèlle  Stephens  , Pilulœ  lithontripticæ 
Stephenfianœ,.  tiques 

Outre  le  favon  & le  miel,  qui  font  la 
bafe  de  ce  remede  , il  y entre  de  la  pou- 
dre d’huitre  calcinée , des  fruits  d’églan- 
tier , des  graines  de  bardane  , de  frêne 
& de  carotte  fauvage  &c.  que  l’on  fait 
! griller  , jufqu’à  ce  qu’ils  en  foient  noircis.. 

! On  vante  beaucoup  l’efficacité  de  ce  re— 
mede  , & avec  raifon  , contre  les  embar** 
ras  formés  dans  les  reins.  On  en  donne 
même  , dans  les  accès  néphrétiques,  juf- 
qu’à un  demi-gros  , à une  heure  ou  deux: 
d’intervalle  ; il  eft  rare  qu’il  ne  réuffifTe* 
pas.  Sa  dofe  , hors  des  paroxifmes  , eft 
d’un  ou  deux  gros -par  jour.  Tout  le  mon- 
de fait  que  Mademoifelle  Stephens  a én-- 
' core  mis  en  vogue  un  autre  remedé  con- 
! fàcré  particuliérement  à foulager-  ceux 
qui  ont  la  pierre  dans  la  veflie.  Il  conlifte: 
i en  une  poudre  & une  décoâion  ; nous  eit 
î parlerons  dans  l’article  fuivant-  j 

■' - — 

LES  MÉDICAMENTS  DIURÉTIQUES, 
appropriés  aux  maladies  chroniques. 

]r^  E s remedès  qui  compofent  cette 
clafTe  font  principalement  tirés  de  celles 
des  apéritifs  , des  incififs  & des  toniques  , 
ou  fortifiants.  Ils  procurent  la  fortie  des 
humeurs  viciées  & les  entraînent  vers  les 
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^ reins , qui  font  les  organes  les  plus-pro- 
Diuré-  près  à les  recevoir.  Le  nombre  de  ces  diu- 
tiques  rétiques  efl:  trop  confidérable  pour  entre- 
prendre  de  les  rapporter  tous  ici  ; nous 
nous  bornerons  donc  aux  meilleurs  ôo 
aux  plus  ufités.  Les  diurétiques  ftimu- 
lants , dont  U eft  queftion  , femblent  pro^ 
duire  l’elFet  qu’on  déliré  dans  cet  état  du. 
fang  ôc  des  humeurs  , qui  pour  l’ordi-' 
naire  ell  produit  par  la  perte  d’élafticitéi 
des  folides  , & qui  eft  caufe  que  les  fé-' 
rofités  fuperflues  ne  font  point  portées 
vers  les  organes  fécrétoires , ou  du  moins 
qu’ils  y parviennent  en  trop  petite  quan- 
tité, On  peut  conjeâurer  que  l’effet  de 
ces  remedes  eft  d’augmenter  l’élafticité 
des  vaiffeaux  , & de.  rendre  les  humeurs, 
plus  fluides  ; de  maniéré  que  les  féroli-' 
tés  fuperflues  , foit  celles  qui  font  pures  ^ 
foit  celles  qui  font  chargées  de  diverfes 
matières  , fe  trouvant  amenées  aux  orga- 
nes qui  leur  font  deftinés  , puiffent  s’écou- 
ler par  les  voies  urinaires.  Comme  on  nc; 
fauroit  rendre  raifon  de  leur  maniéré  d’a- 
gir que  par  des  hypothefes  , nous  nous 
garderons  bien*  dé  nous  y arrêter.  Il  n’eft 
peut-être  pas  plus  aifé  d’indiquer  , avec 
certitude  , le  moment  convenable  pour 
les  prefcrire  avec  fucc.ès  ; & c’eft  le  point 
principal  du  traitement.  En  effet,  les^  ha- 
biles Médecins  font  eonvainc.us  de  la- gran- 
de difficulté  quhl  y a à procurer  un  écou- 
lement par  les  urines  <iuand.  les  hiÿr 
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meurs  a'y  font  pas  déterminées  par  la  natu- 
re même  : fans  cette  heureufe  circonftance.j 
c’ell  en  vain  qu’on  y travaille.  D’ailleurs  ^ 
il  faut  faire  un  choix  parmi  les  divers  mé- 
dicaments que  nous  mettons  fous  les  yeux  ; 
il  doit  être  réglé  par  les  circonftances  & la 
nature  de  la  maladie  ; fans  quoi  il  eft  à crain- 
dre que  des  remedes  adminîftrés  mal-à-pro- 
pos ne  rendent  la  maladie  plus  fâ.cheufe  f 
ce  qu’on  ne  voit  arriver  que  trop  fou- 
vent. 

^ Au  refte  , il  n’y  a aucun  doute  que  les 
diurétiques  ^ donnés  à propos  , c’eft-à- 
dire  d’après  une  connoiflance  exaâe  de  la 
caufe  qui  produit  la  maladie.^,  ne  foienc 
très-utiles,  dans  la  cachexie.  ^ la  jauniffe  8ç 
rhydropifîe.  On  làît  encore  que.,  ces  mé- 
dicaments font  plus  efficaces  que  les  au- 
tres évacuants  dans  les  cas  d’épanchement.j, 
qui  eft  toujours  très  à craindre  : c’eft  ài 
quoi  doivent'  faire  la  plus  grandt^  atten-- 
tion  ceux  qui  emploient  tous  les  moyens 
qu’ils  imaginent  pour  faire,  écouler  par 
les  felles  les  eaux.  qui.  font  en  ftagnation^ 
& , pour  ainlî  dire  , hors  dé  la  circula- 
tion : on  a prefque  toujour.s  lieu  de  fç 
repentir  d’une  telle  conduite  dont  on 
ne  peut  pas  toujours  réparer  le  mal.  Le.s 
diurétiques  font  encore  ftlutaires  dans  les 
obftrudions  des  vifceres  & pour  dimi- 
nuer l’embonpoint  exceflifrils  font  utiles 
dans  les  maladies,  hypocondriaques  & 1^. 

s 


Diuré- 


tiques 

YitS». 


Diuré- 

tiques 

vifs».. 


S M É D I C A BT  E ir  T S 

fcorbut  ; on  vante  leurs  effets  contre  Ils 
goutte  & les  maladies  du  même  genre  i: . 
on  fe  trouve  bien  d’en  faire  ufage  pour 
la  gonorrhée  & les  fleurs  blanches  : ils, 
font  employés  quelquefois  avec  fuccès  con-  , 
tre  le  flux  de  ventre  , &funt  ceffer  les  fueurs; 
exceffives  & morbifiques , &c.  Il  ne  faut 
pas  que  les  gens  très  - maigres  , étiques  & 
qui  font  dans  le  marafme , prennent  beau— 
coup  de  diurétiques  , parce  qu’il  y auroit  à; 
craindre  qu’il  ne  s’enfuivît  une  aiffipation 
de  leurs  forces  qui  pourroit  leur  être  funefr 
te  ; on  les  évite  encore  dans  les  cas  où  les 
reins  font  ulcérés , où  les  canaux  excrétoi- 
res font  embarraffés  par  du  fable  & des  glai- 
res , lorfque  la  veffie  eft  diftendue  par  l’u- 
rine qui  y eft  retenue  , &c. 

' ■ r • i.  ; i ' '-=  44.. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES.. 

Î>ES  racines  de  raifort  des  jardins  ( i ) >, 
ôc  du  fauvage  , de  perfil  , d’afperge  { 2.  ) >. 
d’ache  de  fenouil,  de. garance  , d*'a/tonis 
ou  arrête-bœuf  (3)  , de  chauffe-trape  (4),, 
de  chardon  - rolana  , de  houx  , de  rofeau  ,, 
de  filipendule  ( J ) , de  gentiane  , d’iris  de 
Florence  , de  bryone  , de  fcille  (6)  ; l’ail ,,  ; 
l’oignon  ; le  coflus  d’Arabie  , le  fouchet 
long  , le  nard  des  Indes  , la  vipérine,  le- 
zfidoaire , le  gingembre* 
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Les  feuilles  de  fcolopendre , de  fauve- 
FÎe  , de  raélifle  fauvage  , de  turquette  , 
d’houblon  , d’alliake  , d’auronne  , de  cer- 
feuil de  calament , de  ferpolet , de  men- 
the , de  tanaifie  ,,  d’hyfope  , de  fabine  ; 
les  plantes  vulnéraires  & capillaires;  la  faxi-^ 
frage  (7) , le  thé,. 

Les  fleurs  de  genêt ,,  de  verge  dorée 
de  mille-pertuis  de  flœcas  d’Arabie  , de- 
muguet. 

I Les  graines  de  bardâne  , d’ancolie  , de 
! carvi , de  cumin  , de  daucus  de  Crete  , d’a- 
nis  , de  genêt  (8),  de  moutarde. 

Les  fruits  d’alkékenge , de  cynorrhodon 
ou  de  l’églantier. 

! Le  limon  , le  citron....  les  baies  de  gené- 
vrier , de  laurier...  le  cardamome  ,les  clous, 
j de  girofle. 

i L’écorce  d’hieble  , de  fureau  (9),  de 
[tamarifc  (10);  la  cannelle...  le  bois  nér 
phrétiqiie, 

I Le  baume  du  Pérou  , le  baume  dé  Copa- 
hu  & celui  de  Canada  ( ii  );  la  térében- 
tJiine  commune  & celle  ce  Chio, 

' Le  vin  blanc  , le  vin  de  Champagne  , le. 
vin  du  Rhin...  le  tartre  (la)  ; la  foude  , le 
lûvon  , les  cendres  de  genêt , de  feves,  d’ab- 
fynthe  , de  farmçnts  de  vignes , &c.  pour 
en  préparer  des  leflives. 

I Les  cloportes  , les  écrevifles  de  riviere 
I îés mouches  cantharides ,1a  cochenille  (i3)ji 
les  pierres  d’écrevifles. 

Les  eaux  de  Vais  , de  Forges  ^ de 
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Paflw  , de  Spa  , de  Cranflac  , de  VicRy  > 
Diuré-  de  Balaruc  , de  Plombières , de  Luxeuil  ^ 
X’  deDax„&c. 

Le  nitre  y le  fel  cathartique  amer. 

L’antimoine  , le  fer  , la.  pierre  hæmatitei. 

«a»  ■ — 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX.. 

-L’eau  de  noix  , l’eau  de  genievre  ^ l’èaa- 
de  goudron...  le  vin.fcillitique  , le  vin  d’ab- 
iynthe....  l’oximel  fcillitique  (i4)....le  bau» 
me  de  Fioraventi , le  baume  du  Comman- 
deur... le  firop  des  cinq  racines  ,,le  firop  de 
Aœchas  5c  celui  de  cochléaria. 

Les  poudres  de  cloportes de  vers  de 
terre  , de  crapauds  (15)....  les  écailles  prér 
parées...  les  fécules  de  bryone , d’iris , ou 
flambe  de  ce  pays- ci...  la  conferve  de  cy- 
norrhodon  , l’extrait  de  genievre  les  tro-  j 
chifques  d’agaric.  , les  pilules  fcillitiques  1 
d’Edimbourg  (1.6L..  l’huile  de  térébenthine', 
l’huile  de  cannelle.. .le  lilium  de  Paracelfe.» 
i’efprit  de  genievre  j l’efprit  de  fuc.cin  (17)  ,, 
l’efprit  de  nitre  dulcifié  l’efprit  de  fel  dulr 
cifié  , l’efprit  de  foufre. , l’efprit  de  Miader 
rerus  (18). 

Le  fel  dé  genêt le  fel  de  tamarlfc. , lé 
fel  d’abfynthe  , le  fel  polychrelle  , le , fel 
de  duobus;  le  tartre  chalihé  ou  mar- 
tial, le  tartre  vitriolé  , la  crème  de  tarf 
la  terre  foliée  de  tartre,,,  le  fel.vo^ 
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latil  de  fuccin  , la  réfine  de  gayac  , le  ker- 
mès minéral  ; le  remede  de  Mademoi- 
felle  Stéphens  (19)  > & celui  de  M.  de 
Bavilles.  (ao). 

•€S>* 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Tisanes. 

IPrenez  d^e'corce  de  racine  de  chaujfe:^ 
trape  , une  once  & demie  ; des  fruits  d"al^ 
kékenge  , au  nombre  de  vingt  : faites  bouil- 
lir dans  une  fujffifante  quantité  d’eau  5^  & ré- 
duire à quatie  livres  ; un  moment  avant  que 
d’eloigner  la  tifane  du  feu  y ajoutez  deux 
gros  de  racine  de  régliffe. 

Prenez  de  racine  de  garance  , une  once  ; 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  y & réduire  à quatre  livres  : lorfque  la 
tifane  fera  prefque  faite.  ^ ajoutez  de  fcola-- 
pendre  , une  poignée  ; de  baies  falkéken-^ 
une  onçe^  de  réglijfe  quantité  fut- 
fifante. 

Prenez  de  racine  de  houx  , deux  onces  ; 
dVr/s  de  Florence  , deux  gros  ; faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & 
réduire  à quatre  livres;  ajoutez  ce  qu’il  fau- 
dra de  racine  de  réglijfe. 

Prenez  de  racine  d^afperge  , deux  onces  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  y & réduire  à quatre  livres  quand  la 
tifane  fera  prefque  faite  y ajoutez  une  detui-» 
poignée  de feuiiks  de  turquette,. 


Diuré* 
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Prenez  racines  de  perfil  & de  fenouil  ^ de 
chaque  une  once  : faites  bouillir  dans  une 
fufEfpte  quantité  d’eau  , & réduire  à qua- 
tre livres  ; ajoutez  une  quantité  fuffifante 
de  régïiffe.  ' 

Prenez  racines  de  rofeau  & de  perfil , de‘ 
chaque  une  once  & demie  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & ré- 
duire à quatre  livres  : cette  tifane  convient 
dans  les  cas  de  lait  répandu. 

Petit-lait. 

Prenez  de  baies  de  genievre  y une  poi- 
gnée : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  de  petit-lait  y & réduire  à deux 
livres  ; paffez. 

V E E ».  É E s. 

Prenez  &*oximet  ficillitique , deux  gros  ; 
délayez  dans  deux  onces  à' eau  de  pariétaire  t 
pour  une  verrée. 

Prenez  de  décoclion  de  racine  d’afperge  y 
fix  onces  ; de  cloportes  préparés  y quinze 
grains;  i'efiprit  de  térébenthine  , depuis  fix 
gouttes  jufqu’à  dix  : mêlez  , pour  prendre 
en  une  fois. 

Prenez  de  décoclion  de  baies  de  genievre  y 
fix  onces  ; à’efiprit  de  fiel  dulcifié  y douze 
gouttes  : mêlez. 

Prenez  de  fiayon  d’Efipagne  y un  demi- 
gros  ; faites  fondre  dans  trois  onces  de 
vin  blanc. 

Prenez  décoction  de  baies  de  genievre  ^ 
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quatre  onces  ; efprit  de  Mlndererus  , deux  THüSS 
jros  : Jirop  de  guimauve  , demi-once  : me-  Diuré- 
ez  , pour  une  prife.  vi^** 

Prenez  dix  cloportes  lavés  & pilés , & 
luinze  grains  de  tartre  wVr/G/e  .*  faites  - les 
nfufer  chaudement  pendant  la  nuit  dans  fîx 
)nces  de  fuc  de  chicorée  ; paffez  avec  ex- 
)re(lion,  pour  une  prife. 

Prenez  A' écorce  de  racine  de  chaujfe-trape ^ 
leux  gros  ; mettez  infulèr  pendant  la  nuit  , 
lans  fix  onces  de  vin  blanc  : paficz. 

Prenez  de  vin  de  Champagne  y quatre  on- 
:es  ; A'huile  d* amandes  douces  , une  once  ; 

Vhuile  de  térébenthine  , dix  gouttes  ; de 
jrop  violât , une  demi  - once  : mêlez , pour 
Jrendre  une  fois. 

Potions. 

Prenez  de  jus  de  cerfeuil  , fix  onces  : 
Voximel  fcillitique  , une  once  & demie  ; 
nêlez  , pour  une  potion  qu’on  prendra  par 
:uillerée. 

Prenez  fucs  de  cerfeuil  & de  crejfon  de  fon- 
aine  , de  chaque  quatre  onces  ; le  jus  de 
marante  cloportes  : mêlez;  partagez  en  deux 
lofes  égales  : ajoutez  à chaque  dofe  vingt 
jrains  de  terre  foliée  de  tartre. 

Prenez  quatre  onces  de  cendre  de  genêt  .• 
aites  - les  bouillir  pendant  quatre  heures 
lans  trois  livres  d’eau  de  fontaine  : on 
lonnera  de  cette  lejfive  paflee  , trois  ou 
[uatre  fois  par  jour  : on  peut  employer 
le  la  même  maniéré  la  cendre  d’abfynthe. 
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A P O Z E M E S . 

Diuré- 
tiques Prenez  racines  d^afperges  & de  fenouil 
de  chaque  une  once  ; feuilles  de  fcolopendr 
& d'herniole ^ de  chaqüe  une  demi-poignée 
faites  bouillir  , félon  fart , dans  une  fuffi 
fanre  quantité  d’eau  , & réduire  à deux  li 
vres  : lorfque  la  décodion  fera  prefque  fai| 
te  ^ajoutez-y  vingt-quatre  cloportes  lavé 
& écrafés  : paffez  avec  expreilion;  étende 
félon  l’art , dans  la  colature  ^ un  demi-gro 
à^efprit  de  térébenthine. 

Prenez  racine  de  houx  Sc  de  garance , d 
chaque  une  once  ; feuilles  de  pariétaire  & a 
^ cerfeuil  ^ de  chaque  une  demi-poignée  ; de 

fommités  de  houblon  & des  fleurs  de  genêt , d 
chaque  une  pincée  : faites  bouillir  dans  un 
fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à deu 
• livres  ; ajoutez  deux  gros  de  nitre  purifié  é 
deux  onces  firop  de  guimauve. 

Prenez  racines  de  perfil  &c  d'hache fauvage 
de  chaque  une  once  ; de  baies  d^alk'ékenge 
au  nombre  de  vingt  : faites  bouillir  dan 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire 
deux  livres  : un  moment  avant  que  d’éloi 
gner  la  décodion  du  feu  y ajoutez  une  poi 
gnée  de  feuilles  de  fcolopendre  .•  paffez  ; ajoi 
tez  à la  colature  deux  onces  de  firop  des  cin 
racines. 

Vins. 

Prenez  de  cendres  de  genêt , calcinées  ; 
blancheur  & tamifées  ,,  deux  , ou:  quatri 
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ices  ; mettez  dans  une  bouteille  de  verre , y 

»^ec  deux  livres  de  vin  blanc  : laiflez  digé-  Diuré- 
îr  chaudement  dans  un  vaifleau  fermé  , tiques 
irant  trois  ou  quatre  heures  : paflez  : 

. dofe  fera  depuis  deux  onces  jufqu’à 
Liatre  , & fe  répétera  deux  ou  trois  fois 
î jour. 

Prenez  de  cendres  d^abfynthe  & de  genêt , 
e chaque  deux  onces  ; de  mufcade  & de 
innelle  , de  chaque  un  gros  : verfez  déf- 
is deux  livres  de  vin  blanc  ; tenez  chau- 
ement  pendant  une  journée  ; paflTez  : la 
ofe  eft  la  même  que  pour  le  remede  pré- 
édent. 

Prenez  de  nitre  y ou  de  ftl  de  genêt  y de- 
uis  un  demi-gros  jiifqu’à  un  gros  ; faites 
:)ndre  dans  une  livre  de  vin  blanc  ; parta- 
ez  en  deux  dofes  égales. 

Prenez  de  baies  de  genievre  concaflTées, 
uatre  onces  , dont  vous  ferez  un  nouet  : 
lites  bouillir  dans  trois  livres  de  v//2  blanc  y 
c réduire  à deux  livres;  paflTez;  la  dofe- 
îra  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  ; 
lie  fe  répétera  deux  ou  trois  fois  le 
3ur. 

Prenez  de  racine  de  fcille  préparée  , de- 
uis  un  gros  jufqu’à  deux  ; mettez  infiifer 
froid,  pendant  vingt-quatre  heures  , dans 
ne  livre  de  vin  blanc  : la  dofe  fera  depuis 
ne  demi-once  jufqu’à  une  once  , que  l’on 
rendra  plufieurs  fois  le  jour. 

I Prenez  de  racine  d"  a aînée  ^ deux  onces: 
lettez  infufer  , pendant  vingt  - quatre^ 
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heures , dans  deux  livres  de  vin  hlanc  : et 
, remede  eft  propre  à prévenir  les  accès  d< 
colique  néphrétique. 

Bouillons. 

Prenez  racines  de  patience  & du  perfit ^ 
de  chaque  une  demi  - once  ; de  feuilles  di 
cerfeuil  ^ une  poignée  , de  baies  d^alkéken* 
ge  y trois  gros;  des  cloportes  , au  nombre 
de  trente  : faites  bouillir  y félon  l’art  ,.àanî 
un  bouillon  de  poulet. 

Prenez  de  racines  d^afperges  y.  une  once  : 
faites  bouillir  avec  un  poulet  8c  une  quan- 
tité d’eau  fuffifante  : après  une  heure  de 
cuiflbn  y ajoutez  un  gros  écorce  moyenne 
de  racine  de  chuujfe-^trape  pilée  , dont  voua 
ferez  un  nomt  feuilles  de  bourrache  8c  dt 
fcolopendre  y de  chaque  une  demi-poignée  ; 
des  cloportes  lavés , au  nombre  de  douze  : 
faites  , félon  l’art , un  bouillon  , auquel 
on  peut  ajouter  quatre  onces  de  jus  dt 
<mjfon. 

Poudres. 

Prenez  de  fcille  prép^rét  y quatre  grains  ; 
de  nitre  puriüé  , huit  grains  : mêlez. 

Prenez  de  fel  de  tartre  8c  de  nritre purifié  y 
de  chaque  trois  gros  : mêlez  pour  une  pou- 
dre , dont  la  dofe  fera  depuis  un  demi-gros 
jjjfqu’à  deux  fcrupules. 

Prenez  cloportes  préparés  &C  pierres  dV- 
crevijfes  , de  chaque  douze  grains;  de  nitre, 
fix  grains  : mêlez.. 
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Prenez  terre  foliée  de  tartre  & écailles  ISTTTt 
Vhuitres  préparées  y de  chaque  un  demi--  Diuré- 
;ros  ; de  cloportes  préparés  y un  demi-fcru- 
)ule  ; mêlez  j partagez  en  deux  dofes  égales. 

Bol  s. 

Prenez  de  favon  de  Venife  , un  Icrupule  j 
le  gomme  ammoniac  , dix  grains  ; de  poit^ 

Ire  de  fcille  , quatre  grains  ; mêlez  ; faites 
in  bol  avec  le  Jîrop  de  cochléaria  : ce  bol. 
é répétera  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Prenez  térébenthine  de  Venife  & favon 
Aanc  y de  chaque  un  demi  - gros  : mêlez 
lans  un  mortier  ; faites  un  bol  avec  le 
irop  de  guimauve. 

, Prenez  de  kermes  minéral , un  demi-grain  ; 

|le  poudre  de  fcille , huit  grains  : faites  un 
,'ol  avec  la  confection  hyacinthe  : partagez^ 
s tout  en  deux  dofes  égales. 

Prenez  de  racine  de  dompte-^venin  ou  d^af 
lépias  , huit  grains  ; de  fcille  préparée  y fix* 
rains;  de  nitre  y dix  grains  : mêlez  ; faites 
n bol  avec  le  /trop  de  nerprun. 

Prenez  de  favon  blanc  , un  demi-gros  ; 

^huile  de  térébenthine  y huit  gouttes  ; de 
oudre  de  fcille  préparée  j quatre  grains  : 
lêlez  félon  l’art , & faites  un  bol  avec  le 
î firop  des  cinq  racines. 

Pilules. 

Prenez  de  favon  de  Venife  , une  demi- 
nce  ; de  gomme  ammoniac  , deux  gros  ; 

2 fcille  préparée  , un  gros  & demi , de. 

i 
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55ÎÎ55  fd  de  fuccin  , un  gros  ; de  poudre  de  cio* 
Diuré-  portes  , trois  gros  : faites  , félon  fart , des 
pililles  avec  le  Jirop  des  cinq  racines  : la 
dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
demi-gros. 

Prenez  de  poudre  de  cantharides  ^ dix  grains; 
de  camphre  à'^ous  dans  Vhuile  d^ amandes 
douces  y douze  grains  ; mêlez  exaâement , & 
faites  des  pilules  , au  nombre  de  dix  , dont 
on  fera  dix  dofes:  ce  remede  ne  fe  prend  que 
dans  des  cas  prelTànts  , dans  lefquels  il  n’7 
a rien  à attendre  des  autres  fecours. 



COMMENTAIRES. 

ï.  ILe  raifort.  Raphanus  minor  y ohlon* 
gus  , C,  B,  P. 

La  racine  de  cette  plante  eft  très- con- 
nue ; il  faut  la  diftinguer  d’une  autre  du 
même  genre  , beaucoup  plus  grofle  ^ 
qu’on  nomme  radis  : elle  s’emploie  da-^ 
vantage  Comme  aliment  , que  comme  re- 
mede ; cependant  elle  eft  diurétique  : on 
Ja  met  encore  au  nombre  des  remedes 
apéritifs  &c  des  anti  - feorbutiques.  Ces 
propriétés  la  font  employer  dans  les  obP 
trudions  des  vifeeres  , dans  les  diverfes 
efpeces  de  cachexie  féreufe  , hypocon- 
driaque & feorbutique  , contre  la  jaunifte, 
l’hydropifie  , &c.  On  peut  preferire  juf- 
qu’à une  once  de  racine  de  raifort,  pour 

chaque 
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chaque  liv.  de  décodion  : le  jus  exprimé  ^ J 

de  cette  racine  fe  prend  dans  un  bouil-  Diuré-. 
Ion  , & fa  dofe  eft  depuis  une  demi-once 
/ufqu’à  deux  onces,  A ces  vertus , on  doit 
ajouter  que  le  raifort , pris  hors  des  ac- 
cès d&  néphrétique  , eft  un  remede  effi- 
cace pour  nettoyer  les  reins  des  fables  qui 
s’arrêtent  dans  les  vaifïeaux  fécrétoires  8c 
excrétoires  de  ce  vifcere  ; 8c  pour  les 
purger  de  cette  matière  mucilagineufe  , 

1 qui  eft  le  premier  germe  des  pierres,  ou 
calculs, 

a.  de  jardin.  Afparagus  fativa  f 

C.  B.  P. 

L’afperge  fauvage.  Afparagus  foliis  acu- 
th,C.B.V. 

Ces  deux  efpeces  d’afperges  s’emploient , 
avec  un  très-grand  fuccès , pour  les  ufa- 
ges  de  la  médecine.  En  effet  , elles  mé- 
ritent un  des  premiers  rangs  parmi  les 
médicaments  diurétiques  & apéritifs  les 
plus  doux  : on  leur  connoît  aufli  la  vertu 
emménagogue.  Quand  ces  racines  font 
ifraîches  , elles  fë  prefcrivent  jufqu’à  une 
once  pour  chaque  livre  de  décoâion  ; mais 
on  n’en  ordonne  que  trois  gros , quand 
elles  font  féches,  pour  la  même  quantité 
de  décodion.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fâ- 
che , par  expérience  , que  les-  jeunes 
pouffes  d’afperges  que  l’on  mange , pof- 
édent  éminemment  la  vertu  diurétique  , 8c 
tommuniquent  à l’urine  une  très-mauvaife 
tdeur. 

Tome  II.  E 


I 


98  Médicaments 

3.  V arréu-bœiif,  Anonis  fpinofa  y flore 
purpiireo  ; C,  B.  P. 

Ûécorce  de  la  racine  d’arrête-bœuf  pafle 
pour  être  un  diurétique  & un  apéritif  puif- 
lant  : on  s’en  fert  fréquemment  contre  les 
obftruftions  , la  cachexie  , les  pales  cou- 
leurs , la  jauniffe  & l’hydropifie  ; elle  eft 
utile  dans  les  embarras  formés  aux  reins  par 
des  glaires  , ou  des  graviers , pourvu  ce- 
pendant qu’on  n’en  falTe  pas  ufage  au  mo- 
ment de  l’accès  de  néphrétique.  La  racine 
d’arrête-bœuf  s’emploie  en  décoâion  , ou  en 
infufion  ; il  en  entre  , quand  elle  eft  fraî- 
che , depuis  une  demie  - once  jufqu’à  une 
once  dans  un  bouillon  , pour  chaque  livre 
d’eau  : on  prefcrit  la  moitié  de  ces  dofes 
lorfque  la  racine  eft  feche  : elle  fe  prend 
aulTi  quelquefois  en  fubftance  , depuis  un 
fcrupule  jiifqu’à  un  gros. 

4.  La  chauffe  - trape.  Calcitrapa  officia 
narum,  Carduus  jlellatus  , Jive  calcitrapa  , 
/.  B. 

On  vante  l’écorce  de  cette  racine  com^» 
me  un  remede  diurétique , qui  n’eft  pas 
un  des  moins  efficaces;  on  l’emploie  com- 
munément dans  le  traitement  des  mala- 
dies chroniques  , nommées  ci-deflus  : il 
- procure  fur-tout  du  foulagement  dans  les 
maladies  néphrétiques  , pourvu  toutefois 
que  l’on  n’en  fafle  ufage  que  hors  l’accès. 
Cette  racine  fe  prefcrit  en  décoftion  ; la 
dofe  de  celle  qui  eft  fraîche  y eft  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once  pour  cha- 
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<îue  livre  d’eau  .•  quand  elle  eft  feche  , il 
n’en  entre  que  la  nuiitié  ; on  peut  en  faire  Diuré- 
prendre  , en  fubftance , jufqu’à  un  gros.  tiques 

Les  fleurs  de  chauHe  - trape  ont  une 
grande  amertume  , & entrent  dans  la 
claflè  des  médicaments  fébrifuges  : on  les 
prend  , en  fubftance  , dans  du  vin , une 
GU  plufieurs  fois  le  jour  , comme  du  quin- 
quina ; leur  dofe  eft  alors  depuis  un  de- 
mi'gros  jufqu’à  un  gros.  Le  jus , que  l’on 
retire  des  feuilles  de- la  ehaulfe-trape  par 
expreflion  , n’a  pas  une  moindre  amer- 
tume que  les  fleurs  ; il  paroît  avoir  la 
même  vertu  fébrifuge  , quand  on  en  prend , 
à la  maniéré  ordinair^^4epuis  deux  onces 
jufqu’à  fix  : ce  fuc  fournit  enfin  un  col- 
lyre déterfif , très-efficace  pour  guérir  les 
petits  ulcérés  & les  taches  de  la  cornée. 

5.  Za  filipendule.  Filipendula  vulgaris  , 
àn  Moloti  VUhii  , C.  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  , quoiqu’à 
peine  connue  chez  ceux  qui  font  com- 
merce de  plantes  médicinales  , fe  compte 
parmi  les  diurétiques  : on  la  met  auffi 
dans  la  clalfe  des  remedes  aftringents. 

Ces  propriétés  la  font  employer  avec  fuc- 
cès , dit-on , dans  le  cas  de  hernie  & de 
colique  néphrétique  ; on  prefcrit  la  ra- 
cine feche  en  décodion  ; fa  dofe  eft  de- 
puis deux  gros  jufqu’à  une  demi  - once 
pour  chaque  livre  d’eau  ; elle  fe  prend 
auffi  en  fubftance , depuis  un  demi-gros , 
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jufquà  mi  gros^  dans  du  vin  , oudel’eau 
d^  pariétaire. 

6.  La  feilk  rouge  , & la  fellle  blanche, 
S cilla  vulgaris  y radice  rubrâ  ( vel  alhâ  ) , C. 
B,  P,  Ornithogaliun  maritimum  y feu  J cilla 
radice  rubrd  , vel  albâ  , Infl.  rei  herb, 

La  racine  bulbeufe  de  ces  deux  efpeces 
de  fcilîe  n'a  pas  moins  d’âcrete  que  la  ra-^' 
cille  à! arum , & elle  fe  prépare  de  la  mê^ 
me  maniéré  pour  les  ufages  de  la  Méde-^ 
cine.  Ceft  avec  raifon  qu'on  met  la  fcille 
à la  tête  des  plus  puiffants  diurétiques  : 
outre  cela  , elle  eft  apéritive  & incilive  ; 
quelquefois  elle  procure  une  tranfpiration 
abondante  ; mais  elle  excite  fouvent  des 
naufées  & des  vomifléments.  Cette  excel- 
lente racine  y dont  Diofcoride  a parfaite- 
ment connu  les  vertus , étoit  tombée  in- 
fenfiblement  dans  une  efpece  d’oubli , ou 
du  moins  elle  ne  fe  trouvoit  plus  dans  les 
boutiques  y que  comme  aflTortiment  , ou 
pour  la  curiofité  ; mais  depuis  plufieiirs 
années  elle  eft  redevenue  d’un  ufage  com- 
mun. La  fcille  , en  faifant  couler  les  uri- 
nes , eft  très-efficace  contre  l’hydropifie  , 
& fur-tout  celle  de  la  poitrine  : donnée 
dans  l’afthme  , elle  a des  fuçeès  étonnants, 
elle  n’eft  pas  moins  utile  dans  les  obftruc- 
tions  les  plus  opiniâtres  des  vifceres  , & 
même  dans  les  embarras  fquirrheux  , pour- 
vu qu’ils  ne  foient  pas  trop  anciens  & ac- 
compagnés de  la  fievre , &c.  On  la  donne 
en  fubftance  , depuis  deux  grains  jufqu’^ 
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huit  f fous  la  forme  de  poudre  ^ de  bol  , « 

ou  d’qpiat  ; le  plus -Souvent  on  emploie 
le  vin  fcillitique  , qui  fe  prépare  de  dif-  tiques 
férentes  maniérés  , dont  la  plus  eftimée  , vifs, 
fi  je  ne  me  trompe  , eonfifte.  à mettre  ii>- 
fufsr  y pendant  vingt - quatre  heures  ^ juf- 
qu’à  deux  ou  trois  gros  de  cette  racine 
dans  deux  livres  de  bon  vin  blanc  ; la  dofe 
de  cette  préparation  eft  depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once  : elle  fe  répété 
piulieurs  fois  par  jour  , ou  toutes  les 
trois  heures.  L’oximel  fcillitique  & les  pi- 
lules fcillitiques , dont  nous  parlerons  dans 
ce  même  article  , ne  méritent  pas  moins 
d’éloges. 

7.  La  faxifrage.  Saxifraga  rotundifolia  ^ 
alha,  C.  B.  P. 

On  a donné  à cette  plante  le  nom  qu’elle 
porte  , parce  qu’elle  croît  naturellement 
dans  les  fentes  des  rochers  Ôc  les  terreins 
pierreux  , & non  pas  , comme  quelques 
perfonnes  l’ont  imaginé  , parce  qu’elle 
poffede  la  vertu  de  fondre  ou  brifer  les 
pierres  de  la  veffie  & des  reins  : elle  peut 
entrer  cependant  dans  la  lifte  des  médica- 
ments diurétiques  : il  eft  vrai  qu’elle  n’eft 
plus  d’ufage  dans  ce  pays-ci.  On  peut  em- 
ployer la  plante  entière  en  infufion  , Sc 
jufqu’à  la  dofe  d’une  poignée  pour  chaque 
livre  d’eau. 

8.  Le  genêt  ordinaire.  Genijîa  vulgaris  tri- 
folia y Rai  Jîiji.  Cytifo-genifla  vulgaris  feopa- 
ria  , flore  luteo  y Infi.rei  herb. 

Es 
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On  met  la  graine  de  genêt  parmi  les 
Diuré-  médicaments  diurétiques  & les  apéritifs  : 
tiques  elle  a encore  quelque  vertu  purgative  , 
c’eft  pour  cela  qu’elle  s’emploie  dans  les 
cas  de  cachexie  féreufe  & d’hydropifie  ; 
quelques  Auteurs  la  regardent  même  com- 
me utile  pour  les  écrouelles.  Cette  graine 
fe  prefcrit  en  fubftance  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  gros. 

Le  fel  lexiviel , que  l’on  retire  du  genêt , 
eft  d’un  ufage  plus  commun  : on  en  fait 
fondre  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  , 
dans  deux  livres  de  vin  blanc.  La  dofe  de 
ce  vin  doit  fe  répéter  plulîeurs  fois  le  jour, 
& peut  aller  depuis  deux  onces  jufqu’à 
quatre.  On  ufe  encore  dans  les  mêmes  cas 
de  cette  leflive  , préparée  avec  l’eau  oa 
le  vin  , qui  fe  fait  en  mettant  lîx  gros  ou 
une  once  & plus  de  cendres  bien  calci- 
nées , pour  chaque  livre  d’eau  ou  de  vin  ; 
faite  avec  l’eau , elle  peut  fe  prendre  plu- 
fieurs  fois  le  jour  par  verrée  : celle  qui 
fe  fait  avec  le  vin  eft  d’un  ufage  plus  com- 
mun , & fe  boit  de  la  même  maniéré  , 
depuis  deux  onces  jufqu’à  quawe.  On  n’ad- 
miniftre  pas  d’une  façon  différente  les  lef* 
fives  de  feves , de  farments  de  vigne , de 
bois  de  genievre  , &c.  Mais  il  convient  de 
remarquer , en  partant , qu’il  faut  être  pru- 
dents dans  l’ufage  des  fels  de  cette  nature, 
qui  peuvent,  par  leur  âcreté  exceflive,  of- 
fenfer  les  vifceres , ou  les  ronger. 

9.  Le  fureau.  Sambucus  vulgaris  , /.  B, 
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L’écorce  moyenne  de  Ja  racine  fraîche 
du  fureau  pafl’e  pour  être  un  puifl’ant  re- 
mede  diurétique , & le  plus  fouvent  pur- 
gatif; c’eft  pourquoi  ce  médicament  eft 
principalement  confacré  pour  le  traitement 
de  la  cachexie  & de  l’hydropifie.  Com- 
munément on  en  fait  infufer  ou  bouillir , 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  & 
demie , dans  un  bouillon  ou  dans  une  livre 
d’eau  : plufîeurs  en  préfèrent  le  firc  tiré 
par  expreffion  , dont  on  fait  prendre  juf- 
qu’à un  ou  deux  gros  & davantage.  On 
peut  encore  tirer  le  fac  des  feuilles  , dont 
on  donne  environ  deux  onces  dans  du  lait , 
pour  ouvrir  le  ventre. 

Les  fleurs  de  fureau  , prifes  en  infufîon 
comme  du  thé  , font  calmantes  & anti- 
fpafmodiques , procurent  fouvent  une  abon- 
dante tranfpiration  : on  les  regarde  com- 
me fort  utiles  dans  l'afthroe.  Cependant 
ces  fleurs  s’emploient  plus  fréquemment 
pour  i’ufage  externe , comme  réfolutives 
& calmantes  : on  les  fait  cuire  dans  du 
vin,  ou  infufer  dans  de  l’eau  , à laquelle 
on  ajoute  de  l’efprit-de-vin  , ce  qui  fert 
à faire  des  fomentations  dont  il  eft  très- 
avantageux  d’ufer  dans  les  cas  d’éréfipeles, 
& d’enflures  œdémateufe  des  jambes.  On 
trouve  chez  les  Apothicaires  de  l’eau  dif- 
tillée  & de  l’efprit  de  fleurs  de  fureau  , 
qu’on  emploie  aux  mêmes  ufàges  que  les 
préparations  précédentes , & qui  s’appii- 
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— quent,  avec  les  plus  heureux  lùccès,  fur  les 
Diuré-  parties  engorgées. 

tiques  lo.  Le  tamarifc.  Tamarifeus  Narbontnjîsy 
vits.  I^ob.  Icon. 

L’écorce  de  la  tige  & de  la  racine  du 
tamarifc  a une  faveur  un  peu  aftringente; 
elle  ell  diurétique  & apéritive  : on  l’em!- 
ploie  utilement  contre  la  cachexie , l’hy- 
dropifie  ; elle  palTe  pour  bonne  dans  les 
cas  de  demangeaifons  & de  diverfes  mala- 
dies de  la  peau.  L’écorce  de  tamarifc  fe 
preferit  feche  , depuis  deux  gros  jufqu’a 
une  demi-once , pour  chaque  livre  de  dé- 
codion y & depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
un  gros  en  fubftance.  Le  bois  du  tamarifc 
a prefque  autant  de  vertu  que  l’écorce  : 
il  s’en  fait  de  petits  tonneaux  y ou  barils, 
^ans  lefquels  oa  conferve  de  l’eau  ou  du 
vin,  pour  fervir  de  boiflbn  médicinale.  De 
plus,  on  retire  des  cendres  de  ce  bois  un 
iel  entièrement  femblable  aux  autres  feîs 
lixiviels  ; on  en  fait  prendre  depuis  dix 
grains  jufqu’à  un  fcrupule  ; mais  on  a déjà 
fait  obfèrver  ci-defus  que  ces  genres  de 
fels  peuvent  être  très-nuifibles. 

lï.Le baume  du  Canada , Balfamum  Cana- 
denfe,  eft  une  efpece  de  térébenthine  qui 
approche  de  celle  qu’on  nous  apporte  de 
Venife.  Elle  découle,  félon  Plukenet  , 
d’une  efpece  de  petit  fapin  que  les  François 
ont  appelle  fapinete  , dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  Ce  baume  eft  un  très-bon 
vulnéraire  , & convient  aux  ulcérés  des 
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reins  & de  la  vefTie  ; il  fe  porte  facilement  *‘-‘*^**™ 
vers  ces  organes  , ayant  la“facultc  de  faire  Diuré- 
couler  les  urines.  On  le  prend  à la  dofe 
d’un  ou  deux  fcrupules  dans  du  vin  ou  ' 
dans  un  jaune  d’œuf  : fi  on  en  donne  deux 
ou  trois  gros  , il  devient  purgatif  ; on 
l’emploie  quelquefois  comme  tel  , lorf- 
qu’il  y a quelque  fuppuration  dans  le  ca- 
nal inteftinal.  Ce  remede  , quoique  bon  ^ ' 

&c  propre  à remplir  plufieurs  indications  , 
eft  cependant  alTez  négligé  parmi  nos 
Médecins. 

12.  Le  tartre  f tartarus  y qui  incrufte  , 
comme  on  le  fait , l’intérieur  des  ton- 
neaux , peut  être  regardé  comme  le  fel  ^ 
efientiel  du  vin.  Il  y eh  a de  deux  fortes  , 
le  blanc  & le  rouge  , relativement  à la 
couleur  du  vin  qui  l’a  dé^ofé.  Le  blanc  , 
tartarus  albus , auquel  on  donne  la  préfé- 
rence , s’emploie  quelquefois  , ainfi  que 
la  crème  de  tartre  & le  tartre  purifié  „ 
comme  diurétique  & rafraîchiflant  , & 
ouvre  fouvent  le  ventre.  On  fait  bouillir  , 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once 
de  tartre  , dans  deux  livres  d’eay  ; ce  qui 
fe  boit  par  verrées , pour  calmer  l’ardeur 
du  fang  , ou  pour  rendre  & tenir  libres 
les  voies  urinaires.  Si  on  prend  jufqu’à 
une  once  de  tartre  dans  du  bouillon  , il 
purge  pour  l’ordinaire  , & il  convient 
parfaitement  fous  cette  forme  à ceux 
qui  ont  le  ventre  trop  parefieux  : ce  re- 
icede  a cet  avantage  , qu’il  lailTe  le  ven- 
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tre  llhfe  : tout  le  monde  fait  que  le  eon-* 
Diurc-  traire  arrive  après  l’iifege  des  autres  pur» 
tiques  gatifs.  Voyez  Crème  de  tartre , Sel  de  tartre  » 
%c. 

La  cochenille.  Coccinella. 

C’eft  un  infeâe  qui  vit  fur  les  feuilles 
d’une  plante  graffe  , connue  fous  le  nom 
de  raquette  , ou  de  figuier  d’Inde  , qui 
vient  communément  au  Mexique  , ou  à 
la  Nouvelle  Efpagne.  On  ne  voit  d’abord 
qu’une  petite  veflie  , où  il  fe  forme  un 
vermifleau  , qui  devient  par  le  temps  une 
cfpece  de  galHnfeâe , dont  Mlle.  Merian 
a donné  la  repréfentation.  Lorfque  ces  in- 
feâes  ont  pris  le  degré  de  maturité  , re- 
lativement à l’ufage  auquel  on  les  deftine  y 
on  les  fait  mourir  par  la  fumée  j pour 
qu’ils  fe  détachent  facilement  de  la  plante  ; 
aulfi  n’a-t-on  befoin  alors  que  de  la  fe- 
couer  pour  les  faire  tomber  : on  les  fait 
enfuite  lécher  au  foleil  pour  les  conferver 
fous  la  forme  de  petits  grains  grilatres  en 
dehors  , mais  d’un  beau  rouge  en  dedans. 
On  met  la  cochenille  au  nombre  des  diu- 
rétiques ftimulants  ; on  a même  cru  lé- 
gèrement qu’elle  pouvoit  brifer  le  calcul  : 
on  la  regarde  encore  comme  cordiale  & 
alexitere  , & c’ell  en  cette  qualité  qu’elle 
entre  dans  la  confedion  alkermès.  Ce- 
pendant on  n’en  fait  prefque  pas  d’ufage 
en  Médecine  ; mais  les  Teinturiers  s’en 
fervefit  beaucoup. 

54.  L'oximel fcilli  tique.  OximelfcilUticum, 
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Ce  médicament  fe  prépare  en  faifant 
bouillir  du  vinaigre  fcillitique  avec  le  dou- 
ble de  miel , jufqu’à  ce  que  le  mélange  ait 
la  confiftance  de  firop.  Quant  au  vinaigre 
fcillitique  , il  fe  prépare  en  faifant  infufer 
de  la  fcille  avec  du  vinaigre  , durant  qua- 
rante jours , & dans  un  vailTeau  bien  fermé  , 
expofé  au  foleil  : on  met  pour  cette  infu- 
fion  une  once  & demie  de  cet  oignon  , 
pour  chaqiîe  livre  de  vinaigre.  On  compte 
i’oximel  fcillitique  au  nombre  des  plus 
excellents  diurétiques.  Il  eft  encore  incifif , 
ôc  principalement  confacré  aux  maladies 
de  la  poitrine  , produites  par  l’engorge- 
ment du  poumon  , ou,  une  trop  grande 
abondance  de  pituite  ; plufieurs  afthmati- 
ques  s’en  trouvent  bien  : on  a même  ofé 
quelquefois  s’en  fervir  dans  la  péripneumo* 
nie.  11  s’emploie  aufli  avec  fuccès  , dans  les 
obftruâions  les  plus  opiniâtres  des  autres- 
vifeeres  : enfin  on  le  vante  beaucoup  dans 
toutes  les  efpeces  d’hydropifie.  La  dofe  de 
l’oximel  fcillitique  eft  deppis  deux  gros  juft 
qu’à  une  demi-once  : fi  on  en  donne  da- 
vantage , il  peut  faire  vomir  : quelquefois 
meme  , pour  procurer  le  vomiflement , on 
en  mêle  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces 
avec  une  égale  quantité  d’huile  d’amandes 
douces  ; cette  mixture  fe  prend  par  cuil- 
lerée , & fe  continue  jufqu’à  ce  qu’elle  oper« 
l’effet  qu’on  en  attend, 

1 J , crapcMd,  Bufo, 
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. On  met  au  nombre  des  médlcan'rents 
Diuré-  la  poudre  de  crapaud  deflëché  : quelques 
tiques  Auteurs  la  vantent  comme  un  excellent 
remede  diurétique  : on  dit  même  qu’elle 
a fou  vent,  produit  les  plus  heureux  effets 
chez  des  hydropiques , que  Ton  défefpéroit 
prefque  de  guérir.  Au  refte  , rien  n’empê- 
che de  mettre  ce  médicament  en  ufage  y 
lorlqiie  les  autres  ont  été  employés  fans 
fuccès.  La  dofe  de  la  poudre  de  crapaud  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  & même 
plus  : elle  fe  prend  dans  du  vin  blanc  ou 
dans  toute  autre  boiflbnJ 

16.  Les  pilules  fcillitiques  de  la  pharma- 
copée d’Edimbourg.  fcilliticœ  Edim^ 
hurgenfes. 

Elles  font  compofées  avec  parties  éga- 
les de  gomme  ammoniac , de  fcille  & de 
cloportes  préparés  , le  double  de  favon  de 
Venife  & un  peu  de  baume  de  Copahu. 
Cette  compofîtion  , qui  mérite  d’être  con- 
nue y eft  diurétique  & incifive  : on  la  re- 
commande pour  ie  traitement  des  obftruc- 
tions  & des  embarras  fquirreux  des  vifce- 
res^  ainfi  que  dans  toutes  les  efpeces  d’hy- 
dropifie..  La  dofe  eft  depuis  fix  grains 
jufq.u’à  douze  ^ & fe  prend  une  ou  deux 
fois  par  jour. 

17.  L^efprit  âe  fuccîn,  S pi  ri  tus  fucclnî. 

Son  fel  volatil  & fon  huile  fe  retirent 

du  karabé  , ou  fuccin  , en  fuivant  un  feul 
& même  procédé.  A la  première  diftilla- 
tion , il  s’élève  de  Teau  éc  de  i’efprit  que  1 
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l’on  reçoit  dans  le  même  vailïêâu , enfuite  »— « 
en  faifant  évaporer  l’eau  , on  a un  efprit  Diuré- 
acide  que  les  Chyraiftes  préfument , avec  uiÿiei 
raifon  , être  un  fei  volatil  étendu  dans  une 
petite  quantité  de  phlegme.  Au  refte  , 
quelle  que  foit  fa  nature  ,,  il  ferable  hors 
de  doute  que  l’efprit  de  fuccin  efl  un  très- 
puiflânt  diurétique  , qui  a aufli  la  vertu 
apéritive-  : c’eft  pourquoi  on  en  vante  , 
avec  railbn  , l’ufage  dans  la  jauniffe  & la 
cachexie  , fur-tout  celle  qui  eft  fcorbuti- 
que  ; il  n’efl:  pas  moins  utile  dans  les 
maladies  des  reins  & de  la  veffie  , que 
l’on  doit  traiter  avec  les  diurétiques.  La 
dofe  eft  depuis  lîx  gouttes  ÿufqu’à  vingt 
dans  une  boiflbn  appropriée.  Nous  parle- 
rons ailleurs  du  fel  vcjatil  & de  l’huile  de 
Iliccin. 

1 8 . L’efprit  de  Miniérérus  , Spiritus  Mi  ri- 
der eri  ^ il  eft  le  point  du  mélange  del’efprit, 
ou  du  fel  alkali  volatil  avec  l’efprit  de  vi- 
naigre , qui , en  fermentant  enfemble  , don- 
nent lieu  à la  formation  d’un  fel  neutre  > 
qui  fe  fond  avec  la  plus  grande  facilité. 

Ce  médicament  , qu’on  connoît  peu  ici  , 
qui  eft  vanté  par  l’illuftre  Boerhaave  com- 
me un  excellent  antifeptique  y propriété 
que  M.  Pringle  ne  lui  refufe  point , mé- 
rite une  place  diftinguée  parmi  les  reme- 
des  diurétiques  & apéritifs  : il  produit 
aufli  quelquefois  une  tranfpiration  abon- 
dante. On  le  fait  prendre  , avec  fuccès, 
tant  dans  les  maladies  aiguës , que  dans 
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~~  ' les  chroniques  , depuis  un  gros  jufqu'â 

Diuré-  trois,  dans  un  firop  de  guimauve  , ou  dans 
viis^  tout  autre  véhicule  approprié  : cette  dofc 
peut  fe  réitérer  plufieurs  fois  le  jour.  Cet 
efprit  eft  encore  eftimé  pour  faire  prendre 
aux  fievres  irrégulières  leur  véritable  ca- 
raûere  ; on  le  donne  dans  cette  vue  à la  fin 
de  l’accès. 

1 9.-X1;  remede  de  Mademoifelle  Stéphens 
comprend  trois  préparations  : favoir  , une 

foudre  , une  décoâion  & des  pilules. 

es  coquilles  d’œufs  & de  limaçons  calci- 
nés fourniflent  la  poudre  : on  prépare  pour 
ladécoâion  une  pâte  avec  le  favon  d’Efpa- 
gne  , le  miel  & une  efpece  de  creflbn  cal- 
ciné ; on  fait  enfuite  cuire  cette  pâte  avec 
les  fleurs  de  camomille  , les  feuilles  de 
fenouil  , de  perfil  8c  de  bardane  : nous 
avons  donné  plus  haut  la  compofition  des 
pilules.  Ce  remede  , que  nous  devons  au 
Parlement  d’Angleterre  , 8c  qui  a produit 
les  effets  les  plus  furprenants  8c  les  mieux 
conftatés , n’eft  prefque  pas  employé  au- 
jourd’hui parmi  nous;  quelques-uns  même 
traitent  de  fable  tout  ce  qu’on  en  a écrit 
d’avantageux.  Cependant  il  n’eft  pas  dou- 
teux que  le  favon  ne  foit  propre  à ronger 
les  pierres  , 8c  les  bons  Fontainiers  ne 
l’ignorent  pas  ; on  fait  auffi  que  les  co- 
quilles calcinées  font  propres  à détruire 
le  calcul  ; Thomas  Bartolin  leur  a reconnu 
cette  qualité.  Il  eft  donc  vraifemblable 
^u’un  remede  principalement  compofé  de 
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CCS  deux  ingrédients  doit  avoir  quelque 
adion  fur  les  concrétions  pierreufes  : mais  Diaré- 
ce  que  la  raifon  découvre  , l’expérience  le  tiques 
confirme.  Nous  avons  donné  dans  le  Pr^- 
cis  de  la  Médecine  pratique  le  réfultat  de  la 
nôtre  ; ainfi  nous  ne  répéterons  pas  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  à ce  fujet , pour  nous 
borner  à la  maniéré  d’adminiftrer  ce  re- 
mede.  Lorfqu’on  eft  affuré  qu’il  y a une 
pierre  dans  la  veflie  , on  donne  , après  les 
préparatifs  ordinaires  , trois  fois  par  jour , 
deux  fcrupules  , ou  un  gros  de  la  poudre 
dans  du  vin  blanc , en  buvant  pardeflTus 
huit  onces  de  la  décodion  froide.  Ce  re- 
mede  pris  long-temps  ne  manque  pas  d’en- 
tamer la  pierre  , fi  elle  n’a  la  dureté  du 
caillou  ; on  peut  félon  les  circonflances 
diminuer  ou  augmenter  ces  dofes  , fans 
pourtant  fe  trop  éloigner  de  celles  que 
nous  avons  indiquées. 

20.  Le  remede  de  M.  de  Baville , Inten- 
dant de  Languedoc  , qui  a fait  beaucoup 
de  bruit  dans  fon  temps  , eft  aujourd’hui 
très-négligé  ; c’eft  prefque-là  le  fort  de 
tous  les  remedes  nouveaux  ; il  eft  compofé 
de  deux  fortes  de  boilTons  , la  première 
fe  prépare  avec  l’écorce  de  la  racine  de 
chaufté-rrape  , cueillie  dans  le  mois  de 
Septembre  , & mife  en  poudre  : on  en  fait 
infuler  pendant  la  nuit  un  gros  dans  cinq 
onces  de  vin  blanc  , qu’on  fait  prendre  à 
jeun  le  dix-huit  de  chaque  mois  lunaire  ; 
la  fécondé  , qu’on  doit  donner  le  lende- 
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--  niain  , fe  fait-avee  une  poignée  de  feuilles 
Enimé-  de  puriétaire  , un  gros  de  fafiafras,  autant: 
Eagog,  femence  d’anis  , & un  demi-gros  de  ' 
cannelle  : on  fait  bouillir  le  tout  quelques 
moments  dans  huit  onces  d’eau  , & on  le 
lailfe  infufer  chaudement  pendant  la  nuit  j 
on  remet  cette  décodion  au  feu  le  matin  , 
& on  la  pafle  pour  y ajouter  un  gros  de 
fucre  candi.  On  juge  bien  qu’un  médica- 
ment qu’on  ne  prend  qu’une  fois  le  mois 
doit  être  continué  long-temps , c’eft-à-dire  , 
plufieurs  années. 

•6»=.--L-  -.aa. 

LES  EMMEN AGOGUES, 

eu  qui  provoquent  les  Réglés  , VAccoucht^ 
ment  & les  Lochies.  ' j 

les  apéritifs  , les  diurétiques^ 
& autres  remedes  généraux  qui  agif-  . 
fent  fur  la  matrice , comme  fur  les  autres  ^ 
vifeeres , il  y en  a qui  font  particuliére- 
ment confacrés  à ce  principal  organe  de 
la  génération.  Le  plan  que  je  fuis  , m’obli- 
ge à réunir  ici  les  uns  & les  autres  , pour  ; 
qu’on  puiffe  les  trouver  & choilîr  plus  fa- 
cilement. Il  efl  prouvé  par  l’expérience  ; 
que  les  médicaments  emménagogues  , ou 
qui  favorifent  l’écoulement  des  réglés  ^ | 
font  plus  efficaces  , quand  ils  font  admi- 
niftrés  dans  le  temps  où  cette  évacuation 
doit  fe  faire  naturellement  ^ & contribuent 
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I beaucoup  , non-feulement  à accélérer  l’ac-  «— 
couchement  & J’écoulement  des  lochies,  Emmé- 
mais  encore  à faire  forcir  l’arriere-faix  , nagog,, 
& Je  fœtus  mort , qui  reftent  trop  long-* 
jtemps  dans  la  matrice.  Ces  effets  multi- 
jpliés  d’un  mêiire  médicament  ne' font  point 
contraires  à la  raifon  , & ils  font  d'ailleurs 
prouvés  par  l’expérience  journalière.  Les 
plus  habiles  Praticiens  conviennent  que 
les  remedes  emménagogues  & les  autres 
llimulants^  que  l’on  met  dans  la  même  claf- 
fe,  ne  doivent  pas  être  employés  dans  les 
cas  *où  les  réglés  ont  été  arrêtées  tout-à- 
coup  , loit  en  mettant  les  jambes  dans 
l’eau  froide  , foit  par  l’eftèt  de  quelque 
paiTion  , foit  par  toute  autre  eaufe.  En 
pareil  cas  , la  fuppreffion  femble  dépendre 
Ifeulement  de  la  contraébion  fpafmodique 
qui  ferme  les  vaifleaux  de  la  matrice  par 
[lefquels  forcent  les  réglés.  Les  chofes  étant 
ainli  il  eft  évident  qu’il  feroit  très-nuiff- 
ble  d’employer  les  emménagogues  ftimu- 
llapts  ou  irritants  , qui  augmenteroient  cer- 
tainement la  maladie.  Les  remedes  relà- 
c’nants  & anodins , qui  peuvent  faire  ou- 
vrir  les  orifices  des  vaiffeaux  qui  s’étoient 
reffèrrés  , doivent  encore  être  regardés 
comme  plus  utiles  que  les  irritants.  En 
pareil  cas  , on  voit  les  bains  chauds  & les 
autres  remedes  émollients  externes  rénfiîr 
pour  défobftruer,  ou  rendre  libres  les  vaii^ 
féaux  de  la  matrice , & favorifer  J’écoule- 
jinent  des  réglés  ; un  verre  de  bon  vin. 

i 
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r : pris  fur  le  champ  a fouvent  produit  un  bon 

Emrné-  effet. 

oagog-  Ce  n’efl  qu’avec  la  même  réferve  que 
Ton  peut  employer  les  emménagogues 
pour  furmonter  les  obfla  des  qui  s’oppo- 
fent  à l’écoulement  des  lochies  , & fur- 
tout  lorfqu’il  y a pléthore  , c’eft-à-dire  , 
«ne  trop  grande  abondance  de  fang  , ou 
«ne  raréfadion  exceffive  , & quand  Ic‘ 
bas-ventre  eft  enflé  , douloureux  Si  difpofë] 
à l’état  inflammatoire.  Dans  de  telles  cir- 
conftances  , on  ne  peut  ^ fans  courir  les 
plus  grands  rifques  , faire  prendre  des’  mé*  ! 
dicaments  irritants  ; ce  qui , comme  dit  le  ' 
proverbe , feroit  jetter  de  l’huile  dans  le 
feu  : il  eft  alors  bien  plus  à propos  d’a-  | 
voir  recours  aux  remedes  délayants  , tem-  ! 
pérants  , anodins  & émollients  , tant  in- ! 
ternes,  qu’externes  , auxquels  on  peut  en-  : 
core  ajouter  les  nitreux  qui , félon  les  plus' 
habiles  Praticiens,  procurent  un  foulage- 
ment  prompt  dans  ces  circonftances.  llj 
faut , en  outre  , regarder  comme  inutiles  j 
& niiifibles  les  emménagogues  quelcon-j 
ques,  quand  on  les  adniiniftre  à des  per-j 
fonnes  chez  qui  le  fang  eft  en  trop  petite 
quantité,  & ne  peut  pas  former  l’efpece 
de  pléthore  qui  doit  fe  trouver  dans  le 
corps  pour  que  l’évacuation  menftruelhj 
furvienne  : c’eft  aufli  le  cas  où  font  le; 
perfbnnes  qui  ont  perdu  toutes  leurs  for 
ces;  elles  ne  peuvent  être  rétablies  qui 
par  l’ulàge  des  fubftances  analeptiques , fi, 
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:n  pareil  cas  , on  exciteroit  en  vain  la  na-  **— — * 
ure  à produire  les  réglés.  Enfin  , , il  eft  Emmé- 
rès  - important  de  ne  point  faire  prendre  "^gog. 
es  emménagogues , quand  il  y a quelque 
ieu  de  foupçonner  l’exiftence  d’une  grof* 
êfie  , & fur-tout  lorfqu’on  eft  confulté  par 
les  femmes  de  mauvaife  vie  qui  emploient 
outes  fortes  de  rufes  pour  fe  faire  ordon- 
ler  ces  remedes  , efpérant  qu’ils  les  feront 
ivorter  ; dans  ces  occafîons  délicates  , il 
jaut  agir  avec  prudence  & circonfpedion  , 
jjour  ne  pas  caufer  l’accident  qu’elles  défi- 
l ent  ; il  vaut  mieux  difterer  d’entreprendre 
jiucun  traitement  , jufqu’à  ce  que  l’on  ait 
|:té  plus  inftruit  par  le  temps. 

I MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

e s racines  de  houx  , d’afperges  , d’a- 
phe  , de  perfil , à’anonis  , de  garance  , de 
!)énoite  , de  rofeau  , de  bardanne  , de  gen- 
jiane  , d’ariftoloche  ronde  (i),  de  fraxi- 
iielle , d’iris  de  Florence  , de  carline  , de 
|ralériane  des  jardins , de  raifort  fauvage  , 
jl’angéîique  , d’impératoire  ; Vacorus  , le 
\roJIus  d’Arabie  , le  fouchet  long  , le  ga- 
janga , le  zédoaire  , le  nard  des  Indes, 
i Les  feuilles  de  fcolopendre  , de  faxifra- 
ge  , de  cerfeuil , de  mille-pertuis  , d’auro- 
iie  , d’armoife  , de  raatricaire  ( a ) , de  ta- 
baifîe , d’eupatoire  , de  rue  , d’aliiaire  > de 
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fl  II  II  ■ didame  de  Crete  , de  marriibe  blanc  ( 37i 
Emniê-  mélifle  , de  menthe  , d’herbe-aux-chat 
nagog,  (4)  , de  lauge  , de  bafilic  , de  pouliot  , d 
Iclarée  (5)  , d’origan , de^etite  centaurée, 
de  germandrée  , de  fabiire  (d). 

Les  fleurs  de  mille-pertuis,  de  fouci  (7) 
de  romarin  , de  lavande  de  flœchas  aÈ 
rabie  ; le  fafran  (8). 

La  femence  de  rue , d’ammi  , d’ache  , c 
cumin  , de  fenouil , d’anis  ; l’aveine. . . h- 
baies  de  laurier,  de  genevrier  ; les  po] 
chiches..,-.  ] 

L’écorce  d’orange...  la  mufcade,1e  mîl 
eis , l’amome  en  grappe  , le  cardamome  , li| 
clous  de  girofle...  le  caffia-Ugnea  , la  ca;j 
nelle  , l’écorce  de  Winter  , l’écorce  de  c: 
marife,  j 

Les  baumes  naturels...  l’aloës  , Vajfa-fc\ 
tida  , le  bdslium  , le  galbanum  y la  gomnl 
ammoniac  y la  myrrhe  , le  camphre  , la  fiji 
Le  caftoreiim  , les  cloportes , le  fang  ( j 
bouc  préparé. 

Les  eaux  de  Vais,  de  Forges  (9)  , < 
Pafîy , de  Cranlîàc , de  Spa  , de  Vichy  , ( 
Balaruc  , de  Plombières  , de  Luxeuil  , < 
Bagneres-  Luchon  , de  Provins  (10)  ,( 
Boulogne  (il)  , d’Aix  (il) , &c. 

Le  borax  , le  fuccin  ; le  fel  ammoniac, 
le  fer , la  pierre  hæmatite,  j 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 


Emmé» 

nagog. 


-^’eau  de  bardane  , de  mélifle^  d’armoi- 
, de  menthe , de  fleurs  d’orange. 

Le  firop  d’artnoife  ( i|  ) , de  mercuriale , 

: flœcas  , des  cinq  racines. 

Le  vin  d’abfynthe , Toxymel  fcillitique. 
Le  fafran  de  Mars , l’extrait  de  Mars. 
L’éleâuaire  des  baies  de  laurier  , je  mi- 
iridat. 

Les  pilules  bénites  de  Fuller... 

La  teinture  de  cafloreum  , la  teinture 
’abfynthe  , la  teinture  de  fafran  (14)  , îa 
nnture  de  myrrhe...  l’efprit  de  genievre  ; 
eau  de  mélilTe  compofée...  l’huile  efTen- 
plie  de  cannelle  ; l’élixir  de  propriété. 

Le  tartre  martial  , le  tartre  foluble  ; le 
:1  de  Glauber  ; le  fel  de  duobus  j la  terre 
allée  de  tartre, 

^-==-==«» 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Tisanes. 

Prenez  de  racines  d^afperges  , une 
nce  de  feuilles  d'eupatoire  ^ une  demi* 
oignée  : faites  bouillir  dans  quatre  li- 
res d’ean  : quand  la  tifane  fera  prefque 
ute  , ajoutez  fammités  de  petite  centaurée 
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^ & de  mille-pertuis , de  chaque  une  pincée 
Emmé-  Prenez  racines  de  bardane  & de  rofeau 
®agog.  de  chaque  une  demi-once  ; feuilles  de  fco 
lopendre  & de  tanaifie  , de  chaque  une  d( 
mi-poignée  : faites  bouillir  , dans  une  fui 
fifante  quantité  d’eau  , & réduire  à quatr 
livras. 

V E B.  R É E, 

Prenez  de  fafran  ^ un  demi -fcrupule 
mettez  infufer  chaudement  , durant  un 
heure , dans  huit  onces  d’eau  ; paflez 
ajoutez  à la  colature  une  demi  - once  d 
jus  d'oranges  , pour  une  verrée  : ce  mé 
dicament  convient  dans  le  cas  d’une  fup 
preflion  des  réglés , qui  s’eft  faite  tout-à 
«oup. 

Potion, 

Prenez  à' eau  d'armoife , fix  onces  ; d 
lorax , un  fcrupule  ; de  mithridat  ,\in  gros 
^'eau  de  cannelle  or gée  , une  once  ; de  tein 
■ture  anodine  , trente  gouttes  , pour  uni 
potion  qui  fe  prendra  par  cuillerée  , lorf 
que  les  réglés  fe  fuppriment  fubitement.  , 

Apozemes.  ; 

Prenez  racines  de  rofeau  & d'ache  fauva- 
ge , de  chaque  une  demi-once  ; feuilles  dt 
tanaifie  & de  mélijfe  , de  chaque  une  demi- 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fulSfantt! 
quantité  d’eau  , & réduire  à deux  livres  : 
quelques  minutes  avant  que  d’éloigner  la 
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aecoâion  du  feu  , ajourez  un  fcrupule  de  mi 

^afi^n  coupé  , pour  unapozeme.  Emmé- 

r renez  de  racine  de  garance  , une  demi-  nagog. 
ince  .)  racines  d’ ari floloche  ronde  & d’ angé- 
lique , de  chaque  deux  gros  feuilles  de  mar- 
■ube  à:  d’armoife  , de  chaque  une  demi-poi- 
^nee  ; de  limaille  de  fer  rouillé , une  demi- 
once  , dont  vous  ferez  un  nouet  : faites 
houiJlir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
ix  réduire  a deux  livres  ; un  inflant  avant 
5ue  de  retirer  la  décoâion  du  feu  , ajoutez 
le  fleurs  de  romarin  , une  pincée  ; de  fa- 
un  demi-gros  , pour  un  apozeme. 

Prenez  racines^  de  houx  8c  d’anonis  , de 
phaque  une  demi- once  5 feuilles  de  matri- 
\ aire  8c  fommités  de  romarin  , de  chaque 
rne  demi  - poignée  ; de  femence  de  perfil , 
me  pincée  ; àefafran  un  demi-gros  : faites 
Jouillir  , félon  l’art  ^ dans  une  fuffifante 
tjuannté  d’eau  , & réduire  à deux  livres  : 
tjoutez  à la  dofe  , qui  fe  prendra  le  matin 
i jeun  , un  demi  - gros  de  tartre  folubk  , & 
in  gros  Oiseau  de  cannelle, 

Prenez  de  racine  de  be'noite  ^ une  demi- 
in  ce  ; de  feuilles  d* armoife  , une  poignée  ; 
le  pois  chiches  ^ une  once  : faites  bouillir 
lans  trois  livres  d eau  , & réduire  à deux. 

J paflTez  ; ajoutez  à.  la  colature  deux 
inces  de^rc?^  d^armoife  ^ pour  un  apozeme 
jui  convienf  dans  la  fuppreffioxi  des  vui— 
langes. 
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Dmiré-  Bouillons. 

Pagog, 

feuilles  de  chicorée  fauvage  y linc 
poignée  ; tartre  martial  foluble  , douze 
grains  : faites  un  bouillon  avec  la  moitié 
d’im  poulet , & trois  écrevijfesde  riviere. 

Prenez  de  racine  d^ajperge  , une  once  ; 
feuilles  d^ ai gremoine  Sc  de  chicoré£ , de  cha- 
que une  demi-poignçe  ; fommités  de  pe- 
tite centaurée  , deux  pincées  ; de  limaille 
de  fer  rouillé  y un  demi  - gros  , dont  vous 
ferez  un  nouet  : faites  un  bouillon  avec  un 
morceau  4e  chair  maigre  de  veau  : ajou- 
tez au  bouillon  quatre  grains  de  fafran 
en  poudre. 

Prenez  de  racine  fraîche  de  garance  y une 
demi-once;  racines  feches  d^ arif  cloche  ronde 
& d'aulnée  y de  chaque  un  demi-gros  : feuil- 
les de  fcolopendre  & d^eupatoire  y de  cha- 
que une  demi-poignée  ; de  fafran  coupé  , 
fix  grains  : faites  du  bouillon  avec  un  pou-^ 
let  : mettez  dans  le  bouillon  un  demi-gros 
de  tartre  martial  foluble. 

Vins. 

Prenez  de  limaille  de  fer  rouillé  y deux 
onces  ; racine  d^arifloloche  ronde  & écorce 
de  W inter  y de  chaque  une  once;  rhu- 
barbe y une  demi  - once  : mettez  infufer  , 
pendant  trois  jours  , dans  quatre  livres  de 
vin  blanc  c la  dofe  peut  aller  jufqu’a 

deux 
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deux  onces , &c  fe  répétera  deux  fois  le  — . 
jour.  Emmé- 

Prenez  de  fafran  de  Mars  , une  once  & 
demie  ; de  fafran  oriental , un  gros  : met- 
tez infufer  ^ pendant  deux  jours  ^ dans 
deux  livres  de  vin  blanc  y en  remuant  le 
mélange  plulîeurs  fois  le  jour  : la  dofe  fera 
depuis  une  once  jufqu’à  deux_,  & fe  ré- 
pétera plulîeurs  fois  le  jour. 

Poudres. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  ape'ritify  trois 
gros  ; de  cannelle  , un  demi-gros  ; de  fou-^ 
fie  y une  demi  - once  : mêlez  pour  une 
poudre  : la  dofe  peut  aller  jufqu*à  un 
gros. 

Prenez  à' arijioloche  ronde  un  fcrupule  ; 
de  myrrhe  , douze  grains  ; de  borax , huit 
grains  ; de  çafioreum  , fix  grains  ; de  /i- 
fian  , quatre  grains  ; mêlez  , pour  une 
poudre  qui  fe  prendra  dans  du  bouillon  , 
afin  de  hâter  l’accouchement. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  , trois  gros  ; 
fafran  & macis  , de  chaque  deuxfcrupules; 
borax  &c  cannelle  , de  chaque  quinze  grains  ; 
de  fucre  candi , une  demi  - once  : mêlez  , 
pour  une  poudre  dont  on  peut  prendre 
I un  demi-gros  le  matin  à jeun  , obfervant 
i de  boire , immédiatement  après  , un  ou 
! deux  verres  d’infulîon  de  mélilfe. 

' Prenez  de  borax  , quinze  grains  ; de 
i myrrhe  grains;  de  fafran  y deux  grains; 

; huile  ejfentielle  de  cannelle  , une  goutte  ; 
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mêlez  , pour  une  poudre  qui  eft  propre 
Emmé-  ^ avancer  l’accouchement , & faire  repa- 
nagog.  roître  les  réglés  fuppritnées. 

Prenez  de  borax  , douze  grains  ; cajfia- 
lignea  & Jabim  , de  chaque  fix  grains;  de 
fafran , quatre  grains  ; mêlez  pour  une 
poudre  à laquelle  on  peut  ajouter  un  de- 
mi-grain de  laudanum  : ce  médicament  con- 
vient pour  favorifer  l’accouchement  & l’é- 
coulement des  vuidanges. 

Bols. 

Prenez  racines  d’’ ariftoloche  ronde  & de 
garance  , de  chaque  un  fcrupule  ; de  tro~ 
chifques  d’agaric  , douze  grains  : mêlez  ; 
faites  un  bol  avec  le  firop  d'armoife. 

Prenez  d! extrait  de  Mars  , un  fcrupule  ; 
de  borax , huit  grains  ; myrrhe  &c  aloës , 
de  chaque  fix  grains  ; de  fel  d'abfynthe  , 
huit  grains  ; de  fafran  , quatre  grains  ; ; 
faites  , félon  l’art  , un  bol  avec  Te  firop  | 
d’armoife.  ! 

Prenez  à’ extrait  de  Mars , huit  grains  ; 
rhubarbe  & fel  de  duobus  , de  chaque  un  \ 
demi-fcrupule  ; de  fafran  , fix  grains  ; mê-  j 
lez;  faites  un  bol  avec  le  firop  dabfynthe.  j 

Prenez  poudre  de  gutéte  fafran  de  Mars  ^ \ 
de  chaque  dix  grains  ; de  cloportes  pré-  ’ 
parés , fix  grains  : mêlez  ; faites  un  bol  i 
avec  le  firop  des  cinq  racines. 

Prenez  borax  Sc  myrrhe  , de  chaque  dix 
grains;  de  racine  d'arifloloche , huit  grains;  i 
de  fafran , deux,  grains  : ü huile  e£entielle 
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ée  girofle , une  goutte  : mêlez  ; faites  un 
bol  avec  le  firop  d'armoife. 

0 P I A T s. 


Emtné- 

nagog. 


Prenez  àiélecluairc  de  baies  de  laurier  ^ 
une  demi-once , de  racine  d^arifloloche  rou'- 
de , deux  gros  ; de  cannelle , un  gros  ; de 
fafran\  un  fcrupule  : mêlez  ; faites  un 
opiat  avec  firop  d^armoife  ; la  dofe  peut 
aller  jufqu’à  un  gros  ; on  boira  , immé- 
diatement après  chaque  prife  de  cet  opiat , 
quatre  onces  èHeau  de  bardane. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  , une  demi- 
once  ; rhubarbe  Sc  cajfià-lignea  , de  chaque 
deux  gros  ; borax  & myrrhe  , de  chaque 
un  gros  : ces  fubftances  étant  bien  mê- 
lées, ajoutez  de  teinture  de  cafloreum  ^ un 
gros  ; de  firop  de  fleurs  de  pécher  ^ la  quan- 
tité fuffilante  pour  faire  un  opiat  ; la 
dofe  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  & demi  : on  boira  un  bouillon  immé- 
diatement après  avoir  pris  l’opiat. 

Prenez  à! extrait  de  Mars  , une  demi- 
onze  ; de  rhubarbe  , deux  gros  ; myrrhe 
& gomme  ammoniac  , de  chaque  un  gros 
& uemi  ; borax  &c  fleurs  de  fiel  ammoniac  , 
de  chaque  un  gros  : faites  un  opiat  avec 
le  firop  des  cinq  racines. 

Pilules. 


Prenez  de  gomme  ammoniac^  une  once 
& demie  y que  vous  ferez  diffoudre  dans 
du  vin  y myrrhe  & aloës , de  chaque  fîx 
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gros  ; J'afran  &c  fel  d^abfynthe , de  cliaque 
Emmé-  deux  gros  : mêlez  ; faites  une  maffe  de 
pilules  avec  Xoxymd  fcillitiquc  ; la  dofe 
fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi- 
gros. 

Prenez  racine  à* ariftoloche  ronde  & dt 
garance  ; de  chaque  une  demi-once  ; ^ro- 
chifques  d* agaric  & cannelle  , de  chaque 
un  gros  ; de  fafran , un  fcrupule  : mê- 
lez ; faites  une  maffe  de  pilules  avec  le 
Jirop  d^armoife  : la  dofe  peut  aller  jufqu’à 
un  gros. 

Prenez  ajfa-fœtida  & cajloream  de  cha- 
que quinze  grains;  de  fel  volatil  de  viper  e^ 
dix  grains  ; de  laudanum  , deux  grains  : 
mêlez  ; faites  des  pilules  que  l’on  doit 
prendre  en  plufieurs  fois  , dans  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures  : ce  médicament  con- 
vient dans  les  cas  de  fupprelfion  fubite. 


•(SS* 
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^Ariflolocheronde.  Ariftolochia  rotunduj 

/.  É. 


L’ariftoloche  longue.  Ariftolochia  Ion- 
ga  ^ J,  B, 

Quoique  ces  deux  efpeces  d’ariftolo- 
ches  femblent  polTéder  les  mêmes  pro- 
priétés , cependant  on  eftime  davantage 
la  racine  de  la  première  , qui  efl:  tiibé-' 
reufe , & qui  a une  faveur  un  peu  amere  j 
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:6c  défagréable  : ceft  aufli  celle  dorft  on  fe 
ferc  plus  fréquemîTient.  On  met  la  racine  Emmé- 
d'ariftoloche  au  nombre  des  médicaments 
emménagogLies  anti-hyftériques  : elle  pafr 
fe  pour  calmante  y & entre  dans  la  clalTe 
des  rcmedes  béchiques  incififs.  Par  ces 
propriétés  elle  foulage  dans  la  cardialgie  : 
j die  facilite  l’expeftoration  ; les  afthma- 
i tiques  fe  trouvent  bien  d’en  ufer  ; on  la 
donne  en  fubftance  , depuis  douze  grains 
jufqu’à  un  gros  y &c  en  infufion  , ou  en 
décodion  , depuis  un  gros  jufqu’à  une 
' demi  - once  pour  chaque  livre  d’eau  ; mais 
; on  ne  l’emploie  guere  de  cette  maniéré 
, à caufe  de  fa  faveur  délàgréable.  La  ra- 
cine d’ariftoloche  efl:  un  médicament  ex- 
terne : elle  paflTe  pour  vulnéraire  & dé- 
terfive;  on  lui  reconnoît  auffi  la  vertu  an- 
tifeptique.  Nous-  ne  dirons  rien  des  au- 
tres efpeces  d’ariftoloches  dont  les  Au- 
teurs parlent , qu’on  peut  fubflituer , à ce 
que  quelques-uns  prétendent  , à celles 
dont  nous  venons  de  parler  ; parce  que 
ces  efpeces  moins  communes  ne  s’emploient 
jamais  , ou  du  moins  très-rarement. 

a.  Lamatricaire.  Matricaria  viilgaris , feu 
fativa  y C,  B,  T. 

Cette  plante  efl:  fpécialement  confacrée 
aux  maladies  de  la  matrice , dont  elle  tir^ 
fa  dénomination  : auffi  tient -elle  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  emménagogues 
&c  les  anti-hyflériques.  Elle  procure  l’é^ 
coulement  des  lochies fait  fortir  l’arrier- 
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^ re-faix , & calme  les  douleurs  qui  fui- 
Emmé-  l’accouchement  : outre  cela  on  la 

«agog.  met  dans  la  lifte  des  remedes  toniques  , 
& elle  eft  reconnue  pour  ftomachique  & 
carminative.  Les  fommités  fleuries  de  ma- 
tricaire  fe  prefcrivent  en  infufion , ou 
en  décodion  , à la  dofe  d’une  poignée 
pour  chaque  livre  d’eau  , ou  pour  un 
bouillon  : on  fait  boire  depuis  une  once 
jufqu’à  deux  du  jus  exprimé  des  feuilles 
de  matricaire  ; ce  fuc , donné  à plus  forte 
dofe , relâche  le  ventre  pour  l’ordinaire  : 
on  trouve  chez  les  Apothicaires  une  eau 
diftillée  de  matricaire  , qui  a , dit-on  , les 
mêmes  vertus  que  la  plante.  La  matricaire 
eft  auffi  un  médicament  externe , & fe 
met  parmi  les  remedes  réfolutifs  : on  l’ap- 
plique fouvent  avec  fuccès  fur  les  ma- 
melles enflées  : enfin  , cette  plante  entre 
dans  les  lavements  carminatifs  & anti- 
hyftériques. 

3.  Le  marruhe  blanc.  Marubium  album 
vulgare , C,  B.  P, 

Cette  plante  , extrêmement  commune  , 
n’eft  pas  une  des  moins  eftimées  de  la 
clafle  des  anti-hyftériques  , & de  celle 
des  emménagogues  ; quelques-uns  l’em- 
ploient avec  fuccès  dans  les  cas  d’accou- 
chements difficiles  : on  la  compte  encore 
parmi  les  apéritifs  & les  béchiques  in- 
cififs  ; fouvent  elle  eft  falutaire  dans  l’afth- 
me  & la  toux  opiniâtre  ; il  n’eft  pas  même 
inutile  de  s’en  fervir  dans  les  obftruQ- 
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: tîons  des  autres  vifceres , & principale- 
I ment  du  foie.  On  fait  mettre  jufqu’à  une  Emmé- 
poignée  de  feuilles  , foit  dans  un  bouillon  nagog. 
î de  veau  , foit  dans  une  livre  de  vin  blanc  , 

I pour  une  infufion  : enfin  , le  jus  exprimé 
de  cette  plante  peut  fe  boire  jufqu’à  une 
ou  deux  onces. 

4.  U herbe-aux-chats.  Nepetavulgaris  Tra^ 
gi.  Cat aria  major  vulgaris  , Injl.  rei  herb. 

Cette  plante  qui  a une  odeur  très- 
forte , poflede  , ainfi  que  tout  le  monde 
en  convient  , les  vertus  ftomachiques  & 
apéritives  ; mais  il  eft  pafie  en  ufage  de 
ne  l’employer  que  pour  les  maladies  de 
la  matrice  ; c’eft  pourquoi  on  s’en  fert 
quelquefois  pour  faire  paroître  les  réglés , 
procurer  l’écoulement  des  lochies  , facili- 
ter l’accouchement  , & faire  fortir  l’ar- 
riere-faix  : on  la  prend  en  infufion , com- 
me du  thé. 

5.  Varvale , ou  ta  toute-bonne.  Sclarea  Ta- 
hernœ  , In  fl.  ret  herb.  B-orminum  fclarea  dic- 
tumy  C.  B.  P. 

_ Il  eft  rare  qu’on  emploie  , en  Méde- 
cine, cette  plante,  dont  l’odeur  eft  très- 
forte  ; cependant  , plufieurs  Auteurs  pré- 
tendent qu’elle  eft  très-efficace,  tant  pour 
procurer  l’évacuation  menftruelle  , pré- 
venir les  accès  des  vapeurs  hyftériques  , 
que  pour  faire  cefler  la  ftérilité , & gué- 
rir les  fleurs  blanches  : on  fait  infufer  juf- 
qu’à une  poignée  des  fommités  de  fclarée 
dans  une  livre  d’eau  ou  de  vin.  Cette 
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J-  ' - plante  s’emploie  auffi , à l’extérieur , corn- 
Emmé-  me  anodine  , & c’eft  en  cette  qualité 

®agog.  qu’elle  entre  dans  les  lavements  qui  s’or- 
donnent pour  les  coliques  fpafmodiques, 

6.  La  Sabine.  Sabinajolio  tamarifci  DioJ- 
coridis  , C.  B.  P. 

On  vante  fort  les  feuilles  de  cette  plan- 
te , qui  ont  une  faveur  âcre  , amere  & 
aromatique , comme  un  médicament  pro- 
pre pour  le  traitement  des  maladies  de 
la  matrice  : elles  fe  trouvent  dans  les 
clalTes  des  remedes  apéritifs  , des  incififs 
& des  diurétiques  : on  les  met  même  dans 
la  lifle  des  vermifuges.  Ces  propriétés  les 
font  employer  pour  procurer  l’évacua- 
tion menftruelle  & faire  fortir  l’arriere- 
faix  , ainli  que  le  fœtus  mort  dans 
matrice  , & rendent  leur  ufage  falutaire 
dans  les  cas  de  ftérilité  , & même  dans  le 
traitement  des  fleurs  blanches , &c.  Mais 
ce  n’eft  qu’avec  la  plus  grande  circonf* 
peâion  qu’on  doit  faire  prendre  ce  re- 
mede , parce  qu’il  efl:  à craindre  qu’il  ne 
caufe  une  hémorrhagie  de  la  matrice  : 
l’ufage  en  efl;  défendu  lorfqu’il  y a le  plus 
léger  foupçon  de  groflefle.  La  dofe  de  la 
fabiile  ^ en  fubflance  , efl  depuis  fix  grains 
jufqu’à  un  fcrupule  ; il  en  entre  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  un  demi  - gros  dans  l’in- 
fufion  & la  décoâion.  Cette  plante  s’em- 
ploie plus  fréquemment  pour  l’ulàge  ex- 
terne , & elle  tient  une  des  premières 
plaçes  parmi  les,  defliçatifs  , les  déterfifs 
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Sc  îes  cathérdtiques.  Ceft  pour  remplir 
I ces  indications  qu’on  l’applique  fou  vent 
ifoiis  la  forme  de  poudre  , ou  en  fomen- 
I tation  , dans  le  traitement  de  la  teigne  , 
ij  de  la  gale  , des  verrues  pour  détruire 
Iles  chairs  furabondaiites  des  ulcérés  , &c, 

' Plufieurs  Auteurs  la  regardent  comme  fpeV 
cifique  pour  les  ulcérés  chancreux  , fur 
I Jefquels  on  met  de  cette  poudre  , ou  feule 
i ou  mêlée  avec  du  miel  ; j’ai  connu  quelr 
I ques  perfonnes  qui  fe  font  bien  trouvées 
de  ce  traitement. 

7.  Le  fouci,  Calendulo  Dodon.  Caltha  vulr 
garis.  ( & arvenjis  ) C.  B,  P. 

Les  feuilles  &.les  fleurs  de  ces  deux  ef" 
peees  de  fouci  fe  mettent  au.  nombre  des 
remedes  antnhyfeériques  & des  emména-r 
gogues  : on  les  regarde  aufli  comme  toni- 
ques & apéritives  & elles  entrent  dans 
les  claffes  des  diaphorétiques  & alexite- 
res.  Plufieurs  expériences  prouvent  encore 
qu’elles  . ont  quelquefois  été  falutaires  dans 
la  paralyfie  &.  la.  rétraâion  des  membres. 
U en  entre  jufqu’à  une  ou  deux  poignées 
dans  l’infiifion  , . qui  fe  fait  avec  l’eau 
QU  le  vin  ; on  fait  boire  depuis  une  once 
jufqu’à  trois  du  jus  exprimé  de  cette,  planr 
te.  Les  feuilles  de  fouci  appliquées  à l’exr 
térieur^  font  réfolutives  , pjulieurs  per^ 
fonnes  en  vantent  i’ufage.  dans  les  tumeurs 
écroueüeiifes  & fquirreufes  , ainfi  que 
pour  diîîiper  les  verrues  & les  cars  aux 
pieds.. 


Enimé- 

nagog.. 
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^ 8,  Le  fafran.  Crocus  fativus  , C.  B.  F. 

De  petits  filaments  , ou  , comme  les; 
nagog.  appellent  les  Botaniftes  , des  étamineif 
d’un  rouge  pourpré  , font  la  partie  de; 
cette  plante  qui  s’emploie  , tant  pour  les, 
ufages  de  la  Médecine  , que  pour  ceux, 
de  la  cuifine.  On  compte  le  fafran  au  nom- 
bre des  plus  puilTants  emméiiagogues  ; if 
entre  dans  les  clafles  des  fédatifs  & des- 
anti-fpafmodiques.  Par  ces  propriétés  il- 
convient  aux  maladies  hyftériques  ^ ou  va- 
poreufes  ; il  procure  l’évacuation  menf- 
truelle  , provoque  l’accouchement  ,,  fait; 
fortir  de  la  matrice  l’arriere-faix  le  fœ-- 
tur  mort  , &c.  Outre  cela  il  augmente;' 
les  forces  de  l’eftomac  &c  eft  propre  à. 
détruire  les  embarras  du  foie  & du  pou- 
mon y & foulage  par  conféquent  les  afth^ 
matiques  ; il  caufe  ainfî  que  Boerhaave. 
l’a  remarqué  , une  efpece  d’yvrelîe.aceom-- 
pagnée  de  gaieté.  Le  fafran  fe  prend  dans, 
du  bouillon  ou  dans  toute  autre  boiffon 
depuis  un  demi-grain  jufqu’à  quatre,  ou.- 
fix  grains  au  plus  ; U fe  prefcrit  en  infu-- 
fîon  depuis,  quatre  grains  jufqu’à  dix  , 
Sc  même  douze.  On  ne  doit  pas  ignorer, 
que  ce  remede  peut  devenir  nuifible , quand: 
on  le  fait  prendre  à trop  grande  dofe  , ou, 
à contre-temps  ; en  effet , il  eft  alors  nar-- 
cotique  y ou  affbupiffànt  fon  ufage  eit 
fuivi  de  ris  immodérés  , d’aâion  de  fo- 
lie , de  ftupeur  , de  léthargie  , ou  même: 
de,  la  mort.  N’a-t-on  pas  lieu  après  c.sla;- 
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d’être:  furpris- que.  quelques  Auteurs  aient 
avancé  qu’on, pouvoir  en  donner  depuis  un 
demi-fcrupule  jufqu’à  deux  , & même  da-  : 
vantage  ? Le  l'afran  appliqué  extérieure- 
ment ,,  eft  réfolutif  & calmant  ; il  entre, 
en  cette  qualité  ,,  dans  bien  des  collyres 
& des  cataplafmes  : nous  remarquerons  en- 
core que  plufieurs  goutteux  ont  été  fou-- 
lagés  par  l’ufage  de  ce  topique.  On  trouve: 
chez  les  Apothicaires  une  teinture  de 
fafran  , dont  nous  aurons  occafion  de. 
parler, 

9.  Les  eaux  de  Forges.  Aquæ.  Forgiénfes.. 

Forges,  où.fe  trouvent  ces  eaux  froi- 
des, eft  un  bourg  de  Normandie  , à neuf, 
lieues  de  Rouen  , du  côté  du  nord , & à; 
vingt-cinq  lieues  de  Paris.  Les  eaux  de 
Forges  ont  une  odeur  qui  n’eft  pas  défa- 
gréable  , & une  faveur  ferrugineufe  qui 
découvre  leur  nature  : l’eau  qui  coule  de. 
la  fource.  que  l’on  nomme  la  royale  qui 
eft  la  plus  ufitée,,fe  tranfporte  pour  l’u- 
fage  des  malades  qui  ne  peuvent  fe.  rendre 
à Forges.  La  fource  la  plus  falutaire  après 
la  royale  , eft  celle,  que  l’on  nomme  la 
cardinale  ; elle  contient  une  plus  grande 
quantité  de  fer  que  la  première  : on  em- 
ploie communément  les  eaux  précédentes  , 
pour  remédier  aux  fuppreffions  des  réglés  , 
comme  à leur  flux  exceflif  : elles  prévien- 
nent aufti  les  autres  maladies  de  la.  ma- 
trice ; c’eft  pourquoi  on  les  fait  prendre 
avec  fuecès  dans  les  aft'eclions  hyftériqiics  ; 

F d. 
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S»*!.  OU  vaporeufes  , les  pales  couleurs  JiSb 
Emmé-  ftérilité  ^ les  fleurs  blanches  : elles  fe  nret- 
ïîsgog.  tent  encore  au  nombre  des  ftoiuachiques-^ 
toniques  , & font  falutaires  dans  les  vo- 
inilfements  , les  dévoiements  ce  qui,  n’em*? 
pêche  cependant  pas  qu’elles  ne  lâchent  le 
ventre:  enfin  elles  entrent  dans  les'^clafles 
des  apéritifs  & des  diurétiques  , & on  fe» 
trouve  bien  d’en  ufer  dans  les  obftrudions^ 
les  afteâions  hypocondriaques  , la  jaunifla 
& les  embarras  aux.  reins,.  II  ne  faut  pas 
oublier  que  ces  eaux  font  nuifibles  au?ç 
feorbutiques  & aux  paralytiques , & qu’on 
ne  peut  pas  les  faire  prendra  fans  danger 
aux  perfonnes  qui  ont  mal  à la,  poitrine^ 
On  boit  d.cpuis  une  livre  jufqu’à  fix  des 
eaux  de.  Forges:  elles  fe.  preferivent  aufîi 
pour  boiffon  ordinaire. 

lo.  Les  e^ux  de  Provins*. 
nenfes, 

La  ville,  de  Provins  où  fe  trouvent 
ces  eaux  froides  & encore  plus  connue 
par  les  rôles  qui  portent  fon  nom  ^ efl  en 
Champagne  , à dix-neuf  lieues  de  Paris  y 
du  côté  du  fud-efl:  &.  à peu  de  diflance 
de.  la  Seine.  Çes  eaux  ont  un  goût  fer  fut 
gineux  : elles  approchent  beaucoup  des 
eaux  de  Forges  par  leur  nature  & leurs 
vertus  : on  les  prend  de  la  même  mar 
niere,.&  pour*  les  mêmes  maladies. 

ij.  Leseaiix  de  Boulogne.  Aq^ucO' Bonor^ 
nienfes. 

^goulogne  5 ville  de  Picardie  qui.eft 
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i fept  lieues  de  Calais  , du  côté  du  mi- 
di  ^ a auffi  des  eaux  froides  fejrugineur  Emmé- 
fes  qui  refîemblent  , par  leur  nature  & nagog. 
leurs  propriétés  , aux  eaux  minérales  froi- 
des précédentes  ^ & qu’on  prend  de  la 
même  maniéré. 

12.  Les  eaux  d^Aix,  Aquæ  Sextienfes. 

Aix  y ville  de  Provence  à cinq  lieues 
de  Marfeille  du  côté  du  nord  a des  eaux 
minérales  tiedes  ou  qui  n’ont  qu’un  de- 
gré de  chaleur  modéré.  Ces  eaux  , qui 
font  favonneufes  très-propres  à dégrai(- 
fer  les  draps  , font  apéritives  & diuréti- 
ques ; elles  ouvrent  le  ventre  ,,  & font 
principalement  employées  dans  les  mala- 
dies de  la  matrice  : elles  rétablirent  Té- 
coulement  de^  réglés  & des  hémorroïdes 
font  un  remedç  contre  la  flérilité  & l’a- 
vortemenr  ; guérilfent  les  fleurs  blanches 
& la  gonorrhée  bénigne.  Outre  cela,,  elles 
facilitent  la  digeftion  rendent  le  ven- 
tre libre  ; favorifent  l’excrétion  des  urir 
nés , & leur  fécrétion  ; enfin  leur  ufage  con- 
vient fort  dans  les  embarras  des  reins  & de  la 
veffie.  On  boit  depuis  une  livre  jufqu’à  fiix 
& davantage  des  eaux  d’Aix  , ce  qui  fe 
continue  durant  l’efpace-  de  douze  ou 
quinze  jours  : les  bains  & les  douches  ^ 
auxquelles  on  attribue  les  vertus  réfoîii- 
tives  , déterfiyes  & fortifiantes  , s’era- 
ploient  très-fouvent.  contre  la,  paralyfie  & 
la  ftupeur  ; font  utiles  dans  les  douleurs 
les  e.nflure*s  que  l’on,  regarde 


Ernmé- 

nagog. 
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des  fuites  ou  des  reftes  de  luxations  , ,dè 
fradures  , d’entorfes  , de  contufions  de 
blefïiires  : enfin  elles  produifent  dé  bons 
effets  dans  la  gale  , les  dartres , éréfipe- 
les^  Sc  autres  maladies  de  la  peau. 

i'3.  Le  Jirop  d’armoife  de  Fernel.  Sinupas 
dé  artemijiâ  Fernelii. 

C’eft  raal-à-propos  que  l’on  donne  à ce 
firop  le  nom  d’ar/Tzo/y^  ; car  il  y entre  tant 
de  chofes  qu’il  n’eft  pas  poffible  que  l’ar- 
moife  y eonferve  la  plus  petite  vertu.  En 
eft’et  ,,on.  le  compofe  avec  de  la  méliffe, 
de  la  fabine  de  la  rue  , de  la  pivoine, 
du  marrube  , de  l’ivette  , du  pouliot , dè 
l’origan  , du  calament  , de  l’ânis  , du  fe- 
nouil , que  l’on  laiffe  macérer  durant 
vingt-quatre  heures  dans  l’hydromel  , & 
de  ce  mélange  on  fait  , avec  du  fucre  , un 
firop  à la  maniéré,  ordinaire  : ce  firop  , 
tel  qu’il  efl , entre  dans  la  lifte  des  em- 
ménagogues  & antirhyftériques  , ainfi  que 
dans  les  claffes  des  diurétiques  , des  féda- 
tifs  & carminatifs.  C’eft  à raifon  de  ces 
propriétés  qu’on  s’en  fert  affez  fouvent 
dans  le  traitement  des  coliques  venteufes 
& fpafmodiques  : la  dofe  eft  depuis  deux 
gros  jufqu’à  fix. 

14;  La  teinture  de  fafran-.  Tinclura  croci. 

On  fait  macérer  dans  l’efprit  de  vin  les 
étamines  du  fafran  , dont  nous  avons  parlé 
ci-deftüs  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit 
très-chargée  des  principes  de  la  plante , 
CÊ.  qui.  forme  un  remede  fort.,  aâif  j qui 
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s’emploie  pouï  faire  paroître  les  réglés  : 
on  ne  vante  pas  moins  fes  effets  dans  le 
traitement  des  vapeurs  hyflériques.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici  des  autres  vertus  de 
cette,  teinture  , pour  ne  pas  répéter  ce 
qui  a été  dit  à l’article  du  fafran  ; on  la 
feit  prendre  dans  une  liqueur  appro- 
priée j fa  dofe  eft  depuis  huit  gouttes  juf- 
qu’à  vingt., 

LES  HÉPATIQUES. 

L’ExpiRrEîîCB  a appris  à diftinguer 
les  médicaments  qu’on  nomme  cépha^ 
liques^  , pecîoraux  ^ béchiques  , , Si  utérins  ou 
propre f à guérir,  les  maladies  de  là  matrice  , 
des  toniques  J des  anti-fpafmodiques , des 
apéritifs  , des  diurétiques  & des  vulnérai- 
res ,,  &c.  parmi  lefquels  on  prend  les  pre- 
miers. C’eft  aihlî  qu’ôn  a connu  ^ parmi 
les  tempérants  , les  apéritifs  ^ les  toni- 
ques les  flomachiques  , &c.  des  reme- 
des  qui  étoient  plus  propres  aux  maladies 
du  foie  , qu’on  a qommés  pour  cette  rai- 
fon  hépatiques,  0n  doute  encore  , & avec 
fondement  ,,  fi  lés  médicaments  qui  font 
confacrés  au  traitement  des  maladies  du 
foie  , ont  quelque  affinité  avec,  ce  vifcere 
Gu,fuiv3at  la  maniéré  de  parler  commune  , 
s’ils  agilfent  comme  fpécifiques.  Sans  nous 
arrêter  à cotte  difficulté  nous  n’héfite- 
lons  pas  à ptononcer  d’après  des  obfer- 


Hépa» 

tiquts. 
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vations  fans  nombre  , puifées  dans  les 
Hépa-  écrits  des  plus  célébrés  Praticiens , corn* 
me  de  celles  que  nous  a fournies  notre 
pratique  ^ que  les  médicaments  hépati- 
ques qui  ont  été  vantés  parles  Anciens, 
méritoient^  de  Tétre  , & font  d’une  très- 
grande  utilité  dans  le  traitement  des  ma-^ 
ladies  du  fbie  , foit  que  ces  maladies  atta- 
quent le  tiflü  vafculeux  , foit  qu’elles-  dé- 
pendent du  vice  des.  liquides  qui  l’arro- 
lént.  Il  eft  donc  intérelfant  , & conforme 
au  plan  que  nous  fuivons  , . de  raffembler 
les  remedes  hépatiques  fous  un  feul  point 
dé  vue  , afiii' que  * ceux  qui  , par  état  , 
s’occupent  de  la  confervation  delà  fanté‘, 
puifiént , dans  le  befoin  , mettre  devant 
leurs  yeux  & fe  rappellér*  en  un  inf- 
tant  tout  ce  qu’ils  ont  à faire  dans  des 
maladies  très-fréquentes  & très-dangereu- 
fes  ^ comme  la  jauniffe  , la  c^tchexie,  l’hy- 
dropifie  , &c.  Cependant  o-n  ne  doit  pas  j 
employer  indifféremment  rmi  ou  l’autre  ' 
de  ces  médicaments  danç  toutes  les  mala- 
dies du  fbie  , qui  certainement  ont  des 
caufes  bien  différentes  ; mais  il  faut  faire 
un  choix  dans  ce  grand  nombre  de.  reme^ 
dés  qui  ne  font  pas  de  la  mêrae‘ nature-; 
& , ce  qui  n’eff  pas  moins  important , on  ne 
doit  les  faire  prendre  que  dans  îé  temps 
convenable  , fàns  quoi  il  eft  aifé  de  fentir 
qu’ils, deyiendront , ou  inutiles  , ou  nui»^ 


I 

! 

I t 

PAH-TICULIERS  INTERNES.  137 

•«>====^=c^= 

tiques. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  chicorée  , de  piflenÜt , 
patience  , d’ofeille  , de  fraifier  , de 
idiiendent , d’ache  , d’afperge  , de  fenouii, 
lie  houx  , de  garance  , d’aulnée  , de  gen- 
jiane , de  fougere  , de  polypode  ; le  cur^ 

;uma  (i) , la  rhubarbe. 

Les  feuilles  de  chicorée , de  pilTenlit , ou 
lent-de-iion  , de  laitue  , de  patience  , d’o- 
feiile  , de  pourpier  , d’aigremoine , de  fco- 
iopendre  (a),  de  fumeterre,  de  houblon 
3) , de  cerfeuil  » d’hépatique  > de  tanaifie  ^ 
l’aurone  , d’eupatoire  (4) , de  verveine , de 
narrube  , à’ageratum  (5)  , d’abfynthe  , de 
)etite  centaurée  , de  germandrée  , de  cref- 
bn  d’eau  , de  cochléaria  , de  berle  , de 
)eccabunga  , de  lichen  hépatique  ( 6 ) , de 
)etite  cufcute  , de  polytric  (7)  , de  cétérac 
8)  ; les  autres  plantes  capillaires. 

Le  limon  ^ le  citron  , la  graine  de  chan- 
TXQ , OU  chenevis. 

Le  quinquina  , l’écorce  de  Wînter , le 
antal. 

L’ajoës  (9) , la  gomme  lacque , la  gomme 
immoniacf 
Le  lavon. 

La  vipere  , la  couleuvre  , les  écreviflès 
le  riviere  , les  cloportes. 

Les  eaux,  minérales  de  Vais,  de  Fou- 
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SSÏT  gués,  de  Forges,  de  Pafliy,  de  Cranlîàcr,’. 

Hépa-  ue  Spa , de  Vichy  , de  Balaruc  , de  Plom-j 
tiques,  bieres  , de  Bagneres-Luchon  , de  Luxeuil  ,i 
d’Aix-la-Chapelle , du  Mont-d’Or , de  Bour-i 
bon-l’ Archambault  (lo). 

Le  nitre , le  borax , le  fer. 

^ . 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  chicorée,  de  laitue  , de  fu- 
meterre. 

Le  firop  de  chicorée  compofé  de  rhubar- 
be , le  firop  de  chicorée  fimple,  le  firop  de 
mercuriale  ( 1 1 ) , le  firop  d’abfynthe  , le 
firop  anti  - fcorbutique  , & celui  de  capil-i 
laires.. 

L’extrait  de  rhubarbe  , de  gentiane  , de 
fumeterre , d’abfynthe , l’aloës  lavé  (la). 

Le  fafran  de  Mars  apéritif,  les  cloportes, 
préparés...  le  fel  de  tartre  , le  fel  de  genêt,*' 
le  fel  de  Glauber....  le  tartre  vitriolé  , le 
tartre  martial....  le  fel  de  duobus  , la  terre 
foliée  de  tartre...  l’æthiops  minéral , l’an-  ' 
timoine  diaphorétique. 

•CSV  ■ — — — 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Eaux. 

P.  E N B Z de  rhubarbe  concafiee  , deuxi 
gros  ; de  fd  de  genit , un  gros  ; faites  du 


1>ARTICULIERS  I39 

t^out  un  nouée  que  vous  laifferez  infufer  dans 
deux  livres  d’eau  froide.  ^ Hépa- 

Prenez  de  limaille  de  fer  rouillé  trois  nqnes. 
onces  : faites  bouillir  , durant  une  heure  j 
dans  unefuffifante  quantité  d’eau  , & réduire 
1 quatre  livres  ; enfuite  mettez -y  infufer  a 
froid  deux  gros  de  rhubarbe  coupée  par  mor- 
ceaux , & dont  vous  ferez  un  nouet  : palTez. 

T I s A N E s. 

Prenez  de  racine  de  pijfenlit , une  once  ; 
feuilles  d*aigremoine  & de  fcolopendre  , de 
chaque  une  demi- poignéè  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’êau  ^ 6c  ré- 
duire à quatre  livres. 

Prenez  racine  de  chiendent  & de  frai  fier  y 
de  chaque  une  feuilles  de  ver^ 

veine  & de  fumeterre  , de  chaque  une  demi- 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à deux  pintes. 

Prenez  racine  d^afperge  fauvage^  une  on- 
ce ; fruits  fecs  de  grate-cu  y demi -once  ; 
feuilles  de  citer  ac  ^ une  poignée  : faites -les 
bouillir  dans  ce  qu’il  faut  d’eau  pour  avoir 
deux  pintes  de  tifane. 

R E T I T-L  AIT. 

Prenez  de  petit-lait  de  vache  y huit  onces  y. 
àt  feuilles  de  fumeterre  , une  demi-poignée  : 
faites  bouillir  légèrement  : paffez. 

Prenez  de  petit  lait  de  chevre  huit 
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g*^**y^  ces  ; de^Jüs  de  fumeterre  ^ deux  onces  , mê- 

Hépa-  lez  y pour  prendre  en  une  dofe. 
tkj  ues. 

A P O Z E M £ S. 

Prenez  racines  de  chicorée  fauvage  Sc  de 
fenouil  de  chaque  une  once  ; feuilles  d^ ai-* 
gremoine  & de  fumeterre , de  chaque  une 
Gemi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  & réduire  à deux  li- 
vres ; paffez  ; ajoutez  à la  colature  deux 
gros  de  cryflal  minéral. 

Prenez  de  racine  fraîche  de  patience  y une 
once  ; de  racine  d^aiilnée  feche  & pilée  , 
deux  gros  ; feuilles  de  chicorée  & de  crejfon 
de  fontaine  , de  chaque  une  demi-poignée; 
douze  cloportes  lavés  , & que  vous  ferea 
mourir  dans  le  vin  blanc  : faites  bouillir 
dans  une  fnffifante  quantité  d’eau  , & ré- 
duira à deux  livres  ; pafTez  , ajoutez  à la 
colature  deux  onces  de  Jirop  de  chicorée 
compofé  avec  la  rhubarbe. 

Prenez  racines  d'hache  & d^afperges  ^ de 
chaque  une  demi-once  ; feuilles  de  bourra-- 
che  &c  de  chicorée  y de  chaque  une  demi- 
poignée  ; de  fommités  de  petite  centaurée  y 
une  pincée  ; faites  bouillir  légèrement  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau , & réduire  à 
deux  livres  : palTez  ; ajoutez  à la  colature 
deux  gros  de  fel  de  Glauber. 

Prenez  de  racine  de pijfenlit , une  once  ; 
quinquina  & racine  feche  de  gentiane  y dé 
chaque  un  gros  ; feuilles  de  pervenche  & dé 
fumeterre  y de  chaque  une  demi -poignée  l 
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feîtes  bouillir  dans  une  fulEfante  quantité  îîïïîS 
d’eau  ^ & réduire  à deux  livres  : paffez  ; Hépa- 
ajourez  à la  colature  une  once  & demie  de 
\(irop  de  mercuriale. 

Prenez  racine  d^ofeille  & de  fraijier  , de 
chaque  une 'demi-once  •^feuilles  d^aigremoi^ 
ne  y de  pimprenelle  & de  fumeterre  ^ de  cha- 
jque  une  demi- poignée  : faites  bouillir  dans 
une  luffifante  quantité  d’eau  ^ & réduire  à 
deux  livres  ; paflez  ; ajoutez  à la  colature 
deux  onces  de  Jirop  de  capillaires. 

Prenez  racines  de  houx  & d^afperge  de 
chaque  une  once  ; feuilles  de  crejjon  de  fon^ 

\îain.e  & fommités  de  houblon  , de  chaque 
lune  demi-poignée  ; feuilles  de  germandrée , 
june  pincée  : faites  bouillir  une  fuffifante 
! quantité  d’eau  , & réduire  à deux  livres; 
paffez  ^ ajoutez  à la  colature  deux  onces  de 
firop  de  chicorée  ^ & une  once  ài^eau  de  fleurs 
d^oranges. 

Prenez  racine  d'hache  & de  perfil  j de  cha- 
que une  demi  - once  ; feuille  de  cétérac  & 
d'aigremoine  , de  chaque  une  demi  - poi- 
gnée; de  fommités  d^abfynthe  , une  pincée: 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , & réduire  à deux  livres  ; ajoutez  à 
chaque«4lGfe  de  cet  apozeme  une  demi-once 
\àe Jirop  des  cinq  racines. 

Prenez  racines  de  polypode  & de  garance  y 
de  chaque  une  demi -once  ; feuilles  d^  aigre-* 
pîoine  y de  fumeterre  S)C  de  marrube  , de  cha- 
; que  une  demi -poignée  ; fommités  de  petite 
, centaurée  & houblon  , de  chaque  une  pin- 
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cée  : faites  bouillir  dans  une  fufEfante  quan- 
Hépa-  tité  d’eau  , & réduire  à deux  livres:  paffez; 
tiques,  ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  Jirop  de 
chicorée  compofé  de  rhubarbe. 


Bouillons. 


Prenez  racine  feche  d^aulnée  ^ deux  gros  ; 
feuilles  de  chicorée  & de  Crejfon,  d*eau  de 
chaque  une  demi -poignée  : faites-les  cuire 
avec  un  morceau  de  de  mouton , & y 
ajoutez  à la  fin  douze  cloportes  lavés  & écra- 
fés,  pour  un  bouillon  dans  la  première  cuil- 
lerée duquel  vous  diflbudrez  douze  grains 
de  tartre  chalibé  y & on  boira  le  refte  par- 
defius. 

Prenez  de  collet  de  veau  y une  livre  ; de 
racine  fraîche  de  patience  y une  once  ; de 
racine  d^aulnée  , un  gros  ; quatre  écrevijfcs 
de  riviere  ; feuilles  decrejfon  de  fontaine  S)C  de 
chicorée  fauvage  , de  chaque  une  demi-poi- 
gnée ; douze'  cloportes  lavés  , & que  vous 
ferez  mourir  dans  le  vin  blanc  : faites  félon 
Tart  , du  bouillon  avec  une  quantité  d’eau 
fuffifante. 

Prenez  de  racine  de  patience  fauvage , une 
once  ; de  racine  feche  de  grande  chélidoine  y 
un  gros  ; feuilles  de  chicorée  & de  fcolopen-- 
dre  y de  chaque  une  demi-poignée  ; quatre 
écrevijfes  de  r/v/ere  : faites  du  bouillon  avec 
un  morceau  de  maigre  de  veau. 

Prenez  un  poulet  : vuidez-le  ; remplilTez-^ 
le  enfuite  d’une  poignée  à*orge  mondée  & 
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I d’une  demi  - once  de  femences  froides  ma~  — 
feures  : faites  bouillir  , durant  une  heure  , Hépa. 
jdans  une  fiiffilante  quantité  d’eau  ; ajoutez  tiques, 
quatre  écrevijfes  de  riviere  ; feuilles  de  bour- 
rache & de  cerfeuil,  de  chaque  un  poignée: 
faites  bouillir  , pendant  une  demi -heure 
dans  un  vailTeau  bien  fermé  ; paflTez  avec 
expreflion  : faites  fondre  dans  la  première 
cuiileree  un  demi-gros  de  tartre  martial. 

Poudres. 

Prenez  de  curcuma  , un  demi-gros;  de 
fel  d’abfynthe,  un  fcrupule  : mêlez  ; faites , 
félon  l’art , une  poudre. 

Ptenez  de  racine  de  carline  , un  gros  ; 

de  corne  de  cerf,  huit  grains  ; 

mêlez. 

Bois. 

Prenez  àd extrait  d’abfyntke  , un  demi- 
gros  ; rhubarbe  & quinquina  , de  chaque  un 
fcrupule  : mêlez  ; faites  un  boi  avec  le/- 
rop  d'abfynthe. 

Prenez  fafran  de  Mars  , écorce  de  JVin- 
ter , rhubarbe  8c  cloportes  préparés  , de 
chaque  douze  grains  ; faites  un  bol  avec  le 
ftrop  de  chicorée. 

O P I A T s. 

VïtnQZ  fafran  de  Mars  , mercure  doux  & 
extrait  de  rhubarbe  , de  chaque  deux  gros  : 
uêlez  ; faites  un  opiat  avec  le  firop  de  fleurs 
ie  pêcher  : la  dofe  fera  depuis  un  demi-gros 
lufqu’à  deux  fcrupules. 
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■aa™»  r renez  de  favon  blanc  deux  onces  ; 

Hépa-  quinquina  &c  fafran  de  Mars  , de  chaque^ 
tiques,  deux  gros  ; de  racine  d^aulnée  > un  gros  : 
mêlez  ; faites  un  ofiiat  a^c  le  Jirop  d^ab-- 
fynthe  : chaque  dofe  peut  aller  jufqu’à  un 
gros. 

Prenez  extrait  de  Mars  &c  de  fumeterre  ^ 
de  chaque  une  demi -once  ; de  rhubarbe  , 
deux  gros  ■:  de  ré/zne  de  jalap  , deux  fcru- 
pules;  œthiops  minéral  ^ c/opor/es  préparés  , 
tartre  martial  foluble  ^ de  chaque  un  demi- 
gros  ; gomme  ammoniac  & borax  , de  cha- 
que un  gros  : faites  un  opiat  avec  le  jirop 
des  cinq  racines  : chaque  dofe  de  cet  opiat 
peut  aller  jufqu’à  un  gros. 

Pilules. 

Prenez  de  favon  de  Venife , une  once  ; 
de  borax , une  demi-once  ; d^aloës  fuccotrin^  i 
trois  gros  : mêlez  ; faites  une  mafle  de  pilu-  i 
les  : la  dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux.  I 

COMMENTAIRES. 

I.  ILe  safran  des  INDES  , Curcuma 
Terra  mérita  , eft  une  racine  d’un  tiflû  j 
ferré  , de  couleur  jaune  , dont  l’odeur  |i 
eft  forte  & défagréable  , la  faveur  pi-|l 
quante  & un  peu  amere  : elle  appartient 
à une  plante  du  Levant,  que  M.  Tour-'l 

nefort  : 
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nefort  rapporte  au  genre  du  Cannacorus. 

La  dureté  & la  fëchereffe  cxceiiive  de  Hépa- 
cette  racine  Tonr  fait  paflTér  autrefois  tiques.^ 
pour  une  efpece  de  terre.  (3n  la  compte 
au  nombre  des  hépatiques  les  plus  effica- 
ces , & on  lui  accorde  même  la  propriété 
de  faire  fortir  les  pierres  biliaires  qui  fe 
trouvent  dans  la  véficitle  du  fidl.  Cette 
racine  fe  met  encore  dans  les  claffies  des 
remedes  dépurants  , des  apéritifs  , des 
diurétiques  jSc  des  emménagogiies.  Par  ces 
propriétés  , elle  ell  falutaire  dans  les  pales 
couleurs  ^ la  cachexie  , la  jauniffe  , le 
fcorbut,  &c.  La  dofe  du  fafran  des  Indes 
efl:  depuis  un  fcrupule  jiifqu’à  deux  en 
fubflanc^  : il  en  entre  le  double  dans  Tin- 
fufion  ou  la  décodion.  Quoi  qifil  en  foit 
de  fes  vertus  ^il  eft  plus  fréquemment  em- 
ployé dans  l'art  de  la  teinture  que  par  les 
Médecins. 

a.  La  fcolopendre  ou  langue  de  cerf.  Lin- 
gua  cervina  ojficinariim  ^ C , B,  P.  Scolopen- 
dria  vu! g avis  Tragi, 

Cette  plante  , qui  approche  beaucoup 
des  plantes  capillaires  par  fa  nature  , fe 
met  , avec  raifon  , dans  les  clafiés  des 
médicaments  hépatiques  & des  tempé- 
rants ; elle  eft  tonique^  apéritive , diuré- 
tique ; fouvent  elle  relferre  le  ventre.  On 
s’en  fert  très-communément  dans  les  ma- 
ladies hypocondriaques  , la  cachexie  , la 
jaunifTe  & Thydropifie  : on  preferit  juf- 
qu'à  une  demi- poignée  des  feuilles  pour 
Tome  //.  G 
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chaque  livre  dhniufion  & de  décodion. 

3 . Le  Houblon,  Lupulus  mas  ( & femina  ) , 

C.  B,  P. 

Tout  le  monde  fait  que  les  fleurs  du 
houblon  , qui  ont  une  faveur  amere  , s’em- 
ploient dans  la  biere.  Les  jeunes  pouffes 
& les  fommités  encore  tendres  fervent^  non- 
feulement  en  Médecine  ; mais  les  Cuifî- 
niers  les  emploient  encore  en  guife  d’af- 
perges  : ces  parties  de  la  plante  ^ ainfi  que 
la  fumeterre  ^ à laquelle  on  les  affocie 
très  - fouvent , font  comptées  parmi  les 
hépatiques  les  plus  efficaces  ; on  les  re- 
connoît  auffi  pour  remedes  dépurants  & 
anti-feorbutiques  ; elles  entrent  dans  les 
claffes  des  apéritifs  & des  diurétiques  , 
quelquefois  même  elles  purgent.  Ces  pro- 
priétés font  qu’on  vante  Tufage  du  hou- 
blon dans  les  cas  de  démangeaifons , de 
dartres  & autres  maladies  de  la  peau.  Les 
perfonnes  hypocondriaques  , vaporeufes  , 
hyftériques  , &cc,  fe  trouvent  bien  d’en 
ufer;  on  preferit  jufqu’à  une  poignée  de 
houblon  pour  chaque  livre  de  décodion, 
ou  d’infufion  ; on  prend  depuis  deux  juf- 
qu’à quatre  onces  de  jus  exprimé  : les  feuil- 
les s’appliquent  à l’extérieur , &paffentpour 
anodines  & réfolutives. 

4.  L^Eupatoire,  Eupatorium  cannabinum^ 
C.  B,  P,  Eupatorium  vulgare  Dod,  Pempt, 

Les  feuilles  & les  fommités  fleuries  de 
cette  plante  ont  une  faveur  amere  ; leur 
ufage  n’eft  pas  auffi  commun  qu’il  de vroic 
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Têtre  ; elles  méritent  d’être  comptées  au 
nombre  des  plus  puiflants  hépatiques  & ^ Hepa- 
dépurants  : on  les  met  aufli  dans  la  clafl'e 
des  toniques.  Elles  guériflent  la  fievre  , 
même  la  fievre  quarte  : elles  lèvent  les 
obftrudions  , &c.  Auffi  les  empioie-t-on 
avec  fuccès  dans  la  cachexie  6c  les  autres 
vices  du  fang  , dans  la  jauniflé  6c  les  em-- 
barras  au  foie  ; leur  ufage  eft  falutaire 
aux  perfonnes  fujetttes  à des  enflures 
cedémateufes  , & qui  ont  de  la  difpofitioii 
à devenir  hydropiques  : elles  provoquent 
les  réglés  5 5c  font  d’un  grand  fecoursdans 
le  traitement  des  maladies  de  la  peau.  On 
prépare  des  décodions  de  feuilles  5c  de 
fommités  d’eupatoire  ; il  entre  jufqu’à 
line  poignée  de  cette  plante  dans  un  bouiE 
Jon  , dans  chaque  livre  d’eau  , 5c  de 
petit-lait  : on  fait  prendre  depuis  deux 
jufqu’à  quatre  onces  de  jus  exprimé  des 
.feuilles  5c  fommités.  L’Eupatoire  s’em- 
ploie auflfi  à l’extérieur  : elle  fe  met  au 
nombre  des  plus  puilTants  médicaments 
réfolutifs , 6c  s’applique  avec  fuccès  fur  le 
feroturn  & les  xuifles  , quand  ces  parties 
font  (edémateufes. 

J.  Veupatoire  de  Méfué.  Agératum  folits 
ferratis , C,  B.  P.  Ptarm/ca  lutea  fuaveolens , 

Injl.  rei  herb,  Eiipatorium  Mefue,  Trag. 

Cette  plante  aromatique  , dont  la  fa- 
veur approche  de  l’amertume  , eft  rare- 
ment preferite  par  les  Médecins  : cepen- 
dant l’ufage  qu’on  en  a fait  ne  permet 
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ggg?”  pas  de  douter  qu’elle  ne  foit  propre  aux 
Hépa-  maladies  du  foie  ; d’ailleurs  ^ on  la  re- 
tiquç^.  connoît  pour  ftoraachique  y vermifuge  &c 
emménagogue.  Plulieurs  la  regardent  com- 
me céphalique , &c  l’emploient  dans  ce-tte 
qualité  contre  les  maladies  des  nerfs  & du 
cerveau.  Les  fommités  fleuries  d'ageraturn 
peuvent  s’ordonner  en  iiifufion  & en  dé- 
codion ; il  y en  entrera  jufqu’à  une  ou 
deux  poignées  : on  met  aufli  les  feuilles 
au  nombre  des  remedes  réfolutifs  exter- 
nes. Nous  ajouterons  ici  qu’outre  cette 
eupatoire  de  Méfué  &c  l’eupatoire  d’'Avi- 
cenne  , il  y a encore  une  autre  plante  à 
laquelle  les  Grecs  avoient  donné  ce  nom  ; 
c’efl:  l’aigremoine  dont  j’ai  parlé  ci- 
deflbs. 

6.  L'hépatique  commune.  Hep at ica  terref^ 
tris  Gérard,  Lichen  pet  reus  latifolius , Jivc 
hepatica  fontana  , C,  B.  P, 

Cette  efpece  de  lichen  , que  les  bons 
effets  qu’elle  a paru  produire  dans  les 
maladies  du  foie  , ont  fait  nommer  hépati^ 
que  y Sc  que  l’on  dit  proplre  à favorifer 
la  fanguification  ^ eft  rarement  employée 
aujourd’hui.  Cependant  fon  ufage  ne  pa- 
Toît  pas  fans  fuccès  dans  les  embarras  du  foie 
&c  des  autres  vifeeres  ; on  peut  aufli  la 
mettre  dans  la  clafle  des  dépurants  ; elle 
entre  comme  telle  dans  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau.  Elle  paroît  encore 
pofleder  la  vertu  vulnéraire  , au  moyen 
de  laquelle  fou  ufage  fembie  êci*e  utile  aux 
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plithifiques.  L’hépatique  commune  fe  pref- 
crit  en  décoâion  > depuis  une  demi-poignée  Hépa- 
jufqu’à  une  poignée , pour  un  bouillon  , ou  tiques, 
pour  chaque  livre  d’eau.  Il  faut  fe  rappel- 
1er  qu’il  y a une  plante  d’un  autre  genre , 
aaffi  connue  que  celle  - ci , qui  porte  le 
même  nom  à'/iepatique  ; nous  en  avons 
parlé  ci-deffus. 

7.  Le  polyîric.  Tolytrichum  ojpcinarum  ^ 
Trichomanes  f feu polytrichum  , C.  B.  P. 

Cette  plante  fe  met  , ainfi  que  l’adiante 
& les  autres  capillaires  , dans  la  clafle 
des  médicaments  tempérants  hépatiques  : 
ce  ne  font  pas  feulement  les  obftruâions 
du  foie  que  le  polytric  peut  attaquer  , 
mais  encore  celles  de  la  rate  , & des  au- 
tres vifceres  du  bas-ventre  : mais  il  eft 
particuliérement  confacré  aux  maladies 
de  la  poitrine  , & s’emploie  principale- 
ment quand  il  faut  divifer  une  humeur 
vifqueufe  adhérente  aux  poumons.  On 
prefcrit  communément  jufqu’à  une  demi- 
poignée  de  polytric , pour  préparer  une 
livre  d'infulîon. 

8.  Le  citérac , ou  îlierle  dorée.  Ceterac 
officînarum , C.  B P.  Afplenium^  five  cete- 
rac , .T.  B. 

On  m^et  encore  cette  plante  au  nombre 
des  herbes  capillaires  , & elle  n’eft  pas 
la  moins  utile  : ou  l’emploie  encore  com- 
m.e  tempérante  & hépatique  : elle  pro- 
cure du  foulagement  dans  les  cas  de  gon- 
flement , à la  rate  } les  perfonnes  qui 
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toufleDt , qui  font  phthifiques  , & qui  ers** 
Hépa-  chent  du  fang  , fe  trouvent  bien  de  fon 
ijfage.  La  maniéré  de  1 adminiftrer  eft  la 
même  que  celle  des  autres  capillaires. 

9.  Valocs,  Aloe, 

Ceft  le  fuc  épaiffi  & durci  d’une  plante 
. qui  porte  le  même  nom  ; ou  une  fubftance 
gommfeufe  & réfineufe  , extrêmement 
amere,  & qui  a une  odeur  trcs-défagre'a- 
ble  : elle  découle  par  incilion  de  la  tige 
de  la  plante  , ou  on  l’exprime  de  fes 
feuilles , & on  la  fait  enfuite  fécher  au 
foleil.  11  fe  trouve  , comme  l’on  fait , dans 
îe  commerce  trois  efpeces  d^aloës;  favoir  , 
l’aloës  fuccotrin , qui  reçoit  ce  furnom  de 
celui  d’une  ifle  de  l’Arabie  , où  on  le  re-» 
cueille  ; l’aloës  hépatique  , ainfi  appellé  , 
parce  qu’il  a la  couleur  du  foie  : enfin  , 
i’aioës  caballin  qui  eft  le  plus  groffier  & 
le  plus  fétide  , dont  les  Maréchaux  feuls 
fe  fervent.  La  première  efpece  eft  pure  , 
ou  la  plus  purgée  de  matières  étrangères, 
& la  plus  efficace.  On  la  vante  beaucoup 
comme  propre  à attaquer  efficacement  les 
obftruâions  du  foie  & de  la  matrice  : elle 
purge  avec  violence,  & rétablit  l’eftomac: 
elle  chalfe  les  vers  du  corps , & eft  anti- 
feptique.  En  un  mot,  on  lui  donne  les 
plus  grands  éloges  ; & on  la  repréfente 
comme  le  plus  fur  remede  dans  les  mala- 
dies chroniques  qui  ont  pour  caufe  l’ato- 
nie , ou  quelque  embarras  dans  les  vaif- 
: c’eft  auffi  le  médicament  emmena- 
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gogue  le  plus  efficace  , & qu’on  peut  em- 
ployer  , quand  on  a fait  inutilement  ufage  Hépa- 
de  tous  les  autres  moyens.  Qu’on  ne  croie  tiques, 
cependant  pas  l’aloës  un  remede  incapa- 
ble de  faire  du  mal  : il  ne  faut  pas  que  les 
femmes  groffies  , les  perfonnes  qui  font 
dans  le  marafme  , & fujettes  aux  hémor- 
rhagies , ou  dont  les  vifceres  ont  beaucoup 
de  chaleur^  faflTent  ufage  de  cette  drogue 
qui  J,  dans  ces  circonftances  , a fait  quel- 
quefois piffier  le  fang.  L’aloës  fuccotrin  , 
fiinfi  que  l’aloës  hépatique  qu’on  peut 
fubftituer  au  premier , fe  prend  pour  pur- 
ger , depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros  , fous  la  forme  de  bo!s/  ou  de  pilules; 
on  ne  doit  pas  pafler  cette'  derniere  dofe, 
comme  quelques  Auteurs  ofent  le  confeil- 
îer  / l’excès  de  l’aloës  étant , ou  inutile  , 
ou  nuifîble.  La  plupart  des  pilules  purga- 
tives officinales  empruntent  leurs  proprié- 
tés de  l’aloës  , dont  l’efficacité  eft  encore 
augmentée  par  l’alTociarion  des  autres  mé- 
dicaments purgatifs.  Lorfqu’on  fait  pren- 
dre de  l’aloës  , pour  remplir  une  autre 
indication  que  celle  de  purger  , il  fe 
prend  fous  la  même  forme  ; c’efl-à- 
dire  en  pilules  , ou  en  bols,  mais  à plus 
petite  dofe  , comme  d’un  ou  deux  grains  , 
jufqu’à  fix  ou  huit.  Son  ufage  , ainlî  con- 
tinué qjjelque  temps , eft  eftimé  très-avan- 
tageux : mais  l’aloës  lavé , dont  nous  par- 
lerons bientôt , mérite  la  préférence.  On 
fait  également  cas  de  i’aloës  appliqué  à 


1$1  _ M^digaiwents 
^■"""  l’extérieur  : employé  de  cette  maniéré  , il 
Hépa  pâlie  pour  un  des  plus  puilTants  anti-fep- 
tiques.  tiques  , & fert  avec  fuccès  dans  le  traite- 
ment des  ulcérés  : il  entre  enfin  dans  les 
épithêmes  purgatifs  & vermifuges  qui  fe 
préparent  pour  les  enfants.  Voyez  Elixir 
de  propriété  , E Unies  angéliques  , Teinture 
d’aloës  , &c. 

lo.  Les  eaux  de  Bourbon-V Archambault. 
Aquœ  Borbonienfes  Arcimbaldicæ. 

Bourbon-1’ Archambault  , où  fe  trouvent 
ces  eaux  , eft  un  bourg  du  Bourbonnois  , 
à fix  lieues  de  la  ville  de  Moulins  , du 
côté  de  l’oueft  , & à foixante-cinq  lieues 
de  Paris  ; elles-  font  extrêmement  chaudes , 
& confervent  long-temps  leur  chaleur  : el- 
les femblent  , étant  chaudes  , avoir. une 
faveur  bitumineufe  ; mais  lorfqu’elles  font 
froides  y on  leur  trouve  une  légère  acidité. 
Ces  eaux  fe  mettent  au  nombre  des  laxa- 
tifs : elles  lèvent  les  obflruâions  , & prin- 
cipalement celles  du  foie  , & favorifent 
l’écoulement  des  urines  : on  les  reconnoît 
auffi  pour  ftomachiques  & fortifiantes. 
Par  ces  propriétés , les  eaux  de  Bourbon- 
l’Archambault  peuvent  .difiiper  la  jaunilTe  , 
& être  utiles  à ceux  qui  ont  des  pierres 
dans  la  vefiie  , ou  dans  les  reins , comme 
aux  perfonnes  dont  les  nerfs  ont  fouffert 
de  quelque  blelTure  ; elles  remédient  enfin 
au  vomilfement  & à la  diarrhée , & débarraf- 
fent  l’eftomac  des  humeurs  de  mauvaife 
qualité  qui  y féjournent.  On  boit  depuis 
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Ui'^e  livre  jiifqu’à  quatre  de  ces  eaux  : il 
ne  faut  pas  en  prendre  une  trop  grande  Hépa- 
quantité  à la  fois  , de  peur  qu’elles  ne  tiquas. 
faîTent  vomir.  Il  eft  très-commuivde  faire 
ufage  des  eaux  de  Bourbon-i’ Archambault 
à l’extérieur  , foit  en  bain  ^ foit  en  dou- 
che ; on  applique  auffi  leurs  boues  : em- 
ployées de  ces  diverfes  maniérés , elles  ont 
la  réputation  d’être  un  des  remedes  exter- 
nes réfolutifs  & fortifiants  les  plus  effica- 
ces. Aufli  leur  ufage  convient-il  très-fort 
dans  les  cas  de  paralyfie  , tant  celle  qui 
efl  la  fuite  de  l’apoplexie  , que  celle  qui 
vient  après  des  coliques  de  quelque  nature 
qu’elles  foient.  Elles  font  recommandées 
dans  le  tremblement  & la  foibiefle  des 
membres  , produifent  de  bons  effets  dans 
les  rhumatifmes  : enfin  elles  font  très-pro- 
pres à diffiper  les  incommodités  qui  reftent 
après  les  contufions , les  blelTures  , les  eii- 
torfes  . les  luxations  , les  fradures. 

Il,  Le  firop  de  mercuriale  ^ ou  de  gentia^^ 
ne,  Sirupus  mercurialis  y vel  de  gentianâ, 

Onr  prépare  ce  firop  avec  le  jus  de  la. 
mercuriale  , de  la  buglofe  ^ de  la  bourra- 
che & de  la  racine  d’iris  , qu’on  retire  de 
ces  plantes  par  expreffion  , & qu’on  mêle 
avec  foin  ; enfuite  on  y mer  infufer  ^ du- 
rant vingt-quatre  heures , de  la  racine  de 
gentiane  : on  fait , avec  la  colature  & du 
lucre  , en  fuivant  les  réglés  de  l’art , Iqfî-i 
rop  dont  il  s’agit  : ce  firop  pafie  pour  un 
excellent  dépurant  & hépatique  ; il  réta- 
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blit  les  forces  de  l’eftomac  , quoiqu’il  re- 

Hépa-  lâche  un  peu  le  ventre.  On  le  met  aufli 
tîQues.  dans  la  claflè  des  reraedes  anti-hyfléri- 
ques  & emménagogues  ; les  afthmatiques 
éc  les  goutteux  s’en  trouvent  bien  ; enfin, 
on  le  fait  prendre  avec  fuccès  aux  perfon- 
nes  dont  le  ventre  eft  trop  reiferré.  La  dofe 
de  ce  firop  eft  depuis  Uiie  demi-once  juf- 
qu’à  une  once  & demie. 

II.  L’aloes  lavé , que  peu  de  gens  con- 
noiftent , eft  un  excellent  remede  : on  dif- 
fout  une  livre  d’aloës  fuccotrin  dans  cinq 
livres  d’eau  chaude  , à laquelle  on  mêle 
une  livre  de  fuc  de  citron  dépuré  : on  lailTe 
cette  diftblution  un  ou  deux  jours  dans 
un  vaifTeau  de  verre  ; pour  qu’elle  dépofe 
fa  partie  réfineufe  avec  fon  marc:  on  verfe 
enfuite  la  liqueur  par  inclination  dans  un 
autre  vafe  , & on  la  fait  évaporer  à un 
^ petit  feu  jufqu’à  la  confiftance  d’extrait. 
On  donne  cette  préparation  avec  beaucoup 
moins  de  danger  aux  étiques  , aux  femmes 
grolfes  & à ceux  qui  font  fujets  aux  hé- 
morrhagies : elle  eft  apéritive  & hépati- 
que , depuis  un  grain  jufqü’À  quatre  , & 
on  la  fait  prendre  dans  la  vue  de  purger  , 
de  huit  à quinze  grains  ; c’eft  cette  prépa- 
ration d’aloës  que  Sthal  employait  pour 
fes  pilules  fi  eftimées  de  fon  temps  , & 
qu’on  a prefque  oubliées  aujourd’hui  , je 
m’ta  fais-  pas  la  raifon. 
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BÉCHIQUES 


Bechi- 
ques  , 
pe^lor. 


OU  PECTORAUX  ADOUCISSANTS. 

Les  poumons  , ainfi  que  les  autres 
vifceres  , font  fujets , comme  tout  le 
monde  fait  , à des  maladies  de  différentes 
efpeces  ; c’eft  pourquoi  les  médicaments 
qui  font  conlacrés  au  traitement  des  maux 
de  poitrine  , font  de  diftérente  nature. 
Nous  avons  cru  pouvoir  les  réduire  à trois 
claffes  ; nous  comprendrons  dans  la  pre- 
mière les  adoucillants  & les  anodins  ; 
nous  ralTèmblerons  dans  la  fécondé  les 
vulnéraires , les  déterfifs  & les  aftringents; 
la  derniere  enfin  fera  deftinée  aux  réfolu- 
tifs  & incififs.  On  doit  regarder  les  pec- 
toraux adouciffants  , dont  il  s’agit  dans  , 
cet  article  , comme  les  plus  communs  & 
les  plus  ufités  ; ils  s’emploient  très-fré- 
quemment , tant  pour  calmer  les  douleurs 
^e  poitrine  , que  pour  faciliter  l’expeâo- 
Tation.  II  ne  faut  cependant  pas  taire  que 
plufieurs , même  les  plus  habiles  Médecins , 
refufent  de-  leur-  croire  toute  l’efficacité 
qu’on  leur  attribue  ; & il  faut  l’avouer,  il 
ifeft  pas  bien  certain  que  les  tifanes  , les 
juleps  , les  éraullions  , les  loocs , les  fi- 
rops  & les  autres  remedes  du  même  genre 
dont  on  gorge  ordinairement  les  malades , 
aiçnt  plus  de  vertu  que  l’eau  la  plus  fim- 
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pie  qui , comme  véhicule  , leur  fert  de  ba-  ; 
Eéchi-  ïe  : mais  fans  prétendre  prononcer  là-def- . 
ques , fus  , nous  dirons  , avec  toute  la  confiance 
peâor.  qyg  i^fpirer  une  longue  pratique  , ! 
que  les  pedoraux  adoucilfants  ne  font 
point  du  tout  inutiles  dans  les  maladies  ' 
de  la  poitrine  accompagnées  de  chaleur  , 
de  toux  & de  douleur  , pourvu  toutefois 
qu’on  les  falfe  prendre  avec  circonfpedion 
& à propos. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  régllffe  (i)  , de  gui- 
mauve , de  nénuphar  , de  tulTilage , 
de  rave  (a)  , de  navet  (3)  , de  polypode. 

Les  feuilles  de  bourrache  , de  buglofe  , 
de  cynoglolfe  , de  pulmonaire  (4)  , de 
choux  (5)  , de  pied-de-chat  (6)  , l’adian- 
te  (7)  , & les  autres  capillaires. 

Les  fleurs  de  mauve  , de  guimauve  , 
de  nénuphar  , de  bouillon-blanc  , de  tuf- 
filage  (8) , de  coqueliquot  (9) , de  violette. 

Les  femences  froides  majeures  , les  fe* 
mences  de  pavot  blanc  , de  paliurus  , de 
pfyllium  (10). 

Le  riz,  le  gruau  , l’orge,  l’aveine  (ii).... 
les  pigeons  Tia)  , les  amandes  douces  , les 
piftaches  les  têtes  de  pavot  blanc.... 

les  raifîns  fecs  (14)  , les  fébefles  (i  5) , les 
pruneaux  (16) , les  figues , les  dattes  (17) , 
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les  jujubes  (i8)  , ie  carrouge  (19)  , ia' 
P omme  de  reinette. 

La  gomme  arabique  , la  gomme  adra- 
gan  (10)  , la  gomme  ammoniac  , le  fucre 
(21). 

Le  mie!  , les  œufs  , le  mou  de 
veau  , le  blanc  de  baleine...  le  lait  d’ànef- 
fe  , le  lait  de  jument,  &c...  les  écrevilfes 
de  riviere  , les  grenouilles  j la  tortue  , les 
limaçons. 

.(jg, 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  lis  (23)  , de  bourrache  , de 
buglofe  , de  tuflilage  , de  nénuphar, 
de  rofes  pâles. 

Le  lîrop  de  capillaires  (24)  , de  gui- 
mauve (25)  , de  tuflilage  (26)  , de  pied- 
de-chat  (27)  , de  coquelicot  , de  pavot 
blanc  ,'de  violette  (28)  , de  karabé. 

L’huile  d’amandes  douces  , l’huile  de 

lin le  mucilage  des  femences  de  coing  , 

de  graines  de  pfyllium  (29)....  le  jus  de 
régliflè  blanc  & noir.,  le  fucre  candi 
(30) , le  fucre  d’orge  (31)  , le  fucre  de 
lait  (32). 

Les  tablettes  béchiques  (33)  , les  ta- 
blettes de  guimauve  (34)....  la  conferve' 
de  fleurs  de  violette..,,  les  pilules  de  cj- , 
aoglolTe. 


A4ou- 

eiiT^ats. 


Béchi- 
^ues , 
peÛor, 
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MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 


Hydromel. 


PRENEZ  de  miel  de  Narbonne , depuis 
deux  onces  jufqu’à  quatre  : faites 
bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  jufqu’à  ce 
que  le  miel  ait  jette  ce  qu’il  contient  de 
matières  étrangères  : paflez. 

Prenez  de  raifins  fecs  fans  pépins  , deux 
onces  ; faites  bouillir  dans  trois  livres  de 
décodion  à' orge  , & réduire  à deux  livres  : 
paffez  ; ajoutez  à la  colature  deux  onces  de 
miel  de  Narbonne  : faites  bouillir  , jufqu’à  ce 
que  la  liqueur  foit  fuffifamment  écumée. 

Prenez  racines  de  navet , deux  onces  : fai- 
tcs-les  cuire  dans  ce  qu’il  faut  d’eau  ^ pour 
en  avoir  deux  pintes  , que  vous  pafferez 
pour  l’ufage  : vous  ajouterez  à chaque 
verrée  chaude  un  ou  deux  gros  de  bon  miel. 

Tisanes. 

Prenez  de  feuilles  de  chou  rouge  , deux 
poignées  : faites  bouillir  dans  quatre  li- 
vres d’eau  : paffez  ; ajoutez  à la  colature 
deux  onces  ou  plus  de  miel  écumé. 

Prenez  à' orge  lavée ^ une  poignée; vingt- 
quatre  jujubes  ; une  demi-once  de  raifins 
fans  pépins  : faites  bouillir  dans  une  fufii- 
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jânte  quantité  d’eau  , & réduire  à quatre 
livres  : ajoutez  , vers  la  fin  de  la  décoâion , 
wne  demi-poignee  de  fleurs  de  coquelicot, 
r renez  de  racine  de  guimauve  ^ une  once  ; 
de  capillaires^  une  poignée  ; fix  dattes 
les  noyaux  , ou  fix  figues  : faites  bouillir 
dans  une  fiifFifante  quantité  d’eau  ^ & ré- 
duire à quatre  livres. 

^ Prenez  de  navet  , une  once  & demie  ; de 
^étes  de  pavot  blanc  y deux  gros;  àe  fleurs  de 
^iffilage  & pied-de-chat , de  chaque  une  poi- 
Çnee  ; de  deux^gros:  mettez  infufer 

dans  lix  livres  d’eau  bouillante.  ' 

Prenez  racines  de  nénuphar  & de  guimau^' 
ye  y de  chaque  deux  onces  feuilles  de  tuffi- 
luge  y une  poignée  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire 
^ iix  livres  ; ajoutez,  fur  la  fin , une  poi- 
jgnee  feuilles  de  cétérac. 


Adou- 

cifTants. 


J U L E P s, 

j eau  de  bourrache  & de  coquelicot  ^ 

jde  chaque  trois  onces  ; de  firop  de  gui- 
mauve , une  once  : mêlez. 

Prenez  de  décoBion  d' or ge , quatre  onces; 
Seau  de  ro  fes  , deux  onces  ; de  firop  de  tuf- 
filage  , une  once  ; mêlez  ; pour  un  julep. 

I V E R R i E s. 

Prenez  wn  jaune  d'œufs  & deux  gros  de 
fucre'^  délayez  dans  huit  onces  d’eau  bouii- 
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lante  , pour  une  boiflbn  que  l’on  nomme 

Bechi-  lait-de-poaU.  o ^ 

g^ues , Prenez  fleurs  de  mauve  oC  de  houillon 
pedor.  hianc  y de  chaque  une  pincée;  verfez  defllis 
fix  onces  d'eau  bouillante  : paflTez  ; ajoutez  à 
la  colature  une  once  de  firop  de  coquelicot. 

Prenez  fleur  de  mauve  & de  pied-de-chat  ^ 
de  chaque  une  demi-poignée  u mettez  infu- 
fer  légèrement  dans  fix  onces  d’eau  bouil- 
lante : paflez  ; faites  difibudre  dans  la  co- 
lature un  demi-gros  de  blanc  de  baleine: 
ajoutez  huile  d^ai^andes  douces  &C  firop 
violât  y de  chaque  une  demi-once  ^ pour 
une  verrée. 

Prenez  ^eau-de-vie  , à laquelle  on  a fait 
prendre  flamme  , deux  cuillerées  ; 

amandes  douces  & miel  de  Narbonne  y de 
chaque  une  once  : mêlez  y.  pour  prendre 
avant  l’heure  ordinaire  du  fommeil. 

Emulsions. 

Prenez  de  femences  froides  majeures , 
deux  gros  ; des  amandes  douces  au  nom-| 
bre  de  quatre  ; pilez  lé  tout  dans  un  mor- 
tier , en  verfant  deffus  peu- à-peu  fix  onces 
ÿeau  de  coquelicot  : 2i)OUttz  firop  de  guv- 
mauve  & de  pavot  blanc  y.  de  chaque  une 
demi-once. 

Prenez  des  amandes  douces  , au  nombre 
de  quatre  ; femences  froides  majeures  & fe- 
mences  de  pavot  blanc  , de  chaque  deux 
gros  ; broyez  le  tout  y fuivant  les  réglés  de 
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’aft , en  y mêlant  fix  onces  à’eau  de  Us , ou 
le  décodion  de  jujubes  : paffez  ; delayez 
îans  la  colature  une  once  de  firdp  de  nénu- 
yhar  ou  de  tujfiluge. 

A M A N D é. 

Prenez  des  amandes  douces  , dépouillées 
3e  leur  écorce  , deux  onces  : pilez  dans  un 
^lortier  , en  y verfant  peu-à^peu  une  livre 
de  décodion  d’org^f  : pafTez  avec  expreffion  : 
ajoutez  à la  colature  une  once  & demie  de 
Çucre  blanc  : faites  un  amandé  ; c’eft  ce  que 
l’on  nomme  orgeat  y qu’on  prépare  ordinai- 
rement fans  orge, 

O R <î  E A T / 

Prenez  de  l’or^e  mondée , ou  dépouillée  de 
fa  peau  , quatre  onces  ; faites-la  bouillir 
peu  de  temps  dans  l’eau  qifon  doit  rejetcer  : 
on  la  fera  cuire  enfuite  à petit  feu  dans  qua- 
tre livres  d’une  nouvelle  eau  y pendant  en- 
viron trois  heures  y ou  jufqu’à  ce  que  le 
grain  foit  crevé  : broyez  le  tout  dans  un 
mortier  ; palfez  , & ajoutez  ce  qu’il  faut  de 
/acr^.-rernettez-le  au  feu  pour  lui  donner  la 
coaiillance  de  crème. 

DicOCTIOTT, 

Prenez  quatre  figues  grajfis  y Sc  autant 
de  dattes  fans  leur  noyau  ; de  raifins  fans 
pépins  y une  poignée  : faites  bouillir  dans 
une  quantité  fuffifante  de  petit-lait , & ré- 
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duire  à une  livre  : paffez  ; partagez  la  cola-^ 
ture  pour  deux  dofes  égales.  ^ 

L O O c s. 

Prenez  huUe  amandes  douces  & fucre  : 
d^orge  , de  chaque  trois  onces  : mêlez  dans  î 
un  mortier  , julqu’à  ce  qu’il  s^’enfoit  formé  ■' 
une  liqueur  laiteufe. 

Prenez  huile  d^ amandes  douces  y quatre 
onces  ; de  Jirop  de  guimauve  y deux  onces  ; 
de  Jirop  de  diacode  , depuis  une  demi -once  ’ 
julqu’à  une  once  ; de  fucre  candi , deux  gros  j 
mêlez  le  tout  avec  foin. 

Prenez  de  blanc  de  baleine , jufqu’à  un  , 
GU  même  deux  gros  : dilTolvez  - le  dans  un 
mortier  y un  jaune  d'œuf  ^ en  les  re- 
muant : ajoutez  huile  d^ amandes  douces  & : 
jirop  violât  y de  chaque  une  once. 

Prenez  de  gomme  adragan  , réduite  en  ^ 
poudre  y vingt  grains  ; de  lait  d'amandes  i 
douces  , fix  onces  : mêlez  dans  un  mortier  , 
en  agitant  pendant  quelque  temps  : ajoutez  i 
Jirop  de  guimauve  y & huile  d'amandes  dou-  \ 
ces  y de  chaque  une  once  ; pour  un  looc , 
connu  fous  le  nom  de  looc  blanc  y qu’on 
peut  aromatifer  avec  un  ou  deux  gros  à* eau 
de  fleurs  d^orange  : on  peut  mettre  une  de- 
mi-once de  Jirop  de  pavot  blanc  y à la  place 
de  celui  de  guimauve. 

Prenez  de  ‘graines  de  pfyllium  y une  de- 
mi - once  ; femences  de  coings  & de  pavot 
blanc  y de  chaque  un  gros;  àdeau  de  rofes y 
quatre  onces;  mettez  infufer  chaudement  j fe^ 


Bée  hi- 
qves , 
pedor. 
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Jon  Tare , afin  d’en  extraire  le  mucilage  : 
ajoutez  une  once  de  fucre  tors  ^ pour  un 
looc. 

Prenez  de  raifins  fans  pépins  y une  livre  ; 
de  jujubes,,  une  demi -livre  ; faites  bouillir 
dans  une  fufïifante  quantité  à^eau  d^orge  , 
& réduire  à quatre  livres  : paflTez  ; ajoutez  à 
la  colature  ;n/V/ purifié  par  la  defpumation  , 
& fucre  , de  chaque  deux  onces  : faites 
bouillir  à un  feu  doux  , en  confiftance  de 
firop. 

Apozemes. 

Prenez  àdorge  mondée  , une  once  ; jujubes 
&c  rai  fins  fans  pépins  , de  chaque  une  demi- 
once  5 de  feuilles  de  bourrache  , une  poi- 
gnée ; femences  de  pavot  blanc  piJées  , une 
once  , dont  vous  ferez  un  nouet  : faites 
bouillir  , félon  l’art  , dans  une  quantité 
d’eau  fufîîfante;;-,  & réduire  à deux  livres  : 
pafTez  ; ajoutez?  àja  colature  deux  onces  de 
firop  de  guimajive. 

Prenez  de  lavé  , une  demi-once  : fai- 
tes-le  a*ever  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  bouillante  , & réduire  à deux  livres  : 
fur  la  fin  , ajoutez  réglife  concafiee  & r^- 
cine  de  guimauve  fechée  , de  chaque  un 
gros  ; capillaires  & fleurs  de  tuflïlage  y de 
chaque  une  pincée  : pafTez  ; ajoutez  à la  co- 
lature deux  onces  de  firop  de  coquelicot. 

Prenez  racines  de  guimauve  & de  nénu- 
phar ^ de  chaque  une  once  j de  femences 


Adou-» 

cilLüts. 
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3^'—  froides  majeures , renfermées  dans  un  nôuet 
. Béchi-  une  oncQ-^femences  de  lin  & de  pavot  blanc 
-chaque  une  demi  - once , dont  v oiis  fere 
'''  • également  un  nouet  ; faites  bouillir  dan 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire 
quatre  livres  : un  moment  avant  que  d’éloiii 
gner  la  (Jecoâion  du  feu  , ajoutez  une  poi-' 
g_nee  de  fleurs  de  bouillon  f/is/tc  .*  palfej' 
ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  flrop  d 
guimauve. 

Prenez  de  raves  coupées  par  tranches'^ 
une  demi -livre  ; de  feuilles  de  cynoglofle 
une  poignée  de  raijîns  fans  pépins  , uni| 
once  : faites  bouillir  dans  une  fiffifantij 
quantité  d’eau  à’orge  y & réduire  à quatr; 
livres  ; lorfque  la  décoélion  fera  près  d’étrt 
feite  , ajoutez  de  fleurs  de  coquelicot  y un? 
demi -poignée  ; pafiez  ; faites  fondre  dansi 
la  colature  deux  onces  àtfucre  candi. 

Bouillons. 

Prenez  de  mou  de  veau  , une  livre  ; de  ; 
feuilles  de  chou  pommé  rouge  , une  poignée  ;5i 

feuilles  de  bourrache,  une  demi-poignée 
tie  tête  de  pavot  blanc  , un  gros;  faites  bouil-  ^ 
Jir , félon  I art  ^ dans  une  uïfEfante  Quantité 
deau. 

Prenez  tin  poulet  ; mettez  dans  fon  ven- 
tre une  poignée  à’ orge  mondée  , & une  de- 
fi’nences  de  pavot  blanc  : faites 
bouilhr  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , * 
durant  1 elpace  de  deux  heures  : ajoutez 
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feuilles  de  pulmonaire  & de  capillaires  , de  -«i 
chaque  une  demi  - poignée  ; de  fleurs  de  Adau- 
bouillon  blanc  ^ une  pince'e.  ckTants, 

feuilles  de  bourrache  &c  de pimpre- 
nelle  , de  chaque  une  poignée  : faites  un 
bouillon  avec  la  chair  , le  cœur  , le  foie 
& le  fang  d'une  tortue  y & ia  4noitié  d'un 
poulet. 

Prenez  trente  limaçons  de  vignes  bien 
avés  dans  l'eau  bouillante  ; pilez-les  avec 
leurs  coquilles,  & enfermez -les  dans  un 
loiiet  ; faites-les  bouillir  pendant  un  quart 
l'heure  dans  deux  livres  d'eau  : n’ôtez  k 
louet  que  lorfque  la  liqueur  fera  refroidie; 

Sc  vous  aurez  deux  prifes  de  bouillon  , pour 
e matin  & Je  foir  ; on  petit  donner  avant 
:elle  du  matin  une  ou  deux  gouttes  de  bau- 
ne  de  la  Mecque , fous  la  forme  de  pilules  : 

:e  remede  , quoique  très-fimpk  , a girèri 
alüijeurs  phrifiques  ; on  peut  encore  faire 
bouillir  douze  ou  quinze  limaçons  dans  une 
:hopine  de  lait  y dont  on  fait  deux  prifes. 

Bol  s. 

Prenez  de  blanc  de  baleiwe  y deux  fcru- 
)ules  ; de  la  maffe  des  pilules  de  cynogloffc 
in  ou  deux  grains  & huile  ^amande] 

huces  y de  chaque  une  quantité  fuffifante 
'our  former^un  bol. 

O P I A T. 

I Prenez  i^  blanc  ,de  baleine  , un  gros  ; dg 

i 
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J cire  jaune  , deux  gros  ; à^huile  (T amande t 
Béchî-  douces  , une  once  : rendez  lo  tout  fluide  , au 
^ues , moyen  du  feu  ; & lorfque  Je  mélange  fera 
^ refroidi,  ajoiitez-y  une  once  & demie  dej 
conferve  de  rofes  ^ de  miel , une  once  : mêlez 
avec  exaditude  dans  un  mortier  pour  faire 
une  opiat  dont  la  dofe  fera  jufqu’à  un  , ou 
même  deux  gros. 

. — ===>s»« 

COMMENTAIRES. 

ï.  Y ArégliJJe.Glycyrrhyiiafiliquofa^v 
jLj  Germanica , C.  B,  P.  Liquiritia  Briinf, 
Prefque  perfonne  n’igore  que  la  racine 
de  cette  plante  , qui  a une  faveur  douce  & 
agréable  , eft  de  Tufage  le  plus  commun 
pour  diminuer  la  chaleur  de  la  poitrine  , & 
favorifer  Texpedoration  ; outre  cela  elle 
relâche  le  ventre  , & fait  uriner  : c’eft 
pourquoi  on  fait  entrer  cette  racine  con- 
caflee  dans  prefque  toutes  les  tifanes.  Sa 
dofe  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  pour  chaque  livre  d’eau  : il  fuffitdef 
la  faire  infufer , parce  qu’elle  contrade  en 
bouillant  un  mauvais  goût.  En  fuivant  dif- 
férents procédés  on  prépare  avec  cette  ra-  ! 
cine  un  fuc  , ou  extrait  fec  blanc  , & un  i 
autre  noir  , qu’on  trouve  par-tout  , & qui 
ont  les  mêmes  vertus  que  la  racine.  Pour 
préparer  le  fuc  de  régÛfle  blanc  , on  fait 
fondre  du  fucre  & de  la  gomme  de  Sénégal  i 
dans  une  infufton  de  régliffe  , que  l’onmetl 


^ particuliers  internes,  xéj 
enfuite  évaporer  jufqu  a confiftance  d’ex-  — — i 
trait  ; on  broie  enfuite  ce  mélange  avec  Adou- 
du  oianc  d œuf , jufqu’à  ce  qu’il  foit  de-  biffants* 
venu  d’un  blanc  de  neige.  Pour  avoir  le 
l^uc  de  reglilîe  noir  , on  fait  fondre  en- 
^ l’eau  , de  l’extrait  de  ré- 

glilie  , de  la  gomme  arabique  & du  fucre  ; 

&^ce  mélangé  fe  met  en  évaporation  , jul^ 
qu  a ce  qu’il  ait  acquis  la  conliftance  d’ex- 
trait. Quelques-uns  y ajoutent  de  la  pou- 
dre de  racines  d’aulnée  & d’iris  de  Flo- 
rence , avec  un  peu  d’huile  elTentielle  de 
tJiym  J ou  de  lavande. 

a.  La  rave.  Rapa  fativa  , rotunda  ( &• 
ohlonga  ) C.  B.  ^ 

Ces  deux  efpeces  de  raves  ne  s’emploient 
pas  feulement  comme  aliment  ; elles  fer- 
vent encore  peur  adoucir  les  humeurs 
acres  qui  fe  jettent  fur  la  poitrine  , pour 
diminuer  1 enrouement , & calmer  la  toux  : 
on  les  prend  en  décodion  , pour  lefquel- 
les  on  ordonne  jufqu’à  une  once  de  raves 
pour  chaque  livre  d’eau.  On  fait  avec  cette 
racine  cuite  un  cataplafme  réfolutif  qui 
s applique  , avec  fuccès  , fur  les  teflicules 
enfles. 

S.  Le  navet.  Nupus  fativa  , C.  B.  P. 

navet  a les  memes  vertus  que  la  raV'e  j 
U s emploie  encore  plus  fouvent  qu’elle , 
fous  la  forme  de  tifane  , d’apozeme  , de 
bouiJon  , qui  fe  font  avec  les  mêmes  do- 
les.-Le  navet  , appliqué  à l’extérieur,  pafTe 
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pour  être  réfolutif  & digeftif;  maïs  rarc- 
Béchi-  ment  s’en  fert-on  pour  remplir  ces  indica-l 
ques , tiens. 

^ 4.  La  pulmonaire,  Tulmonaria  Italorum  ad 

buglojfum  accedens  , /.  B, 

^ Les  feuilles  do  cette  plante  , que  les  Ita- 
liens ont  ainfi  nommée,  fe  mettent  au  nom^' 
i)re  des  -béchiques  adouciflknts  ; leur  ufage 
convient  dans  toutes  les  maladies  du  pou^ 
mon  qui  font  accompagnées  de  douleur  & 
de  chaleur  ; on  la  prefcrit  fouvent  , ainfi 
que  la  bourrache  & la  bu^Iofe , dont  elle 
approche  par  la  nature  & Tes  vertus  , dan’s 
les  bouillons  de  poulet  & de  mou  de  veau  , 
qui  font  d’ufage  dans  les  maladies  de  poi- 
trine. Nous  ajouterons  ici  en  paflànt , qu’il 
y a d’autres  plantes  qui  portent  le  furnom 
de  pulmonaire  , & qui  font  fort  différentes  , 1 
comme  la  pulmonaire  qui  croît  fur  les  ar-  j 
bres  , & doit  être  rapporté  au  genre  de  //-  I 
chen  , dont  nous  aurons  occafion  de  parler,  ! 

la  pulmonaire  des  François  qui  eft  une  I 
efpece  àdhieracium  , qu’on  n’emploie  pas  | 
en  Médecine.  * j 

s . Le  chou  rouge  pommé  • Braffica  capi^ 
îata  ruhra  ^ C.  B.  P, 

Quoique  toutes  les  efpeces  de  ce  gen-  ; 
re  , qu’on  cultive  dans  les  jardins  pota-  j 
gers  , aient  prefque  les  mêmes  vertus,  ) 
cependant  Tefpece  dont  il  s’agit  ici  ^ eft  \ 
plus  fréquemment  ordonnée  par  les  Mé-  || 
ffecius.  Le  chou  rouge  eft  un  béch’ique  î| 
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des  plus  eftimés  ; il  eft  encore  laxatif  : 
on  le  donne  pour  calmer  la  toux  & fa- 
ciliter Texpedoration  , comme  aufli  pour 
procurer  la  liberté  du  ventre  ; on  le  croit 
encore  vulnéraire  & déterfif,  principa- 
lement à régard  du  poumon.  Boerhaave 
prétend  avoir  guéri  une  phtifie  confirmée 
avec  la  feule  décodion  du  chou  rouge  , 
à laquelle  il  avoit  ajouté  pn  peu  de  fel 
&:  du  flic  d’orange  ; on  preferit  jufqu’à 
une  poignée  de  fes  feuilles  pour  faire  une 
livre  de  décodion  ^ ou  un  bouillon  ; on 
peut  boire  jufqu’à  une  once  &c  même  deux 
de  fon  fuc. 

6.  Le  pied- de-chat,  Hifpidula  , Jive  pes 
cati  officindrum,  Elychrifum  montanumf  ore 
rotundwre  y Infl.  rei  herb. 

Les  fleurs  de  cette  plante  lanugineufe 
. fe  mettent  dans  la  clafTe  des  médicaments 
béchiques  , & font  eftimées  très-propres 
à modérer  la  roux  : on  le  prend  en  infi  fion 
comme  du  thé , ou  on  en  prépare  un  fîrop 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

7.  Le  capillaire  de  Montpellier,  Adiantum 
foin  s coriandri , C,  B,  P, 

Le  capillaire  de  Canada.  Ad'antum  Ca^ 
nadenfe  , vel  fruticofum  Brajilianum  , C. 
B,  P, 

Ces  deux  efpeces  de  capillaires , qui 
font  du  plus  fréquent  ufage  , tant  dans 
les  maladies  aiguës , que  dans  les  chro- 
niques , paffent  pour  pedorales  : elles  en- 
trent aulli  dans  la  clafle  des  tempérants. 
Tome  IL  H 
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on  leur  reconnoît  même  une  vertu 
apéritive , au  moyen  de  laquelle  elles  font, 
dit-on , utiles  aux  hypocondriaques.  Nous  ' 
laill'ons  à d’autres  le  foin  de  rechercher 
fî  ces  propriétés  li  célébrées  des  capillai- 
res , ne  font  pas  plutôt  dues  à l’eau  dans 
laquelle  fe  fait  l’infulion  , qu’aux  capil- 
laires mêmes.  Ces  plantes  fe  donnent  in- 
fufées  comme  du  thé  , mais  à une  dofe  plus 
forte  , ou  bien  on  en  fait  bouillir  légè- 
rement jufqu’à  une  poignée  dans  quatre, 
livres  d’eau  pour  fervir  de  tifane  ; on  ne 
doit  pas  ignorer  qu’il  y a encore  d’au- 
tres efpeces  de  capillaires,  qui  font  le  ca- 
pillaire blanc  & le  capillaire  noir  ; nous 
en  parlerons  ailleurs. 

8.  Le  tujfilage  , ou  pas  d’âne.  Tujfilago 
vulgaris , C.  B.  P. 

Les  fleurs  de  cette  plante  & fes  raci- 
nes entrent  dans  le  nombre  des  béchiques  ^ 
adouciflants  ; les  fleurs,  principalement, 
font  employées  contre  la  toux  & les  af- ; 
fedions  catarrales , dans  les  cas  où  l’ex-. 
pedoration  fe  fait  difficilement  ; elles  : 
ne  font  pas  moins  falutaires  aux  aflhmar  ■ 
tiques  : on  en  prépare  des  décodions  , 
des  infufions  , où  elles  entrent  jufqu’à'^ 
une  once  , ou  deux  poignées  pour  cha-“: 
que  livre  d’eau  5 il  fe  fait  encore  un  fi-> 
rop  dont  nous  aurons  occafion  de  parlérl 
dans  la  fuite  ; il  y a auffi  une  eau  difti^'; 
lée;  mâis,  fi  je  ne  me  trompe,  elle 
peu  de  vertu.  Quant  à la  racine  de  tulfi- 
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lage  , celle  qui  eft  récemment  tirée  de  la  » 

terre  , s’ordonne  en  décoâion  , depuis  Adou- 
iine  demi-once  jufqu’à  une  once  pour  eha-  ciflants. 
que  livre  d’eau.  Plufieurs  perfonnes  phthi- 
fiques  & afthraatiques  'fument  des  fleurs 
& des  feuilles  de  tuffilage  , comme  on 
fume  du  tabac  ; il  a paru  à quelques-uns 
que  ce  remede  n’étoit  pas  fans  eftêt. 

9.  Le  coquelicot.  Papavererraticummajus, 

Rheas  Diofcorid.  & Theophraft.  C.  B.  P,  * 

On  met  avec  raifon  les'  fleurs  de  ceftc 
plante  au  nombre  des  béchiques  adoucif- 
fants  : elles  entrent  dans  la  claflè  des  dia- 
phorétiques  , & on  leur  reconnoît  une 
vertu  anodine  ; c’eft  pourquoi  on  en  ufe 
avec  fuccès  dans  les  maladies  de  la  poi- 
trine , & fur-tout  dans  les  affèâions  ca- 
tarrales  , dans  la  difficulté  d’uriner  , le 
rhumatifme  , & les  autres  maladies  qu’ac- 
compagnent la  douleur  & l’infomnie  ; il 
s’en  fait  des  infufions  & des  tiianes,  & 
pour  cela  on  prefcrit  jufqu’à  une  ’ ou 
deux  poignées  pour  chaque  livre  d’eau  : 
on  en  prend  auffi  comme  du  thé.  L’eaii 
diftillée  de  coquelicot  ne  paroît  pas  être 
jfans  vertu  ; mais  on  fait  plus  de  cas  du 
Ifirop  dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

1 10.  Uherbe-aux-puces.  P fy Ilium  maius 

treclum  , C.  B.  P. 

I Les  femences  de  cette  plante  , qui  ont 
lia  forme  & la  couleur  de  l’infeâe  dont 
iclle  porte  le  nom  , font  mucilagineufes , 
s’emploient  en  Médecine  , ainfi  que 

Ha 
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la  graine  de  lin  & celle  du  coing , com- 
me adouciflàntes  ; elles  conviennent  dans 
les  maladies  de  la  poitrine  & des  reins  ; 
il  en  entre  jufqu’à  un  & même  deux 
gros  dans  les  émuifions  : elles  fervent  aufli 
en  décodion;  on  en  preferit  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  demi-once  pour  chaque 
livre  d’eau  : quand  on  en  fait  macérer  en- 
viron une  livre  , pendant  vingt-quatre  heu- 
res , dans  fix  livres  d’eau  chaude , on  a 
une  liqueur  qui  file  , & eft  vifqueufe 
comme  du  blanc  d’œuf  : elle  fe  nomme  le 
mucilage  du  Pfyllium.  Ce  médicament  fe 
prend  par  cuillerée  , comme  du  looc , 
dans  le  cas  d’enrouement,  d’ardeur  & de 
fécherelTe  à la  gorge  , de  toux  ; de  cra- 
chement de  fang  , de  dyfenterie  , de  dif- 
ficulté d’uriner , de  . gonorrhée , &c.  II  en- 
tre depuis  deux  jufqu’à  trois  onces  de  ce 
mucilage  dans  les  lavements  adoucifTams 
qui  font  d’ufage  pour  le  traitement  de  la 
dyfenterie  & des  épreintes  : on  l’emploie 
enfin  extérieurement  pour  les  gerçures 
des  levres,  de  la  langue  y & des  mamel- 
les , les  écorchures  & excoriations , l’oph- 
thalmie  feche , la  brûlure , &c. 

1 1 . L’aveine  blanche.  Avena  vulgaris  albü) 
C.S.P. 

L’aveine  noire.  'Avenfl  vulgaris  nigrt, 
C.B.P. 

On  emploie  indifféremment , en  Méde- 
cine, ces  deux  efpeces  d’aveines,  qui  con- 
tiennent également  unç  forte  de  mucilage  ; 
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on  les  met  dans  la  lifte  des  béchiques 
adoucHTants  y comme  dans  celle  des  tempé-  Adou- 
rants  ; elles  calment  la  toux  , remédient  cifTants. 
à l’enrouement  & à l’âpreté  de  la  gorge  , 
fQulagent  les  phthifiqucs  & ceux  qui  lont 
dans  le  marafme  : on  en  recommande  aufti 
jl’ufage  pour  faire  pafter  le  lait  des  fem- 
Imes  nouvellement  accouchées.  Elles  sem-*' 
[ploient  en  décofiion  , depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once  , pour  un  bouil- 
lon , ou  pour  deux  livres  de  tifane.  On 
prépare  une  crème  avec  l’aveine  , ainft 
i qu’avec  l’orge  & le  riz  ; mais  elle  fe  fait 
encore  plus  facilement  avec  du  gruau  d’a- 
veine  , qui  n’eft  autre  chofe  que  l’aveine 
mondée  de  fon  écorce , & concaflee.  Avec 
deux  onces  de  gruau  , un  jaune  d’œuf,  du- 
fucre  & une  fuffifante  quantité  d’eau  , on 
prépare , au  moyen  de  la  cuiflbn  ^ une 
potion  qui  fert  pour  deux  dofes  , & dont 
les  perfonnes  qui  font  dans  le  marafme  , 
fe  trouvent  très-bien.  Outre  cela  , la  fa- 
rine d’aveine  entre  dans  les  cataplafmes  ré- 
folutifs  & maturatifs. 

12.  Les  pignons  doux,  Nuclei  pjner. 

On  met  dans  la  lifte  des  médicaments 
adouciftants  les  pignons  doux  ^ qu’on  fait 
être  renfermés  dans  une  coque  très-dure  ; 
ils  font  auffi  reconnus  pour  analeptiques. 

Leur  ufage  convient  dans  la  toux  , dans 
la  chaleur  de  poitrine,  & eft  utile  dans 
la  difficulté  d’uriner;  enfin  il  femble  aug- 
menter le  lait  aux  nourrices.  Les  pignons 
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dojx  fe  prennent  en  émuifion  , depuis 
Béchi-  deux  gros  jul’qu’à  trois.  Il  n’eft  pas  né- 
peû  ’ ceffaiie  de  dire  que  les  rances  doivent 
être  rejettes  comme  très-nuilibles. 

Ij.  Les  pijiackes,  Fijlaciœ  nuces. 

^ Ce  font  les  fruits  d’une  efpece  de  té- 
rébenthine très-connue  y qui  font  plutôt 
partie  des  aliments  que  des  médicaments^ 
Cependant  on  les  emploie  quelquefois 
comme  béchiques  adouciflants  ; ils  ne 
font  point  inutiles  dans  la  phthifie  > 
la  difficulté  d’uriner  , &c.  ils  entrent 

aijffi  dans  la  claffe  des  analeptiques.  Par 
ces  qualités , leur  ufage  convient  aux  per- 
fonnes  maigres , & qui  font  dans  le  ma- 
rafine  : on  a coutume  d’ordonner  depuis 
dix  jufqu’à  douze  piftaches  pour  chaque 
livre  d’émulfion. 

14.  Les  raijtnsfecs^  Taffiilæ.  Uvœ  pafæ^ 

Cés  railîns  , principalement  ceux  de  Da- 
mas , ne  font  pas  feulement  un  aliment , 
ils  ont  encore  des  propriétés  médicina- 
les , étant  adouciffants  & relâchants  , 
auffi  en  fait-on  très-fou  vent  ufage  pour 
remplir  ces  indications.  On  prépare , 
avec  les  raifins  fecs , des  tifanes  , où  il 
en  entre  jufqu’à  une  once  , & même  deux 
par  pinte  d’eau.' 

1 5 . Les  fébejtes.  Sebefîena. 

Ce  font  les  fruits  d’un  arbre  du  Le- 
vant , qui  porte  le  même  nom  ; ils  font 
ridés  & noirâtres , renferment  un  noyau , 
& relTemblenf  allez,  tant  par  leur  forme 
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[que  par  leur  faveur  , à de  petites  pru- 
(nés  feches  : on  les  met  au  nombre  des  bé-  Adcu- 
chiques  adoucihants  , & on  en  vante  les 
effets  dans  les  uraïadies  de  la  poitrine  & 
de  la  veffie , accompagnées  de  chaleur  : 
tout  le  monde  fait  que  les  fébefes  ont 
encore  , ainfî  que  les  pruneaux  , la  pro- 
priété. laxative.  On  prefcrit  depuis  quatre 
jufqu’à  huit  fébeftes  pour  chaque  livre  de 
décodion. 

I 16.  Les  pruneaux,  Truna  Damafcena, 

Ceft  avec  raifon  qu’on  rnet  ces  fruits 
j au  nombre  des  médicaments  adouciftants 
& laxatifs.  On  en  fait  cuire  jufqu’^à  une 
demi-livre  ^ ou  une  poignée  dans  deux 
livres  d’eau  ; cette  décodion  , bue  par 
verrée  , efl  fort  utile  à ceux  qui  ont  le 
ventre  trop  pareffeiix  : on  mange  aufli 
dans  la  même  vue  des  pruneaux  cruds  ou 
cuits;  ils  ont  fouvent  les  mêmes  effets 
que  la  décodion. 

17.  Les  dattes,  DaclylL 
Ce  font  les  fruits  d’un  grand  palmier 
qui  ont  une  faveur  mielleufe  très-agreable  , 

& font  utiles  dans  les  maladies  de  la 
poitrine  : aufli  les  emploie  - t - on  , avec 
iiiccès  J pour  diminuer  la  grande  cha- 
leur qui  fe  fait  fentir  dans  les  bronches, 

& pour  faciliter  l’expedorarion.  On  en 
fait  entrer  fix  dans  un  bouillon , après 
leur  avoir  ôté  le  noyau  , & on  en  pref- 
crit jufqu’à  dix  ou  douze , pour  faire 
deux  livres  de  décodion. 

H 4 
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1 8.  Les  jujubes,  Jujuhœ, 

Ce  fruit  , qui  reffemble  à Tollve  par  (k 
forme , cft  celui  d’un  arbre  épineux  qu’on 
nomme  Je  jujubier  , [i^iphus  ; il  mérite  une 
des  premières  places  parmi  les  adoucif- 
fants  , confacrés  au  traitement  des  mala- 
dies de  la  poitrine  & des  reins  : on  pref- 
crit  jufqu’à  douze  jujubes  pour  un  bouil- 
lon , ou  une  livre  d’apozeme  ; on  emploie 
la  même  quantité  pour  deux  livres  de 
îifane. 

Le  carouge.  Si  tiqua,  Siliqua  edulis. 

C’eft  un  fruit  bon  à manger  , que  por- 
te un  arbre  nomnié  caroubier  , qui  eft  ex- 
trêmement commun  en  Italie  & dans  les 
pays  orientaux.  On  doit  mettre  le  carou- 
ge au  nombre  des  béchiques  adoucillants  r 
outre  cela  , il  rend  le  ventre  lâche  , & 
par  cette  propriété  y il  approche  beau- 
coup de  la  calTe.  Ces  vertus  le  rendent 
utile  à ceux  qui  toulTent  & aux  afthma- 
tiques  ; il  procure  du  foulagement  dans 
cette  ardeur  de  l’eftomac  qu’on  nomme 
foda  ou  fer  chaud  y ainfi  que  dans  la  grande 
chaleur  qui  fe  fait  fentîr  aux  reins  & à 
la  velTie.  On  prefcrit  ces  fruits  écrafés , 
& leur  dofe  eft  depuis  une  demi  - once  jul^ 
qu’à  une  once  pour  chaque  livre  de  dé- 
coâion  : la  pulpe  de  ces  fruits  , extraite 
comme  celle  de  la  caffe  , peut  s’employer 
de  la  même  maniéré.  On  prépare  , avec 
le  carouge  , un  firop  qui  eft  d’un  très- 
fréquent  ufage  en  Italie  y.  mwtis  qu’on  con- 


PARTICULIERS  INTERNES.  X’jj 

iloît  à peine  dans  ce  pays-ci  y quoiqu’il 
furpaffe  peut-être  en  vertus  tous  ceux  du  Adou- 
même  genre  ; on  en  ufe  comme  des  au-  cifiTants, 
très  firops  béchiques  & à la  même  dofe. 

0.0,  La  gomme  adragan,  Gummi  tragor 
canthütn. 

Cette  gomme  tranfparente  , que  l’eau 
diflbut  facilement  , a pour  l’ordinaire^ 
la  figure  vermiculaire  : on  la  tire  d’uii 
arbrilTeau  du  Levant , nommé  , Tragacan- 
tha  Cretica  , incana  yjiore  parva  y.  lineis  pur^- 
piireis  Jlriato  : on  le  trouve  aiiffi  en  Pro- 
vence ; mais  il  ne  produit  rien.  Cette 
gomme  paffe  pour  un  puiffant  adoucif- 
îant  ; aufTi  la  recommande-t-on  dans  l’en- 
rouement , la  toux'^  la  chaleur  de  la  poi- 
trine , le  pifTement  de  fang  la  difficulté 
d’uriner  : on  fait  diflbudre  depuis  quatre 
jufqu’à  vingt  grains  de  cette  gomme  dans- 
un  looc  y dans  du  lait  , ou  dans  toute 
autre  boiffon  appropriée.  La  folution  de 
la  gomme  adragan  dans  de  l’eau  tiede  y 
&c  dans  la  proportion  d’un  gros  de  gom- 
me pour  quatre  onces  d’eau  y donne  une 
liqueur  vilqueufe , que  l’on  nomme  ie  mw^ 
cilage  de  gomme  adragan  j.  dont  on  boit  de- 
puis une  demironce  jufqu’à  une  once..  Cette 
gomme  s’emploie  auffi  y à l’extérieur  y 
comme  remede  adouciffant  & calmant  fur 
les  gerçures  des  mamelles , des  mains &c  ; 
il  en  entre  encore  dans  les  collyres  adoi^- 
ciffants  , les  lavements  dyfentériques  » 

&c.  . 
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II.  Le  flicre.  Sacchariim. 

Béchi-  C’eft  une  fubftance  d’un  genre  partiel!-' 
pedor  s’enHamme  comme  les  huiles , 

&c  qui  fe  cryiiallife  comme  les  Tels.  Cepen- 
dant on  ne  doit  pas  la  mettre  au  nombre 
des  acides,  ni  dans  celui  des  aikalis  , ni 
même  la  compter  parmi  les  fels  neutres  , 
car  elle  fermente;  de  maniéré  qu’il  n’y  a, 
comme  l’a  'dit  Boerhaave  , aucun  corps 
dans  la  nature  qu’on  puifle  comparer  au 
fucre.  Quoi  qu’il  en  foit  de. fa  nature.,  on 
fait  qu’on  le  tire  d’une  efpece  de  rofeau 
des  Indes  & de  l’Amérique , qui  eft  très- 
connu  , par  un  procédé  fort  approchant 
de  celui  qu’on  emploieroit  pour  obtenir 
un  fel  elfentiel.  Perfonne  n’ignore  qu’on 
le  fait  entrer  dans  beaucoup  de  boifi'ons , 
qu’on  en  prépare  des  firops  , tablettes , 
conferve  , &c.  fans  parler  de  l’ufage 
qu’on  en  feit  pour  la  table  , dont  nous  fe- 
rons mention  dans  le  traité  des  aliments. 
On  ne  peut  douter  que  le  fucre  , pris 
avec  modération  , ne  foit  adoucilfant , & ne 
convienne  tant  en  fanré  qu’en  maladie  : il 
Convient  dans  l’enrouement,  la  toux  & 
la  fécherelfe  des  poumons , & tient  en- 
core le  ventre  libre  : on  en  met  depuis 
deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  dans  un 
verre  de  quelque  efpece  de  boifldn  que 
ce  foit , appropriée'  à la  maladie.  Cepen- 
dant les  gens  maigres  & bilieüx  , ainfi  que 
les  hyftériques,  doivent  en  craindre  l’ufage; 
ü n’eil  pas  moins  pernicieux  aux  enfants. 
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On  ne  doit  pas  ignorer  que  le  fucre  qui  ■■ 
féjourne  dans  Teftomac  , fur-tout  dans  les  Adou- 
mélancoliques  , y devient  acide  , &c  qu’^il  diïauts, 
y caufe  diverfes  incommodités  , qu’une 
üoiffon  un  peu  abondante  d’eau  fuffit  pour 
diffiper  ; ce  phénomène  n’a  rien  de  furprc- , 
nant , lorfqu’cn  fait  que  le  fuc  qu’on  ex- 
prime des  rofeaux  fe  change , pour  ainfi 
dire  , en  vinaigre  très-fort  dans  un  ou 
deux  jours , fi  on  néglige  de  le  faire  cuire. 

Des  Auteurs  ont  conjeâuré  que  le  fucre  ^ 
pris  en  quantité  excefllve  , eft  la  caufe  du 
fcorbut  &:  du  marafme  fi  communs  dans 
certains  pays  : on  fait  encore  qu’il  altéré 
la  couleur  des  dents.  Quant  à î’ufage  ex- 
terne de  ce  médicament  , le  fucre  entre 
dans  les  lavements  adouciflants  & déter- 
fifs.  Tout  le  monde  connoît  la  fumiga- 
tion, ou  plutôt  la  vapeur  que  l’on  con- 
fèille  pour  l’enchifrenement , & les  autres 
maladies  catarrales.  Je  crois  utile  d’ar 
jouter  ici  qu’en  mêlant  une  once  de  fu- 
cre avec  un  fcrupule  d’huile  de  cannelle, 
de  girofle , ou  autre  huile  eifentielle  , il 
en  réfulte  un  compofé  qu’on  nomme  olœo^ 
faccharum  , qui  fe  fond  parfaitement  dans 
l’eau,  forme  des  cryflaux  , & prend  flam- 
me , ainfi  que  le  dit  Boerhaave.  Noirs 
parlerons  ailleurs  du  fucre  , du  lait , & 
autres  fucres  officinaux  : mais  nous  ajoute- 
Tons  ici  que  les  Canadiens  & quelques  au- 
tres peuples  de  l’Amérique , tirent  de  plu- 
fieurs  efpeces  d’érable  , du  fucre  qu’on 
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-,  n’eftime  guere  moins  que  le  commun,  fans 
BécJi  du  fucre  du  bambou , pl^iîe  aron- 

ques , dinacée  des  Indes  , qui  étoit  aiiffi  commun 
peâoj:.  chez  les  anciens  qu'il  eft  rare  parmi  nous  , 
& de  quelques  autres  qui  appartiennent" 
plus  à Thiftoire  naturelle  qu’à  la  matière 
médicale. 

aa.  Le  miel,  Met. 

Le  miel  blanc  , le  miel  de  Narbonne  eft 
rega^'dé  , par  les  plus  habiles  Praticiens  , 
comme  un  excellent  médicament  adoucif- 
fant  & déterfif.  Ces  propriétés  en  rendent 
l’ufage  faliitaire  dans  les  maladies  de  la 
poitrine  , des  reins  & de  la  veflie , ac- 
compagnées de  beaucoup  de  chaleur  & 
d’ulcérations  ; les  afthmatiques  , fur-tout  ^ 
s’en  trouvent  bien.  Cependant*  il  ne  con- 
vient pas  à tous  ; les  gens  échauffés  & 
les  bilieux  em  font  fouvent  incommodés  : 
on  le  mêle  communément  avec  du  jus  de 
bourrache  , ou  du  blanc  de  baleine  , de- 
puis demi-once  jufqu’à  une  once  : mais  il 
faut  l’avoir  écumé  auparavant  ; ce  qu’on 
pratique  en  le  faifant  cuire  avec  un  peu 
d’eau  , & la  huitième  partie  du  miel  qu’on 
emploie  ; & après  l’avoir  écumé  au  feu, 
on  le  paffe  pour  s’en  fervir;  mais  le  bon 
Tuiel  n’a  pas  befoin  de  cette  préparation  : 
quand  on  en  fait  prendre  jufqu’à  deux  ou 
trois  onces  , il  lâche  le  ventre.  Si  on  fait 
bouillir  depuis  quatre  onces  de  miel  juf- 
qu’à une  demi-livre  dans  fix  livres  d’eau  ^ 
il  en  réfulte  ^ après;  que  la  liqueur  a été 
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écuniée  comme  il  convient  , une  boiflbn 
que  Ton  nomme  hydromel , hydromel  y aqua  Adau- 
mulfa  ; mais  rhydromel  fait  fur  le  champ  , chTants» 
& dont  il  s’agit  ici , eft  différent  de  Thy- 
dromel  vineux  qui  fe  prépare  à Taide  de 
k fermentation  , qui , par  fa  faveur  & fes 
vertus  , approche  du  vin  d’Efpagne  ^ ou 
de  la  Malvoiiie , & qui  enivre  comme  le 
vin.  La  maniéré  la  plus  prompte  de  pré^ 
parer  l’hydromel  eft  de  faire  fondre  une 
ou  deux  onces  de  miel  dans  deux  livres  d’eau 
tiede. 

Le  miel  jaune  , ou  le  miel  commun  que 
l’on  fait  fervir  aux  ufages  externes  y s’em- 
ploie fréquemment  pour  remplir  différen- 
tes indications  : il  encre  dans  les  gargarif- 
mes  comme  médicament  déterfif,  ainfi  que 
dans  les  lavements  déterlîfs  & laxatifs  ; on 
en  fait  des  cataplafmes  , comme  étant  ré- 
foliitif  & maturatif  : on  lui  donne  encore  ^ 
comme  chacun  le  fak  , une  forme  folide , 
au  moyen  de  la  cuiffon  , pour  en  former 
des  fuppofitoires  : on  n’ignore  pas  enfin 
qu’il  fert  de  bafe  à différentes  confedions  , 

& autres  préparations  officinales.  Je  ne  dois 
pas  manquer  d’avertir  que  le  miel  peut 
être  nuifibleà  ceux  dont  les  entrailles  font 
très-échauff’ées  : nous  parierons  ailleurs  de 
l’oxymel,  du  miel  rofat , du  miel' mercii?- 
rial , &:c. 

23.  U eau  de  lis  y Aqua  lUiorum. 

Elle  eft  tirée  du  lis  blanc  ordinaire  par 
le  fecours  de  la  diftiliaûon  ; on  la  met  au 
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SÏ55S5  nombre  des  médicw^ments  béchiques  adou- 
Béchi-  ciflànts  & calmants  ; elle  produit  de  très- 
qu^s , effets  dans  l’inflammation  de  la  bon- 

^ che  ^ de  la  poitrine  & des  reins.  Sa  dofe 
eft  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  : on 
fait  encore  avec  l’oignon  de  lis  des  cata- 
plafmes émollients,  réfolutifs  & maturatifs,^ 
outre  l’huile  de  lis  dont  nous  parlerons 
ailleurs. 

2.4.  Le  Jirop  de  capillaires,  Syrupus  capih 
lorum  Veneris, 

Ce  firop , qui  fe  fait  avec  une  forte  dé- 
coftion  de  capillaires  du  Canada  y eft  de 
Tufage  le  plus  commun  pour  calmer  la 
toux  y modérer  la  chaleur  de  la  poi- 
trine , & favorifer  l’expedoration.  On 
ajoute  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
once  & demie  de  ce  lirop  aux  juleps  , aux 
émulfîons,  à la  tifane  ; on  le  prend  dans 
i’eau  , ou  dans  toute  autre  boiflbn  ; on  le 
mêle  quelquefois  avec  de  Thuile  d’amandes 
douces , dans  les  inflammations  de  poitrine  y 
pour  prévenir  les  tranchées  des  femmes 
nouvellement  accouchées , des  enfants  nou- 
veaux nés , &c. 

Le  Jirop  de  guimauve,  Syrupus  de  altheâ. 

On  le  prépare  , fuivant  le  procédé 
ordinaire  , avec  une  légère  décoâion  de 
racines  fraîches  de  guimauve  , defquelles 
il  conferve  les  propriétés  ; c’eft  pour- 
quoi il  s’emploie  principalement  dans  les 
maladies  de  la  poitrine , des  reins  y de  la 
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vefiie  ; fa  dofe  eft  depuis  une  demi-once 
jufqifà  une  once  & demie.  Adou- 

aé.  Le  Jîrop  de  Tujfilage,  Syrupus  de  cif- 
tujfilagine.  fants. 

Ce  firop  fe  fait  avec  du  fucre  ,&  une 
infufion  de  fleurs  de  tuffilage  , dans  la- 
quelle on  a mis  deux  fois  des  fleurs  nou- 
vellement cueillies  , dont  il  conferve  la 
vertu  béchique  ; c^eft  pourquoi  on  le  prel^ 
crit  pour  calmer  la  toux  ^ & favorifer  Tex- 
peâoration  : la  dofe  eft  la  même  que  celle 
du  flrop  de  capillaires. 

27.  Le  firop  de-pied-de-chat,  Syrupus  de 
pede  cati. 

Outre  les  fleurs  de  la  plante  qu’on  nom- 
me pied-de-chat , on  emploie  ^ pour  faire 
ce  firop,  des  dattes^  des  figues,  des  ju- 
jubes , des  fébeftes , du  cétérac , de  la  pul- 
monaire , &CC,  ; il  palfe  pour  un  remede 
adouciflant^  & on  en  recommande  l’ufage  ^ 
comme  d’un  bon  béchique  , & à la  même 
dofe  que  les  précédents. 

1%,  Le  firop  de  violette  y ou  firop  violât^ 

Syrupus  violaceus. 

On  le  prépare  en  mettant  infufer  à 
froid  , deux  fois  diflerentes^  des  fleurs 
récentes  de  violette  dans  de  l’eau , & on 
fait  cuire  le  tout  félon  l’art  , avec  du  fu- 
cre. Outre  les  propriétés  de  cette  plante  y 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , ce  firop 
a encore  la  vertu  de  rafraîchir  : c’eftr 
pourquoi  , on  le  recommande  dans  les 
maux  de  poitrine  qui  viennent  d’échauf- 


1^4  MÉDlCAlVrEKTI? 

"'il  fement  ; il  convient  également  dans  les 
Béchi-  fièvres  ardentes  & bilieufes  accompagnées 
ques,  d'une  grande  chaleur  : on  le  donne  aux 
|)eélor,  enfants  dans  la  vue  de  leur  rendre  le  ventre 
• lâche.  Sa  dofe  peut  aller  jufqu^à  une  once  , 
& plus,  ^ 

a9.  Le  Mucilage,  Mucilago. 

On  donne  ce  nom  générique  à une  fubf- 
tance  liquide  ^ vifqueufe  , gluante  , que 
fournit  la  dilfolution  de  la  gomme  adra- 
gan  , de  la  gomme  arabique  &c.  ou 
qui  fe  retire  des  femences  du  coignaffier  , 
du  lin  ^ du  fenugrec  , des  racines  de  guimau- 
ve , &c.  toutes  fubftances  qui  ont  la  vertu 
adouciflknte  , & font  principalement  con- 
facrées  au  traitement  ; des  maladies  de  la 
poitrine  & des  reins  y ainfî  que  je  l’ai 
déjà  dit  plufieurs  fois, 

30.  Le  fucre"' candi.  Saccharum  cryflalli^ 
num. 

Cefucreales  mêmes  vertus  que  le  fu- 
cre  commun  ; cependant  on  l’emploie 
préférablement  à l’autre  y tant  pour  fa 
beauté  & fa  tranfparence  , que  parce 
qu’on  croît  que  la  préparation  qu’il  re- 
çoit pour  paroître  fous  la  forme  de  cryf- 
taux  tranfparents  y lui  ôte  la  chaux  qui 
s’y  étoit  unie  dans  la  première  façon  qu’om 
donne  au  fucrc. 

31.  Le  fucre  d^orge,  Saccharum  hordea^' 
tum , vel  penidiatum. 

C’eft  ainfî  qu’on  appelle  ce  fucre  , 
qu’on  a fait  fondre  dans  une  décodion. 
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d’orge , & qu’on  met  enfuite  cuire  en  i ■■■« 
conhrtance  d’éJeâuaire  folide  y dont  on  Adou- 
forme  des  bâtons  tranfparents , comme  Je  ciiTams. 
fuccin , ou  l’ambre  jaune.  Cette  compofi- 
tion  pafTe  pour  un  excellent  médicament 
contre  la  toux,  l’enrouement,  la  chaleur 
exceffive  de  la  poitrine  ; on  en  tient  des 
morceaux  dans  la  bouche  , jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  fondus. 

32.  Le  fucre  de  lait.  Saccharum  laclis. 

Cette  fubftance  , ainfi  que  les  autres 
fels  , fe  tire  par  la  cryftallilàtion  du  petit- 
lait  , ou  du  lait  privé  de  fa  partie  buty- 
reufe  &:  caféeiife  : on  met  pour  cet  effet 
du  petit-lait  bien  clarifié  dans  un  vaif- 
feau  de  terre  verniffé  pour  le  faire  éva- 
porer à un  petit  feu  & réduire  à la  fixie- 
me  partie  y qui  expofée  à un  lieu  frais  , 
donne  des  cryftaux  qu’on  ramaffe  pour 
les  laver  dans  l’eau  froide  & les  faire 
fécher  enfuite  entre  deux  papiers  dans 
un  lieu  chaud.  On  les  enferme  dans  une 
bouteille  qu’on  place  dans  un  lieu  fec  & 
tempéré  , pour  s’en  fervir  au  befoin  • on 
ne  peut  pas  cependant  les  garder  long- 
temps fans  altération.  On  vante  Je  fucre 
de  lait  comme  le  plus  excellent  remede 
qu’il  y ait  contre  la  phthifie  & la  goutte  r 
mais  je  n’ai  pas  vu  que  fes  effets  répon-- 
diffent  aux  éloges  qu’on  lui  a donnés* 

Sa  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros , & fe  prend  dans  une  infulioii 
de  thé , une  tifane  , ou  toute  autre  boif- 
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i— . fou  appropriée  : on  en  fait  mettre  depuis 
Béchi-  une  demi-once  jufqu’à  une  once  dans  deux 

pelor  de  boiffon 

‘ ordinaire. 

3 3 • tablettes  béchiques.TdbellœbechiccSj 
^ La  bafe  de  ce  médicament  eft  le  lîrop 
diacode  auquel  on  a joint  de  la  poudre 
de  racines  de  guimauve  ,,  de  réglilfe  de 
d iris  de  Florence  , & de  la  gomme  adra- 
pnt , -qu’on  fait  cuire  en  confiftantc  d’é- 
leftiiaire  folide.  La  vertu  adouciflante  & 
calmante  de  ces  tablettes  las  fait  employer 
fort  fouvent  , non- feulement  contre  la 
toux  , mais  encore  pour  calmer  la  chaleur 
& la  douleur  de  la  poitrine  ; ce  qui  réulfif 
affez  , quoique  leur  dofe  , ainfi  que  celles 
des  autres  tablettes  peâorales  foit  arbi- 
traire : on  ne  doit  pas  cependant  oublier 
qu’elles  font  narcotiques, 

34.  Les  tablettes  de  guimauve.  Tabelîœ  de 
airheâ. 

Ce  médicament  fe  prépare  fans  feu  , 
& feulement  en  mêlant  de  la  poudre  de 
racine  de  guimauve  & du  fucre  , aux- 
quels ^ le  _ mucilage  de  gomme  adragan 
fert  d’excipient.  On  compofe  d’autres  ta- 
blettes , plus  molles  & plus  dudiles  , 
qu’on  connoît  fous  le  nom  de  gâte  de  gui^ 
mauve  ; elle  fe  fait  avec  une  forte  décodion 
de  racine  de  guimauve  , la  gomme  arabique 
& le  fucre  ; on  fait  évaporer , en  remuant 
toujours  , cette  liqueur  pallée  & aroma- 
tifée  avec  i’eau  de  fleurs  d’orange  , juJ?» 
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qu’au  point  où  elle  ne  s’attache  pas  aux 
mains  , afin  qu’on  puifle  lui  donner  telle  Peao» 
forme  qu’on  voudra.  Tout  le  monde  fait 
qu’on  laifle  fondre  ces  tablettes  , ou  cette 
jpâte  , dans  la  bouche  , pour  adoucir  les 
âcretés  de  la  poitrine  8c  faciliter  l’expeflo- 
ÿration. 

jlES  PECTORAUX, 

j VULNÉR/^IRtS  ET  ASTRINGENTS. 

Les  médicaments  de  cette  clafiè  font 
peu  différents  des  remedes  vulnéraires 
ideternfs  & aftringents  que  nous  avons  dé- 
jjà  expofés.  Il  nous  a néanmoins  paru  utile 
jd’en  faire  un  article  particulier  , 8c  de 
réunir  ici  ceux  qui,  par  la  pratique  des 
iplus  habiles  Médecins  , font  fpécialement 
confacrés  au  traitement  des  bleffures  ou 
plaies  du  poumon  , tant  anciennes  que 
récentes  , 8c  qui  produifent  de  bons  effets: 
à la  plus  grande  partie  des  malades , mais 
qui  peuvent  aulfi  être  pernicieux , s’ils  ne 
font  adminiftrés  -à  propos  ; car  il  eft  ar- 
rivé quelquefois  qu’étant  donnés  hors  de 
faifon  , ou  à trop  forte  dofe , ils  ont 
avancé  le  moment  de  la  mort.  On  ne  doit 
conféquemment  faire  ufage  de  ces  reme- 
des qu’avec  circonfpeâion , quoiqu’ils  pa- 
roifient  fort  convenables  quand  on  ne 
jette  fur  le  malade  qu’un  coup-d’œil  ra- 
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pide.  En  effet,  qui  eft-ce  qui  ignore  que 
plufieurs  phthiiîques,  & qui  crachoient  le 
îang , qu’on  déiefpéroit  de  pouvoir  jamais 
guérir,  ont  recouvré  leur  fanté  contre  toute 
efpérance , en  n’employant  que  des  remedes 
adoueiflknts , & dont  i’aâion  eft  très-foi- 
ble  , ou  feulement  par  un  régime  convena- 
ble, & après  avoir  renoncé  à tous  les  médi- 
caments vulnéraires  & déteriifs  ? C’eft  à quoi 
les  Médecins  doivent  faire  attention. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Le  s.  racines  d.e  confoude  , de  fraifîer  y 
d’ortie. 

Les  feuilles  de  lierre  terreftre  (i),  d’hy- 
fope de  pied-de-lion , de  bugle  , de  vélar  ,, 
ou  tortelîe  , de  fenicle  , d’ortie , de  mou- 
ron (a)  ,,de  pimprenelle,  de  véronique  , de 
trefle  hépatique  ; le  cétérac,  la  pulmonaire 
de  chêne  (3)  , les  herbes  vulnéraires....  les 
fommités  de  mille-pertuis. 

Le  cachou,  la  gomme  ammoniac. 

La  térébenthine  de  Cliio , le  baume  de 
Capahu  , le  bdellium , le  benjoin. 

Le  lait. 

Le  miel  de  Narbonne. 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 


Aftrin^ 

gènes. 


L’eau  de  goudron  , le  firop  de  grande 
confoude  (4)...  le  baume  de  Lucatel  (5). 
Les  pilules  balfaraiques  de  Morton....  les 
tablettes  de  foufre , celles  de  cachou. 

L’huile  de  fuccin...  le  baume  de  foufre 
térébenthiné  {6)  , le  baume  de  foufre 
aniië  (7)....  les  fleurs  de  foufre  (8)  ; le  ma- 
jgiftere  au  foufre  (9). 


MEDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Tisanes. 


PRENEZ  de  miel  de  Narbonne  y trois  on- 
ces : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
<iuantité  d’eau  , & réduire  à quatre  li- 
vres : écumez  une  ou  deux  fois.  Un  moment 
avant  que  deloigner  la  tifane  du  feu  , 
ajoutez  une  poignée  de  feuilles  de  lierre  ter^* 
rejîre  : pafTez. 

Prenez  de  raifins  fans  pépins  : quatre 
onces  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
-quantité  d’eau  ^ & réduire  à quatre  li- 
vres : palTez  ; ajoutez  à la  colature  quatre 
livres  de  miel  de  Narbonne  : écumez.  Avant 
que  d’éloigner  la  décodion  du  feu,  ajoutez 
-une  demi-poignée  de  fommités  de  mille-per^ 
fuis  : palfez. 


Médicaments 

Prenez  de  racine  de  grande  confonde  ^ 
une  once  ; de  feuilles  de  lierre, terreflre  y une 
poignée  ; de  raijins  fans  les  pépins  , une 
demi-poignée  faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d'eau,  & réduire  à quatre 
livres  : ajoutez  deux  onces  de  miel  ; écu- 
inez , paffez. 

Prenez  feuilles  de  lierre  terreflre  & de  ca^ 
pillaires  de  chaque  une  poignée  : faites 
bouillir  , durant  un  quart-d’heure  , dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  y 8c  réduire  à 
quatre  livres.  Sur  la  fin  ajoutez  fommi-- 
tés  de  mille-pertuis  , une  demi-poignée  ; de 
régliffe  , deux  gros  : paffez. 

. Prenez  de  racine  de  grande  confonde  , 
deux  onces  ; de  racine  de  guimauve  , une 
once  ; feuilles  de  bugle  8c.  de  pervenche , de 
chaque  une  demi-poignée  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  de  décoüion 
à* orge  y & réduire  à fix  livres;  paffez.  Cette 
boiflbn  eft  falutaire  dans  le  crachement  de 
fang. 

J U L E P. 

Prenez  eau  de  plantain  8c  eau  de  rofes 
rouges  , de  chaque  trois  onces  ; pierre 
matité  8c  fang-dragon  , de  chaque  douze 
grains  ; de  fucre  candi , trois  gros  : mêlez. 

L O O c. 

Prenez  cachou  , deux  gros  ; du  blanc 
d^ceufhmu  y fix  gros  ; du  firop  de  grande 
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lonfoude , ce  qu’il  faut  pour  un  looc  utile  ■ ' ' ■■ 
ians  l’éinoptyfie.  Aftria- 

A geûcs. 

A.POZEMES. 

Prenez  de  racine  d^ortie  , une  once  ; 

Veuilles  de  pervenche  & d^  ^^Jfàage  ^ de  cha- 
que une  poignée  ; de  raifins  fans  les  pépins  , 
une  demi-poignée  ; de  têtes  de  pavot  blanc  , 
deux  gros  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  , & réduire  à deux 
livres:  paflez  , ajoutez  à la  colature  deux 
onces  de  Jirop  de  coquelicot. 

Prenez  de  racine  de  confonde , deux  on- 
ces ; dé  feuilles  d*  ortie  ^ une  poignée  ; de  cæ- 
chou  , deux  gros  ; de  rofes  rouges  , une 
demi  - poignée  : faites  bouillir  dans  une 
fufnfante  quantité  d’eau  , & réduire  à 
quatre  livres  ; paflez;  ajoutez  à la  cola- 
ture trois  onces  de  firop  de  confonde.  S’il 
y a un  crachement  de  fang  qu’il  convienne 
d’arrêter,  on  peut  ajouter  un  derai-'gros 
À' alun  , & même  plus. 

Prenez  de  racine  de  tormentille  , une 
once  ; feuilles  de  mille- feuillje  & de  pimpre^ 
nelll  , de  chaque  une  poignée  : faites 
iouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 

& réduire  à deux  livres  : pafléz , ajoutez 
à la  colature  deux  onces  de  Jirop  de  ro- 
fes feches%  pour  un  apozeme  qui  convient 
dans  le  crachement  de  fang. 

B O U I L L O N s. 

Prenez  du  mou  de  veau  coupé  par  mor- 


Peûor. 
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ceaux  & lavé  , une  livre  & demie  : feuil- 
les de  lierre  terrejlre , de  pervenche , de  chou 
pommé  rouge,  de  chaque  une  demi-poignée  ; 
defominités  de  mille-pertuis ^ une  pincée  j fai- 
tes bouillir  dans  une  l'uffifante  quantité 
d’eau , pour  former  deux  bouillons  : ajoutez 
dans  chaquebouillon  un  gros  de  fucre  candi. 

Prenez  la  chair  d’une  tortue  , avec  le 
cœur , le  foie  & le  fang  ; des  écrevijfes  de 
riviere  , au  nombre  de  quatre  ; des  fébefes 
au  nombre  de  douze  ; feuilles  de  véronique 
&c  de  lierre  terreftre , de  chaque  une  poi- 

Îjnée  : faites  bouillir,  félonies  réglés  de 
’art,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
pour  fiire  un  bouillbn. 

Prenez  un  poulet  &c  la  chair  d’une  tortue  ; 
des  écrevifes  de  riviere , au  nombre  de  qua- 
tre ; feuilles  de  lierre  terrejlre  &c  d.ortie  , de 
chaque  une  poignée:  faites  , avec  une  fuf- 
flanté  quantité  d’eau,  un  bouillon. 

Prenez  un  poulet  écorché  & vuide  ; fai- 
tes bouillir  dans  une  fufEfante  quantité 
d’eau,  pendant  deux  heures  ; eufuite  ajou- 
tez racines  de  grande  confonde  & de  tujfilage , 
de  chaque  une  once  ; fur  la  fin , feuil- 
les de  bourrache  & de  pimprenelU  , de  cha- 
que une  demi-poignée  : faites  un  bouillon, 
que  vous  verferez  peu-à-peu  fur  trois  gros 
de  femences  froides  majeures  , que  VOUS  pi- 
lerez & palferez  avec  expreffion. 

Poudres. 

Prenez  de  myrrhe  choifie  , deux  gros  ; 

de 
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de  blanc  de  baleine  y un  gros  : mêlez  ; fai-  wiiBi— n 
tes  une  poudre  que  vous  diviferez  en  Aftrin- 
douze  dofes.  Ce  médicament  convient  dans  geats, 
les  cas  d’uIcere  au  poumom 

B O L s. 

VrtVïQzàt conferve derofes rougês^nn  gros; 
de  baume  de  Lucately  un  demi-gros;  àtbaumè 
duPerou  ytrois  gouttes:  mêlezf  pour  un  boL 
Prenez  fuccin  pre'paré  y dix  grains;  maf^ 
tic  &c  chou  y de  chaque  quatre  grains  : 
faites  un  bol  avec  le  Jirop  de  grande  conr 
fonde  ; pour  le  crachement  de  fang. 

COMMENTAIRES. 

Le  lierre  tERRESTRE^ff^ire^r^rr^/- 

tris  y Math,  Calamintha  humilior  , fd^ 

Uo  rotundiore  y Injî,  rei  herb. 

Les  feuilles  de  cette  plante  , qui  a 
peut-être  moins  de  vertu  qu’on  lui  en  at- 
tribue , ont  une  faveur  âcre  avec  une  ef- 
pece  d’amertume.  On  les  compte  parmi 
les  remedes  pedoraux  vulnéraires  ; les 
A^uteurs  en  recommandent  Pufage  ^ non- 
feulement  dans  la  phthifie  & le  crache- 
ment de  fang  , mais  encore  dans  la  dy- 
fenterie  , le  piffement  de  fang  & les  uî- 
:érations*  internes  : elles  font  encore  efti- 
nées  propres  à combattre  les  obftrudions, 

Sc  paflTent  en  cette  qualité  pour  être  uti- 
les aux  perfonnes  afthraatiques  , cachec- 
Tome  IL  I 


ï94  Médicaments 
tiques  & fcorbutiques  : enfin  on  les  re- 
Peâor.  garde  comme  réfolutives  ; & c’eft  cette 
yuhier.  propriété  qui  les  fait  confeiller  après  les 
chûtes  & les  contufions  : nous  ne  parle-- 
Tons  pas  des  autres  vertus  que  Ton  attri- 
bue à cette  plante  , parce  qu’elles  font 
imoins  recQnnues  que  les  précédentes.  On 
peut  preferire  les  feuilles  de  lierre  terref- 
tre  en  fubftance  , depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros  ; mais  plus  communé- 
ment on  les  fait  prendre  en  décodion  , 
Sc  il  en  entre  jufqu’à  une  poignée  pour 
chaque  livre  d’eau  : on  boit  encore  de-- 
puis  deux  onces  jufqu’à  quatre  du  jus 
tiré  par  expreffion.  Quant  à l’ufage  ex- 
terne du  lierre  terreftre  , fes  feuilles  en- 
trent dans  les  lavements  anti-dyfentéri- 
qyes  : on  s’en  fert  aufli  comme  d’un 
médicament  réfolutif  & déterfif  en  fomen- 
tation & en  cataplafme  ; mais  , à dire 
vrai  , on  doit  avoir  peu  de  confiance  à 
ce  topique. 

n.  Le  mouron  male  & femelle.  Anagallis 
phœniceo  ( vel  cœruleo  ) flore  y C,  B.  P. 

On  met  ces  deux  efpeces  de  mouron 
dans  la  lifte  des  médicaments  vulnéraires  ; 
mais  rarement  en  fait-on  ufage  : cependant 
plufieurs  Auteurs  en  parlent  comme  d’un 
bon  remede  contre  l’ulcere  au  poumon. 
On  leur  reconnoît  aufli  la  vertif  céphali- 
que & calmante  ; ces  propriétés  les  font 
recommander  dans  les  convulfions  , la 
phrénefie , la  manie  : mais  qui  voudra  fe 


PARTÏCUtîERS  INTERKESo  Î95 

■fier  à ce  remede  ? On  peut  donner  le  g 
mouron  frais  en  decoâion  & en  infufion  : Aftrin- 
il  en  entre  julqu’à  une  poignée  pour  cha-  gents. 
que  livre  d'eau  : on  boit  auffi  depuis 
deux  jufqii’à  trois  onces  du  jus  exprimé 
de  cette  plante , qu’on  peut  mêler  avec 
le  lait. 

3.  La  pulmonaire  de  chene.  Pulmonaria 
arbore  a officinarum.  Lichen  arboreus  five 
pulmonaria  ^ J.  B, 

Cette  petite  plante  > qui  croît  for  le  tronc 
des  vieux  chênes  & des  autres  arbres  des 
forêts  , a une  faveur  araere  & un  peu  af- 
tringente.  On  la  met  au  nombre  des  médi- 
caments vulnéraires  aftringents  ^ qui  s’em- 
ploient intérieurement  & extérieurement  ; 
mais  elle  eft  particuliérement  confacrée  au 
traitement  dés  maladies  du  poumon  ; & 
c’eift  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  qu’elle 
porte.  Cependant  il  y a peu  de  Médecins 
qui  l’ordonnent , & la  plupart  n’en  font 
pas  de  cas  ; peut-être  eft-ce  avec  raifon> 

On  la  prend  en  décoâion  depuis  deux  gros 
jufqu’à  une  demi-once  ^ dans  deux  livres 
d’eau  ; on  en  ufe  aufli  en  fubflance  ; & 
alors  fadofe  va  jufqu’à  un  demi-gros. 

Le  firop  de  grande  confonde.  Syrupus 
de  fymphyto. 

Ce  lirop  fe  prépare  , en  foivant  le  pro- 
cédé ordinaire  ^ avec  une  décoâion  des 
racines  fraîches  de  la  plante  , & il  en 
conferve  les  vertus  : aufli  eft-ce  avec  rai- 

I % 
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fon  qu’il  le  mbc^lans  la  clafle  des  médîca- 
Tedor.  nients  pedoraux  aftringents  ^ & qu’on  en 
vuiner.  vante  les  elFets  dans  le  crachement  de 
fang  , & les  autres  he'morrhagies  , tant 
des  reins  que  des  inteftins.  Sa  dofe  eft 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  & 
demie. 

5.  Le  baume  de  LucateL  Balfamum  Lu'^ 
caîelli. 

Il  fe  compofe  avec  de  la  cire  jaune  &c  < 
de  l’huile  d’olive  bouillies  dans  du  vin 
d’Efpagne.  Lorfque  celui-ci  eft  confom- 
me'  , on  ajoute  de  la  térébenthine  & du 
Eois  de  fantal  rouge.  -Ce  baume  dont  Mar- 
quer a fait  contre  la  phthifie  l’ufage  le 
plus  heureux  , fait  partie  des  remedes 
vulnéraires  déterfifs  ^ & s’emploie  prin- 
cipalement dans  le  traitement  des  rçala- 
dies  de  poitine.  Il  produit  d’heureux 
efièts  dans  la  phthifie , quand  on  le  donne 
à propos  ; & après  avoir  fait  précéder 
les  remedes  convenables.  On  ne  fe  trouve 
pas  moins  bien  d’en  faire  ufage  dans  les 
ulcérations  & érofions  des  autres  vifceres. 
Le  baume  de  Lucatel  fe  prend  fous  la  for- 
me de  bol  ; fa  dofe  peut  aller  jufqifà  un 
ou  deux  ferupules  ; on  peut  la  porter  à 
un  gros  & plus  , lorfqu’on  donne  ce  bau- 
me dans  un  boillon  ; il  y a des  Pdedecins  , 
qui  n’héfitent  pas  d’en  faire  prendre  de 
deux  gros  à demi-  once  ; je  doute  que 
leurs  fuccès  juftifient  leur  conduite.  On 
peut  s’en  feryir  à l’extérieur  j & alors 
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il  fl’eft  pas  un  des  moins  bons  vulnérai- 
res ; mais  rarement  Temploie-t-on  de 
cette  maniéré. 

6.  Le  baume  de  foiifre  téfébenthiné»  Bal--* 
famum  fulphuris  terebînthinatum. 

Ce  baume  compofé  eft  une  difTolutioiï 
de  foufre  ddns  de  Fliuile  de  térébenthine^ 
De  foutes  les  diverfes  préparations  du 
foufre , il  n’en  eil  pas  certainement  qui 
procure  plus  de  foulagement  que  celîe- 
ci  dans  les  anciennes  maladies  de  la  poi- 
trine ; c’efl  pourquoi  on  en  recommande 
Tufage  dans  les  cas  d’ulcere  au  poumon  , 
comme  d’un  puiflant  déterfif  ; mais  il 
n’a  pas  de  fuccès , iorfquc  le  mal  a jette 
de  profondes  racines.  On  en  donne  depuis 
deux  jufqu’à  huit  gouttes.,  avec  un  peu 
de  conferve  de  rofes  , ou  d’une  autre 
m.aniere. 

7.  Le  baume  de  foufre  unifé,  Balfarnunt 
fulphuris  anifatum,^ 

Ce  baume  artificiel  fe  prépare  en  fui^ 
vaut  un  procédé  très-fimple  , qui  confifle 
à difibudre  des  fleurs  de  foufre  dans  de 
l’huile  de  femences  d’anis.  Il  a la  me-* 
me  vertu  déterfive  que  le  baume  précé-* 
dent  dans  le  cas  d’ülcere  au  poumon  f&c 
il  ne  paroît  pas  être  moins  falutaire  aux 
allhmatiques  : il  pafle  encore  pour  fto- 
machique  & carminatif  , & on  le  donne 
en  cette  qualité  dans  les  cas  de  mauvaife 
digeflion  & de  colique  venteufe.  On  en 
grefciit  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  dou- 


Aftrin^ 

genrs. 
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ze , avec  quelque  confedion , conferve  ^ 
l'eûor.  &c.  Ces  baumes  officinaux  peuvent  auffi 
fe  mêler  avec  des  boiflbns  aqueufes , en 
prenant  la  précaution  que  nous  avons  in- 
diquée plus  haut , de  les  agiter  auparavant 
avec  du  fucre,  ou  de  les  diflbudre  dans  un 
jaune  d’œuf. 

8.  Les  fleurs  de  fonfre  , flores  fulphuris  ^ 
s’obtiennent  par  la  fublimation  du  miné- 
ral qui  porte  le  même-  nom.  Par  cette 
préparation  le  foufre  devient  très-pur  , 
& s’emploie  intérieurement  avec  plus  de 
fiireté  que  fous  fa  forme  ordinaire.  Les 
fleurs  de  foufre  font  un  excellent  médi- 
cament déterfif  & incifif , qui  eft  princi- 
palement d’ufage  dans  les  maladies  chro- 
niques & opiniâtres  des  poumons.  On 
prefçrit  de  ces  fleurs  depuis  quatre  grains 
|ufqu’à  quinze  & davantage.  Nous  n’a- 
jouterons rien  ici  fur  les  autres  propriétés 
du  foufre  , pour  ne  pas  répéter  ce  qui  a 
déjà  été  dit. 

9.  Le  magiftere  de  foufre  , magiflerîum 
fulphuris , cfl:  une  poudre  blanchâtre  , qui 
eft  un  précipité  de  lait  de  foufre.  Ce  lait  , 
comme  on  peut  l’apprendre  dans  les  ou- 
vrages des  Chymiftes,  fe  forme  parle  mé- 
lange du  vinaigre  diftillé  avec  une  diftblu- 
tion  du  foufre  , faite  par  l’eau  bouillante 
& le  fel  de  tartre.  On  compte  çette  prépa- 
ration de  foufre  parmi  les  remedes  pedo- 
raux  incifîfs  ; elle  poflede , ainü  que  toutes 
les  autres  préparations  de  ce  minéral , la». 
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vertu  déterfive  & dépurante.  On  ordonne 
-depuis  fix  jufqu’à  vingt  grains  du  magiftere  ARrin- 
defoüfre;  mais  il  s’emploie  rarement  parmi 
nous.  On  ne  fait  pas  beaucoup  plus  d’ufag^e 
des  autres  magifteres  , ou  précipités  offici- 
naux y tant  du  r^gne  minéral  que  du  regiie 
végétal  : il  en  faut  cependant  excepter  les 
.précipités  mercuriaux  , ainfi  que  la  réline 
de  jalap  & celle  de  feammonée  , auxquelles 
on  ne  donne  plus  le  nom  de  magiftere. 


LES  PECTORAUX 


Résolutifs  et  incisifs. 

N voit  par  ce  titre  que  les  reraedes 


V^^pecloraux  de  cette  claffie  font  defti- 
nés  à remplir  de  nouvelles  indications  : 
ils  peuvent  diffiper  les  embarras  & obfrruc- 
tions  des  poumons;  mais  il  n’eft  pas  aifé 
d’en  faifir  le  méchanifme  ; & quelque- 
fois même  il  eft  tout  aiiffi  difficile  ^de  ju- 
ger de  leurs  effets  , quoiqu’ils  ffiient  d’un 
iifage  très-familier  ? mais  pour  ne  pas  nous 
arrêter  à toutes  ces  incertitudes  , nous 
croyons  pouvoir  avancer  que  ces  médica- 
ments font  de  la  plus  grande  utilité  à 
plulîeurs  malades  , pourvu  toutefois  qu’en 
les  prenant  on  fuive  la  méthode  & le 
régime,  qui  conviennent.  On  appelle  dans 
ce  Chapitre  , pectoraux  réfolutifs , des  reme- 
des  qui  ont  la  faculté  de  rendre  plus  flui- 


2.00  Médicaments 

& de  faire  circuler  le  fang  & les  hu- 
Pedor  récemment  épaiffies  & 

\ajiner.  arrêtées  dans  les  vaifTeaux  du  poiimon. 
Quant  aux  peâoraux  incififs , ils  font 
eonfacrés  au  traitement  des  embarras  chro- 
niques de  ce  même  vifcere.  Ce  n’efl 
qu’avec  la  plus  grande  prudence  qu’on 
doit  ordonner  l’iilage  de  ces  deux  efpe- 
ces  de  remedes , & fur-tout  des  derniers  , 
ou  des  incififs , auxquels  les  gens  peu  inf- 
truits  ont  communément  recours  dans  les 
maladies  incurables  , où  un  pareil  traite- 
ment déplacé  ne  fait  qu’aigrir  le  mal.  En 
effet , il  eft  prouvé , par  une  expérience 
commune  , que  ce  traitement^  employé 
mal-à -propos , a fait  mourir  très-prom.p- 
tement  plufieurs  perfonnes  phthifiques  &c 
aflhmatiques , qui  euffent  probablement 
vécu  plus  long-temps^  fi  on  ne  leur  eût 
donné  que  des  adoucifïànts  , & s’ils  euf- 
fent fuivi  un  régime  convenable  à leur 
état.  Qn  voit  aflez  , par  la  nature  des 
médicaments  incififs  & réfolutifs  , com- 
bien il  y a de  différence  entre  eux  ; ce 
qui  ne  nous  a pas  enlpêché  de  les  réunir 
dans  le  même  Chapitre  , parce  que  le  plàn 
que  nous  fuivons  l’a  exigé  ; mais  nous 
avons  tâché  d’expliquer  dans  les  Commen- 
taires la  nature  & les  propriétés  dt  chacun 
de  ces  remedes  , pour  que  ceux  qui  man- 
quent d’expérience  puiffcnt  en  faire,  un 
bon  choix^ 

'S 
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aoi. 


Réfolu- 

M É D I C A M E N T S S I M P L E S. 

Les  racines  d’iris  de  Florence  , .d’aul-- 
née  , d’angélique  d’impératoire  , 
d’ache  , d’ariftoloche  ronde  , d’arum  , de 
fcüle  , d’acorus  , de  zédoaire,,de  cojîus 
d’Arabie,  de  fquine-,  de  falfegareille. 

Les  feuilles  d’aurone,,de  camphrée  (i)  , 
de  vélar  (a), , d’hyfope  (3)  ,,  de  véro- 
nique , de  fauvevie  (4)  J de  botrys  , ou 
ambroifie  ,,  de  marrhube  blanc  de  pou- 
liot  , de  farriette  , d’origan  , de  thym  „ 
de  creflbn  de  jardia , de  creflbn  de  fon- 
taine. 

Les  fleurs  de  ftœchas  , de  romarin  ,,  de 
fureau.. 

Les  femences  d’herbe-au-chantre  ,,  de 
fenouil;- les  baiesde  genevrier. 

Le  faflafras  , le  gaïac. 

La  gomme  ammoniac  , \q  b délit  um  , Je 
benjoin  (5)  ,,  le  foufre  ,,  la  myrrhe  , le 
ftyrax  calamite  , ou  ftorax  en  larmes  (6). 

Le  blanc  de  baleine , le  fang-  de  bouc 
préparé  (7)  , lès  cloportes. 

Les  eaux  du  Mont-d’Or  (8)  , de  Bonnes 
(9)  , de  Bârreges,.de  Dax  , de  Cauterets , 
de  Bagnols. 

Le-  foufre , l’antimoine'. 


Pedo- 

raux. 


\ 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  d’hyflbpe  , celle  de  genievre. 

Le  lîrop  ^eryjimum  ou  de  vélar- 
(lo)  , celui  de  mercuriale. 

Le  vin  fcillitique  , l’oxymel  fcillitique. 
La  confecve  de  racine  d’aulnée. 

Le  chocolat....  la  thériaque  , la  confec- 
tion alkermès  l’extrait  de  genievre...., 
les  tablettes  de  foufre  (ii)...?  les  pilules 
balfamiques  de  Morton  (la)...  le  baume 
de  foufre  anifé....  le  fel  volatil  de  fiiccin. 

Les  fleurs  de  foufre,  les  fleurs  de  ben-- 
join  (13)  , le  magiffere  de  foufre. 

L’anti-heâique  de  Potériua  (14)  , l’an- 
timoine diaphorétique  le  kermès  minéral., 

' ' 'iT=.<sa> 

MÉDICAMENTS  MAGISTBAlUX.. 
Tisanes. 

PiRENEZ  orge  mondée  & raifins  fans  leurs 
pépins , de  chaque  une  demi-once:  racines 
d’aulnée  S)C  ÿ iris  de  Florence , de  chaque  uUi 
gros  ;yey///es  iiVrj^/7îü/7z,,. une,  poignée  ; dcj 
graines  d’anis , un  gros  : faites  bouillir  dans, 
ce  qu’il  faut  d’eau  pour  en  avoir  quatre  li-- 
ves  ; palTez  ; ajourez  à la  colature  deux: 
onces  de  mel  ; écumez  une  fois  ou  deux. 
Prenez,  de  racine  feche  dMulnée:  y,  tïQX&:. 
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gros  \feuillés  de  lierre  terrefcre  &c  d^hyfope  , 
de  chaqucvune  demi-poignée  : faites  bouil-  RéfoUi- 
lir  dans  une:  fuffifante  quantité  d’eau,  & 
réduire  à quatre  livres  : paffez  ; ajoutez  à 
la  coiature  deux  onces  de  miel  de  Narbonne: 
faites  bouillir , écumez  une  ou  deux  fois  ^ 
pour  une  tifane  qui  convient  aux  aflhma- 
tiques. 

Prenez  racine  dè  fquine  & de.  falfepa^ 
veille  ^ de  chaque  une  demi-once  ; faites 
bouillir  , durant  une  demi-heure  y dans 
une  fulEfante  quantité  d’eau  , & réduire 
à quatre  livres.  Quand  la  tifane  fera  pres- 
que faite  , ajoutez  de  lierre  terreflre  &C 
d^aarone  y de  chaque  une  poignée. 

Prenez  demi-once  ào  fleurs  de  fureau: 
faites-Ies  infufer  dans  deux"  pintes  d’eau 
bouillante  : ajoutez  deux  onces  de  miel  de 
Narbonne  ; faites-le  bouillir  & écumer.  Cette 
tifane  n’efl:  pas  moins  recommandée  dans 
les  maladies  aiguës  que  dans  les  chroniques, 

J-  U L E P s. 

Prenez  eaux  dé  chardon-bénit  & de  hour^ 
vache  _,.  de  chaque  deux  onces  ; de  fang  de 
bouquetin  , un  fcrupule  ; de  firop 

de  pavot  blanc  , une  demi-once  ou  de 
firop  d'œillet , une  once  : mêlez. 

Prenez  à\au  de  coquelicot  y une  livre  ; 
de  firop  de  tujfdage.y  deux  onces  ; de  fang 
de  bouc  préparé  y un  gros  : mêlez  pour  un 
julep,  qu’on  partagera  en  trois  dofes». 


M i B I C A M E N T .9 


Venez  eaux  de  lys  & de  nénuphar  , dè 


Peclo-  chaque  trois  onces;  de  jus  de  bourrache  ài-- 
rfiux,  puré  deux  onces  ; de  firop  de  nénuphar  y 
une  once  : mêloz  pour  un  julep  qu’il  eft 
unie  de  faire  prendre  , lorfqu’il  y un^ 
difpolition  inflammatoire  au.poumon. 


V E R R É E s* 


Prenez  de  jus  de  bourrache , quatre  on- 
ces ; antimoine  diaphorétique  & fang  dé 
bouc  préparé  , de  chaque  un  demi-gros 
de  firop  d^  œillet  , une  once , mêlez,  pour» 
une  verrée  qu’on  donne  dans  les  engor- 
gements inflammatoires  du  poumon. 

Prenez  d’^^zr/  de  bourrache  ^ fix  onces  : 
confection  alkermès  & fiug  de  bouc  de  cha- 
que un  demi-gros  ; mêlez.  Ge  remede  con- 
vient dans  le  même  cas  que  le  précédent. 

Prenez  de  go^/TZf  ammoniac  , un  gros ,, 
que.  vous  ferez  diffoudre  dans  àw  vinaigre 
fcillitiqiie  ; d'oxymel  fcillitique  , deux  gros  : 
étendez  le  tout' dans  lix  onces  d'eau  d'hy^^^ 
fope , pour  une  verrée  utile  dans  l’afthme.; 


B O O G s. 


Prenez  de  blanc  de  baleine  y un  gros  ; dè 
fang  de  bouquetin  & de  gomme- adr  a g an , de 
chaque  un  demi-gros  ; firop  de  guimauve 
& huile  d amandes  douces  ^ de  chaque  un© 
once  : mêlez , pour  un  laoc  réfolutiL 
Prenez  de  décoction  de  bourrache,  y 
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nnces  ; huile  amandes  douces  & firop  de 
guimauve  , de  chaque  une  pnce  ; de  ier-- Réfoiii- 
mes  minéral^  deux  grains:  melezi  pour 
looc  réfolutif. 

Prenez  oxymel fcillitique , huile  d'^  amandes 
douces  & Jirop  de  capillaires  , de  chaque, 
une  once  ; de  fucre  ^ \int  quantité  fuffifante. 
pour  yn  looc. 

Prenez  oxymel  fcillitique  ^ eau  de  can* 
mile , de  chaque  deux  onces  : mêlez.  Ce; 
looc  fe  prendra  par  cuillerées  dans  les  ac- 
cès d’afthme  & de.  toux. 

Prenez  de  miel deJ^ arboime yAtwy.  onces; 
àt  pulpe  deraijins  , une  once  ; . de  fleurs  de 
foufre  y un  gros;  firop  d^hyfope  j la 
quantité  fufîifante  pour  faire  un  looc* 
incifif 

Prenez  de  la  poudre  dVm  de  Florence  ^ . 
un  demi-gros  ; ^oxymel  fcillitique  ; une 
once;  de  firop  dhryfimum  ^ deux  onces  : 
mêlez  pour  un  looc  incifîf  qu’il  convient, 
d^eniployer  dans  les  cas  indiqués  ci-defliis. 

Prenez  des  cloportes  lavés , au  nombre^ 
de  vingt:  pilez-les  dans  un  mortier  , em 
verfant  deifus  peu-à-peu  fix  onces  if  eau 
d^kyfope:  paflTez  avec  expreffion  : faites  dif- 
foudre  dans  la  colature  deux  gros  de  gomme, 
ammoniac  & de  fmre  candi  derai-once« 

Prenez  de  gomme  ammoniac  un  demi- 
gros  if  oxymel  fcillitique  , une  once  ; d’//Z“* 
fiifion  de  véronique  , quatre  onces  ; de  y?- 
rop  d'eryfimum  une  once  mêlez  ^ pour/ 
unlooc,* 


M i l)  T'C  A M'E  N T S 

Prenez  de  racine  d^aulnée  , une  onee  f ; 

Pedo-  faites  bouillir  dans  deux  livres  d'eau  , pei> 
raux.  dant  un  quart-d'heure  : paffez  : ajoutez  à 
la  colature  une  once,  de  gomme  ammoniac 
diflbute  dans  quatre  onces  de  vinaigre  , & 
enfuite  quatre  onces  de  miel:  faites  bouil- 
lir 5 écumez  une  ou  deux  fois  : paffez.: 
On  fera  boire  aux  afthmatiques  une  ou 
deux  cuillerées  de  là  colature.  , deux  ou 
trois  fois  par  jour. 

Prenez  huile  d^amandes  douces  &c  firop' 
de  pavot  blanc  , de  chaque  une  once  ; 
axymel fcillitiqae,  demi-once;de  fucre  candi 
deux  gros.  On  donnera  deux  ou  trois  fois 
par  jour  une  cuillerée  de  ce  mélange  , entre 
les  paroxyfmes  & de  Tafthme  humide. 

Prenez  fleurs  de  fureau  , deux  pincées  : 
feites-les  infufer  dans  fix  onces  d’eau  ; dif- 
foivez  dans  la  colature  une  once  à'oxymet 
fcillitique.  Faites  un  looc  propre  à rappeller 
les  crachats  purulents. 

Prenez  firop  de  fleuls  de  tuJfilÊge  , trois 
onces;  huile  d-amaades  douces  ^ une  once 
& demie  ; blanc  de  baleine  , un  gros . ; . 
kermès  minéral  , fix  grains  : mêlez  , pour 
un  looc  dont  on  peut  ufer  dans  la  fievre 
catarrale. 

Prenez  ficille, préparée , trois  gros  ; iris  de . 
Florence  , deux  gros;  myrrhe  & fafran  , de 
chaque  un  demi-gros:  mêlez  ces  poudres 
pour  les  délayer  dans  fix  onces  de  miel  bien  . 
éciinié.  On  donne  de  demi-gros  à uxr 
gros  dé.  ce  looc  ; une  plus  grande. 


FARTICUtlERS  INTERNES,  iOJ- 

îtiantité  pourroit  exciter  des  nauféés.  P— 

Réfolu- 

A F O Z E M E S.  tifs  » iu- 

cififs.. 

Prenez  feuilles  de  véronique  &c  de  camphrée ^ , 
ie  chaque  une  poignée  \ fleurs  de  tuflilagc 
Sc  de  mauve  ^ de  chaque  unè  demi-poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau , & réduire  à quatre  livres  : paffez  , 
pour  un  apozeme  , à chaque  dofe  duquel 
i^ous  ajoiuerez  deux,  gros  de  Jîrop  d^eryjî- 
72i//77^  Cette  boiflbn  convient  dans  l’afthmeo 
VrQUtz  feuilles  de  cétérac  & d*aurone  , de 
chaque  une  poignée  : faites  bouillir  dans 
une  fulBfante  quantité  d’eau  , & réduire 
à deux  livres.  Sur  la  fin  ajoutez  une  demi-» 
poignée  de  fleurs  de  pied-de-chat  : paflTez  % 
délayez  dans  la  colature  deux  onces  de 
firop  de.  tujflage  , pour  un  apozeme  ré- 
folutif.. 

Prenez  racines  d^aulnée  &c  d^ iris  de  Flo-^ 
rence  , de  chaque  un  gros  ; feuilles  de  fca- 
hieufe  de  bourrache  & d\hyfope , de  chaque 
une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante quantité  d’eau  , & réduire  à quatre 
livres  : paflTez  , étendez  dans  la  colature 
trois  onces  de  firop  de  îujfdage  , pour  un 
apozeme  utile  aux  afthmatiques, 

Fvqxxqz  rapure  de  bois  de  fajfafr as  8c  ra^ 
cine  d^aiilnée  , de  chaque  deux  gros  ; feuil- 
les d^hyfope  & de  lierre  terre fîre  ^ de  chaque 
une  demi-poignée  ; feuilles  dè  camphrée  8c 
flmmitésde  milk^pertuis^  dexhaque  une 


io8  M E D r e a m e n t s- 
fc^jjjiwniiu  gnée  : faites  bouillir  dans  une  fi.iffifantn 
Pvéfoiu-  quantité  d’eau  , & réduire  à deux  livres  :: 
cififs  ^ ajoutez  à- la  eolature  deux  onces  io: 

d\ryfimum  y pour  un  apozeme  incifif.. 

Bouillon  s.- 

Prenez  racines  d^aulnée  Sc  iris  de  Floren-^- 
de  chaque  un  feuilles  d^/iyfope  &C 
de  tiijfilage  , de  chaque^  une  poignée  ; de: 
femence  d'anis  , un  fcrupule  : faites  bouillir 
avec  un  morceau  de  chair  de  veau  y&c  une 
fiiffifante  quantité  d’eau  : pafléz  pour  un. 
bouillon  incifif. 

Prenez  de  mou  de  venu  ^ une  livre;  ra^ 
cinés  d^ache  & d^ angélique. , de  chaque  une 
demi-once;  de  fquihe  concaffée  un  gros  ; 
feuilles  de  vélar  & dè  campKrée  ^ de  chaque 
une  demi-poignée  ; fleurs  de  romarin 
une  pincée  : faites  bouillir  , félon  l’art  ,, 
dans  une  fuffifante  quantité  d^eau  ; paffez 
pour  un  bouillon  incifif. 

V I n; 

Prenez  de  racine  d'iris  ce  pays-ci 
une  demironce  ; de  fcille  préparé  y . 
gros  ; à' écorce  de  racine,  d'hieblc  y fix  gros;^ 
feuilles  de  marrhube  de  crejfon  aléiwi s , de 
chaque\ne  demi-poignée  de  trochifque* 
d'agaric  y deux  gros  ; de  gingembi^e  , un 
depû-gros  : coupezstoutes  ces  fubftances  ^ 
& mettez-Ies  infufer  , pendant  une  nuit 
dans  deux  livres  de.  ; faites  bouil^ 
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ïir  légèrement  ; paflez.  La  dofe  de  ce  vin 
eft  depuis  deux  onces  jufquà  quatre  5 il 
convient  dans  l’afthme. 

Prenez  du  meilleur  vin  , huit  onces  ; 
cannelle  y deux  gros  ; fix  clous^  de  girofle  & 
quatre  onces  de  fncre  : faites- les  bouillir 
dans  une  écuelle  ; mettez  le  feu  au  vin  , 
& laiflez-le  brûler  jufqu’à  la  confîftance  de 
lîrop.  On  en  donne  une  ou  deux  cuillerées 
avant  le  fommeil.  Ceux  qui  ont  une  toux 
catarrale  & principalement  les  femmes  grof- 
fes  s’en  trouvent  bien.  On  donne  en  quel- 
ques lieux  le  nom  de^  Jirop  de  vin  brûlé  à 
cette  liqueur. 

Poudres. 

Prenez  de  kermès  minéral  ^ deux  grains  i 
mêlez  avec  le  double  de  fucre  ; divifez  en 
fix  parties  égales  ^ qui  formeront  autant  de 
dofes.  On  en  peut  prendre  une  toutes  les 
quatre  heures , tant  dans  les  maladies  aiguës,* 
que  dans  les  maladies  chroniques. 

Prenez  de  fleurs  de  foufre  y douze  grains  ; 
de  fleurs  de  benjoin  , fix  grains  : mêlez. 
Cette  poudre  s’avale  dans  un  œuf  à la  co- 
que ; elle  eft  fajutaire  dans  les  toux  chro- 
niques. 

Prenez  cloportes  préparés  , lix  grains  ; 
foufre  lavé  , huit  grains  ; anti-hedique  de 
Potérius  y quatre  grains  ; cannelle  , deux 
grains  : mêlez  , pour  une  poudre  qui  con- 
vient dans  l’aûhme  humide.. 


îîo  Médicaments 


Pedo-  Bol  s. 

XHUXa 

Prenez  de  hlanc  de  haleine , un  demî-gros;  • 
de  feurs  de  benjoin , fix  grains  ; fleurs  dt  ij 
foufre  y huit  grains  ; iris  de  Florence , dix  | 
grains;  de  corflerve  à^aulnée y un  demi-gros  : j 
mêlez, faites  un  bol  avec  le  Jirop  d\éryjimum,  : 

Prenez  foufre  lavé , gomme  adragan  & ; 
fucre  candi  y de  chaque  dix  grains;  dVr/s  j 
de  Florence  , quatre  grains  : mêlez  avec  du  J 
Jirop  de  tiijjilage.  1 

Prenez  de  VantFHeclique  de  Potérius  , dix  il 
grains  ; blanc  de  baleine  & fucre  , de  cha-  i 
que  douze  grains  ; de  baume  de  foufre  tiré-  ; 
benthiné  y quatre  gouttes  : faites  un  bol  avec  ^ 
\t  Jirop  de  tufllage,  ' 

pYGntx  fuccin  préparé  y huit  grains  ; blanc  I 
de  baleine  y douze  grains  ; Jafran  oriental  , 
quatre  grains  ; mêlez  & faites  un  bol  avec  le 
flrop  de  guimauve,. 

Prenez  gomme  ammoniac  fleurs  de  ben^ 
join  y de  chaque  un  fcrupule  : mêlez  & fai-  j 
tes  un  bol  avec  ce  qifil  faut  de  baume  de  \ 
foufre  anifé,  \ 

Prenez  cloportes  préparés  y racines  d^aul-^  \ 
née  & d^iris  de  Florence  , de  chaque  dix 
grains  ; fleurs  martiales  & benjoin  y de  cha- 
que fix  grains;  mêlez  pour  un  bol  que  vous 
formerez  avec  le  Jirop  de  vélar. 

Prenez  kermès  minéral  , deux  grains  ; 
pulpe  de  cajfe  , un  gros  : mêlez  exaâement  y 
gour  un  bol  que  vous  diviferez  en  fix  dofes ,, 
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que  vous  donnerez  dans  la  matinée  , à une  -""*  ' ^ 
heure  de  diftance  , en  faifant  prendre  deux  Réfoiu- 
ou  trois  cuillerées  de  bouillon  après  chaque 
iprife. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  , deux  fcrupu— 
les  ; cloportes  préparés  & benjoin  , de  cha- 
que huit  grains  ; de  kermès  minéral  , un 
grain  : mêlez  exadement  ; divifez  en  deux 
dofes  , ajoutez  du  Jirop  de  coquelicot  dans 
chacune , & faites  prendre  le  matin  & le 
foir. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  , un  gros  ; de 
kermès  minéral , deux  grains  ; de  fafran  , 
huit  grains  : mêlez  , faites  un  bol  avec  le 
Jirop  d'éryjimum  : divifez  en  quatre  dofes 
égales.  On  en  fera  prendre  une  toutes  le^ 
quatre  heures. 

O P I A T s. 

Prenez  de  baume  de  Lucatel , fix  gros  5 
de  baume  du  Pérou,  un  demi-gros  ; 
de  bouc  préparé  &C  blanc  de  baleine  , de  cha- 
que deux  gros  ; à’ antimoine  diaphorétique  , 
un  gros  : mêlez  ; faites  un  opiat  avec  le 
Jirop  de  pavot  blanc,  La  dofe  de  cet  opiat 
fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  : 
il  paffe  pour  réfolutif. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venijè  cuite, 
un  demi-gros  ; baume  de  Copahu , anti-hec~ 
tique  de  Potérius  , de  chaque  un  gros  ; 
camphre  , fafran  , fleurs  de  foufre^ , de  cha- 
que un  demi-gros  ; faites  un  opiat  avec,  le. 


2-12/  Médicaments 

" - d’^ryjlmum.  La  dofe  peut  aller  jufqu'â 

Réfolu-  un  & même  deux  fcrupules. 
cjiè.”**  Prenez  de  foufre  lavé  f deux  onces  ; de 
cloportes  préparés  , deux  gros  racines  d’iris 
de  Florence  fucein préparé  j de  chaque  un 
gros  ; de  fafran  , un  fcrupule  : mêlez  ; 
faites  un  opiat  avec  de  Voximel  fcillitF 
que.^  La  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à  un  gros.  i 

Prenez  à\s  favon  d’ Alicante mêlé  avec  j 
un  peu  de  miel  de  Narbonne  , deux  onces; 
cloportes  préparés  & iris  ‘de  Florence , de 
chaque  deux  fcrupules;  de  blanc  de  baleine^ 
un  gros  ; fafran&c  baume  du  Pérou  , de  cha- 
que un  fcrupule  ; faites  un  opiat  avec  le 
jfirop  de  miel  mercurial.  La  dofe  peut  aller 
jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  pierres  d’écrevijjes  de  rivîere 
deux  gros  ; de  cloportes  préparés  , un  gros 
& demi  ; de  gomme  ammoniac  , un  gros  ;. 
àQ  fleurs  de  benjoin  , deux  fcrupules  ; ex- 
trait de  fafran  & baume  du  Pérou  , de  cha- 
que un  demi  - fcrupule  : mêlez  ; faites  ua 
opiat  avec  le  baume  de  foufre  anifé.  La  dofî 
fera  au  plus  d’un  demi-gros. 

P I L U X E s. 

Prenez  cloportes  préparés  , deux  gros/ 
gomme  ammoniac  un  gros  ; baume  du  Pérou', 
un  fcrupule  , & autant  qu’il  faut  de  baume 
de  foufre  térébenthiné  , pour  former  des  pi- 
lules dont  on  donne  une  ou  deux  fois  par 
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iGur  un  fcrupule  , en  buvant  pardeffus  un 
,"err.e  de  lait. 

Prenez  favon  blanc  y demi-once  ; gomme 
tmmoniac  , un  gros  ; extrait  de  genievre  , 
jn  gros  & demi  ; formez  des  pilules  avec  le 
^rop  de  fleurs  de  tuflilage  y dont  la  dofe  fera 
f un  fcrupule  environ & même  plus  , li  la 
toux  le  permet. 

::  Prenez  conferve  d'aulnée  y trois  gros  ; 
'^kntimoine  diaphorétique  y deüx  gros  ; ben- 
ioin  y un  gros  & demi  ; cloportes  prépare's  y 
un  gros.  On  compofera  de  ce  mélange  des 
pilules  avec  le  firop  de  lierre  terrefire  , dont 
la  dofe  fera  d’un  ou  deux  fcrupules. 

Prenez  foufre  lavé  y dix  grains  ; anti- 
hectique  de  Potérius  y quatre  grains  : faites 
jdes  pilules  avec  le  firop  de  lierre  terrefire  y 
jpour  une  dofe  , après  laquelle  on  prend 
verre  àknfufion  de  feuilles  de  lierre 
j terrefire, 

COMMENTAIRES. 

(l).  ir  A camphrée,  Camphoratahirfuta  y 

JU  C.  B.  P, 

* Cette  plante  , qui  croit  naturellement 
dans  la  Provence  & le  Languedoc,  & 
dont  ou  a beaucoup  vanté  les  vertus* *,  il 
y a plufieurs  années,  eft  peu  employée  au- 
jourd’hui ; cependant  la  camphrée  n’eft  pas 
iin  des  remedes  les  moins  efficaces  parmi 
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des  analeptiques  & des  incififs.  C’eft  aveé 
Peâo-  rairon  qu’on  en  recommande  l’ufage  dans 
faux.  les  embarras  des  vifceres  & la  cachexie  œde'* 
mateufe  , principalement  lorfqu’il  y a diffi- 
culté de  refpirer.  On  prefcrit  cette  plante 
feche  , ou  en  infufion  dans  du  vin , ou  dans 
de  l’eau  comme  du  thé  , ou  on  erw  ordonne 
une  plus  forte  dofe  , par  exemple , une  on 
deux  pincées  pour  une  potion  ; & quand 
on  en  fait  de  la  tifane,  on  en  met  depuis 
une  demi  - once  jufqu’à  une  once  pour  cha- 
que pinte  d’eau. 

a.  Le  vélar,  la  tortelle,  l’herbe-au-chan* 
tre.  Eryjimuni  vulgare , C.  B.  P. 

On  met  cette  plante  au  nombre  des  vul- 
néraires incififs  , confiicrés  au  traitement 
des  maladies  de  poitrine  : elle  efi:  utile  dans 
l’enrouement  ÿ elle  facilite  l’expeâoration , 
ÿ>c  foulage  les  afthmatiques  ; enfin  elle  net- 
toie l’eftomac  & les  inteflins  des  mucofités 
ou  glaires  inutiles  & nuifibles  qui  s’y  font 
amaffiées.  Les  feuilles  & les  femences  font 
d’ufage  : les  femences  , ainfi  que  celles  de 
moutarde  & de  roquette  , font  partie  des 
remedes  anti  - fcorbutiques.  On  prefcrit 
jufqu’à  une  demi-poignée  de  feuilles  pour 
ffiire  une  livre  d’infufion  à l’eau.  Les  fe- 
mences fe  prennent  en  fübftance  , depuis 
un  fcrupnle  jufqu’à  un  gros.  Enfin  les 
Apothicaires  tiennent  un  firop  à’e'ryfi~ 
inum  , dont  nous  aurons  occafion  de 
parler. 
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3 . Uhyfope,  Hy  fopus  officinarum  cœrulea^ 

¥el  fpicata  ^ C,  B,  P.  Réfolu- 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante 
entrent  dans  la  lifte  des  remedes  pedo- 
raux  incififs  : elles  paflent  encore  pour 
réfolutives  & même  diurétiques.  Ces  pro- 
priétés en  rendent  Tufage  falutaire  dans 
Tafthme  & les  autres  embarras  du  pou- 
mon , fuflent-ils  caufés  par  une  matière 
tartareufe.  On  les  emploie  avec  fruit , 
quand  Teftomac  & le  canal  des  inteftins 
font  tapifles  de  pituite  épaiffie  ^ ou  de 
glaires  : enfin  on  vante  leur  efficacité 
<iprès  les  contiifions  & les  grandes  chû- 
tes. On  prefcrit  les  foramités  garnies  de 
fleurs  en  infufion  , que  Ton  édulcore  pour 
l’ordinaire  avec  du  miel  : leur  dofe  eft 
d’environ  une  demi -poignée  pour  chaque 
livre  d’eau.  On  trouve  auffi  chez  les  Apo- 
thicaires une  eau  diftillée  qui  a les  mêmes 
propriétés. 

On  vante  beaucoup  l’ufage  de  l’hyfope 
à l’extérieur  , comme  jd'un  excellent  ré- 
folutif  ; & il  n’eft  pas  fans  effet  , quand 
on  l’emploie  dans  le  traitement  des  con- 
tufions.  Il  eft  recommandé  principalement 
contre  les  échymofes  ^ ou  le  fang  extra- 
vafé  autour  des  yeux , foit  que  ce  mal  ait 
une  caufe  interne  , foit  qu’il  vienne  d’un 
coup.  Dans  ce  cas , on  fait  cuire  dans  de 
l’eau  ou  du  vin  l’hyfope  renfermé  dans  un 
fac  qui  s’applique  fur  l’œil,  & fe  renou- 
velle plufieurs  foi,s  le  jour  : cette  plante 
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— Jü  entre  encore  dans  différents  gargarifin^s  > 
îléfoiu-  & fur-tout  dans  ceux  qui  font  anti-fcorbu- 
Enfin  quelques  Auteurs  vantent  la 
vapeur  de  la  décodion  de  Thyfope  contre 
les  tintements  d’oreilles. 

4.  La  fauve-vie  y Rut  a mur  aria  y C,  B,  R ^ 
Salvia  vitœ  y Lob. 

On  compte  cette  plante  parmi  celleS'  | 
que  l’on  nomme  capillaires.  On  en  a fait 
autrefois  très-grand  cas  , ainfi  que  l’indi* 
que  fon  ancien  nom  : quelques-uns  même 
l’ont  prife  pour  l’hyfope  de  Salomon  ; 
c’eft  ce  qui  importe  peu  &c  qu’il  eft  im- 
poflible  de  favoir.  La  fauve-vie  fe  met  dans 
îa  claflé  des  diurétiques  & des  apéritifs  : 
fon  ufage  paffe  pour  falutaire  dans  l’afth^ 
me.  Quant  à fon  adminiftration  , elle  eft 
îa  même  que  celle  des  autres  plantes  ca- 
pillaires. 

5.  Le  benjoin  y ben^oinum  y qui  eft  fort 
peu  différent  des  baumes  proprement  dits , 
eft  une  fubftance  folide  , tranfparente , 
tachée  & d’une  pdeur  gracieufe  , com- 
pofée  de  pliifieurs  grumeaux  entafîés  y de 
différente  couleur  qui  découle  d’un  ar- 
bre des  Indes  que  Linn^us  rapporte  au  1 
genre  des  lauriers.  Ce  médicament  tient  ! 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  béchi- 
ques  vulnéraires  & incififs.  Il  excite  & f 
favorife  l’expeâoration  , remédie  à la  toux  : 
invétérée  , procure  du  foulagement  aux  ; 
phthifiques  de  aux  affhmatiques  ; il  eft  | 
auffi  admis  dans  les  claffes  des  apéritifs 

& 1 
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& des  toniques  ; à raifon  de  ces  demie- 
res  propriétés  , on  en  vante  Tuiage  dans  Peé^o» 
les  écrouelles  ; on  le  recommande  contre  raux. 
la  fievre  quarte  , &c  même  dans  la  fievre 
quotidienne  , quoiqu’elle  foit  d’une  nature 
différente.  Le  benjoin  fe  prend  en  fubf- 
tance , & fous  la  forme  feche , depuis 
dix  grains  jufqu’à  un  fcrupuîe  ; mais  il 
eft  plus  d’ordinaire  d’employer  les  fleurs 
de  benjoin  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Le  benjoin  eft  auffi  un  médicament  exter- 
ne , & palTe  pour  fortifiant  & réfolutif. 

Enfin  on  prépare  , avec  cette  fubftancc  , 
des  paftilles  pour  brûler^  qui  répandent 
une  odeur  très-agréable. 

6.  Le  flyrax  en  larmes  , le  ftyrax  cala- 
mite , ftyrax  calamita  , eft  une  fubftance 
compofée  de  gomme  & de  réûnc  , graf- 
lè  , rouflatre  , d’une  odeur  très-forte.  Ou 
l’apportoit  autrefois  enveloppée  dans  des 
rofeaux  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  fur- 
nom  de  calamita.  On  doit  le  diftinguer 
du  ftyrax  liquide  & du  fec  , dont  nous 
parlerons  ailleurs.  Cette  liqueur  réfineufc 
découle  d’un  arbre  qui  croît  dans  le  Le- 
vant , qui  porte  également  le  nom  de  fty- 
rax : cet  arbre  vient  encore  naturellement 
en  Provence  ; mais  il  n’y  fournit  pas  de 
réfine.  Le  ftyrax  entre  dans  la  claffè  des 
remedes  peétoraux  incififs  ; il  n’occupe  pas 
une  place  moins  diftinguée  parmi  les  apé- 
ritifs & toniques  , c’eft  pourquoi  on  le  fait 
prendre  avec  fuccès  y & aux  afthmatiques 

Tome  II.  K 
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à ceux  qui  touffent  : on  en  parle  aufli 
Rêfolu-  comme  d’un  remede  tfès-efEcace  dans  les 
obftrudions  les  plus  opiniâtres  des  vifee- 
re^s.  Le  ftyrax  fe  donne  fous  la  forme  fe- 
che  , &c  fa  dofe  eft  depuis  quatre  grains 
jufqu’à  quinze.  On  emploie  le  ftyrax  en 
fumigation  , comme  le  benjoin  , & fa 
vapeur  paffe  pour  très  - falutaire  dans 
les  vertiges  , étourdiiïemencs  , aftedions 
catarrales  la  paralyfie  & le  rhuma- 
tifme. 

7.  Le  fan[^  de  Boaclin , Sanguis  hirci prœ^ 
parafas  , vel  ibicinus  faiiguis. 

Ce  font  les  Suiffes , habitants  des  mon- 
tagnes , qui  vont  à la  chaffe  des  boucs 
fauvages  , en  prennent  le  fang  & le  font 
fécher  au  foleü.  Plufieurs  Auteurs^  & le 
peuple  en  général , parlent  de  ce  fang 
comme  d’un  médicament  pedoral  & réfo-- 
lutif  ; on  lui  donne  également  place  dans 
la  claflTe  des  diaphorétiques.  Il  eft  certain 
que  c’eft  le  plus  foiivent  avec  un  heureux 
fuccès  que  ce  remede  eft  employé , princi- 
palement par  les  Empiriques  & les  Char- 
latans , dans  les  maladies  inflammatoires 
de  la  poitrine.  On  en  preferit  depuis  un 
• demi-gros  jufqu’à  un  gros  & demi  dans 
du  jus  de  bourrache.  11  fe  prend  encore 
dans  une  eau  cordiale , ou  autre  boiflbn 
appropriée. 

8.  Les  eaux  minérales  du  Mont  d^Or  ^ 
aquœ  mont i s aurei  , fe  trouvent  en  Auver- 
gne , près  de  la  fource  de  la  Dordogne  , à 
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fîx  lieues  de  Clermont , du  côté  de  l’oueft.  " "■■■ 
Elles  font  chaudes  & favonneufes , ont  une  i tûo- 
odeur  de  foufre  & une  faveur  vineiife  & raux. 
bitumineufe  ; mais  on  n’y  retrouve  plus 
ces  qualités  , quand  elles  (ont  refroidies. 

Ces  eaux  ont  la  réputation  d’être  un  re- 
mede  peôoral , deterfif  &.  incifif.  Uufieurs 
phthifiques  & afthmatiques  fe  trouvent 
bien  d’en  iifer  : elles  ne  conviennent  pas 
moins  au  traitement  des  maladies  du  foie 
qu’à  celles  du  poumon  , & lèvent  les  obf- 
trudions  de  tous  les  vifceres  : de  plus , 
elles  procurent  des  fueurs  , favorifent  l’é- 
coulement des  urines  , & rendent  le  ven- 
tre libre  en  fortifiant  l’eflomac  : enfin  leur 
ufage  eft  faluraire  dans  les  maladies  des 
nerfs.  On  boit  des  eaux  du  Mont-d’Or 
depuis  une  livre  jufqu’à  quatre  & davan- 
tage par  jour.  Ces  eaux,  employées  à l’ex- 
térieur fous  la  forme  de  bain  ou  de  dou- 
ches, paflent  pour  être  fortifiantes  , .ré^- 
folutives  , déterfives  & propres  à guérir 
la  gale  ; on  en  vante  les  effets  dans  la  para- 
lyfie  , les  contradions  ou  retirements  ‘des 
membres , les  rhumatifmes  : elles  font  uti- 
les pour  diiliper  les  tumeurs  anciennes  , 
cicatrifer  les  ulcérés  opiniâtres , guérir 
les  maladies  de  la  peau  , accompagnées 
de  demangeaifon  , &c. 

9.  Les  eaux  minérales  de  Bonnes , Jquæ 
Bonne  nj  es. 

Bonnes  eft  un  village  de  Béarn  , & 
éloigné  de  fept  lieues  de  la  ville  de  Pau  ^ . 

K % 
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■5»*  du  côté  du  midi.  Ces  eaux  font  prlncîpa- 
Réfoiu-  confacrées  au  traitement  des  ma- 

tins, in-  Jadies  de  la  poitrine,  comme  étant  dé- 
cififs.  terfives  & balfamiques  : par  les  autres  pro- 
priétés , elles  approchent  infiniment  des 
eaux  de  Barreges.  C'eft  auffi  de  la  même 
maniéré  qu’elles  fe  prennent , & il  eft  plus 
facile  de  les  tranfporter. 

10.  Le  firop  de  vélar  y d’herbe-au-chan- 
tre , à'cryfimum. 

Ce  firop  efi:  compofé  de  plufieufs  au- 
tres plantes  ; car , outre  Veryjimum  , on  em- 
ploie , pour  le  faire , des  racines , des 
herbes  , des  fleurs  , des  fruits  , des  fe- 
mences  ^ que  l’on  prend  dans  les  clafles 
des  adouciflants , des  incififs , des  cordiaux 
& des  céphaliques  : c’eft  un  remede  bé- 
chique  ineifif  qui  eft  utile  dans  l’enroue- 
ment & le  catarre  : il  favorife  l’efîét  des 
purgatifs  , & procure  du  foulagement  aux 
aftlimatiqiies.  11  fe  trouve  des  nourrices 
qui,  lorfqu’elles  manquent  de  lait , ont  re- 
cours à ce  firop  ; j’ignore  ce  qui  peut  leur 
en  avoir  donné  l’idée.  On  en  prend  de- 
puis un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

11.  Les  tablettes  de  foufre,  Tabellœ  de 
Julphure, 

Ce  médicament  fe  prépare  , en  faifant 
cuire  du  fucre  dans  de  l’eau  de  rofes , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  la  confiftance  d’un 
éleduaire  liquide  , auquel  on  ajoute  des 
fleurs  de  foufre , pour  en  faire  , fuivant 
le  procédé  ordinaire  , des  tablettes  quç 
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Ton  met , avec  raifon  , au  nombre  des 
remedes  pedoraux  , incififs  & déterfifs  ; Pedo- 
leur  ufage  efl:  falutaire  dans  les  toux  an- 
ciennes  , Tafthme  & la  phthifîe. 

II.  Les  -pilules  balfamiques  de  Morton, 

Tilulœ  balfamicœ  Mortoni, 

Ces  pilules  rendues  publiques  par  le 
Dcdeur  Morton  , font  compofées  de  clo- 
portes préparés  ^ de  gomme  ammoniac  , 
de  fleurs  de  benjoin  , d’extrait  de  fafran  , 
de  baume  du  Pérou  & de  baume  de  fou- 
fre  anifé  : elles  tiennent  , pour  alnfi  dire , 
la  première  place  dans  la  lifie  des  reme- 
des .déterfifs  & incififs  confacrés  au  trai- 
tement de  plulieurs  maladies  de  la  poitri- 
ne ; & il  y a lieu  de  croire  qu’elles  font 
très-utiles  dans  i’afihme  goutteux  : elles 
n’ont  pas  moins  de  réputation  contre  la 
phthifie  écrouelleufe  ; & les  perfonnes  qui 
ont  de  l’expérience  n’ignorent  pas  qu’on 
ne  doit  les  donner  qu’avec  précaution  dans 
les  autres  cas.  Leur  dofe  eft  depuis  douze 
grains  jufqu’à  vingt. 

13.  Les  fleurs  de  benjoin  y Flores  ben^ 
loi  ni. 

Ce  médicament  n’eft  autre  chofe  que 
le  fei  efientiel  & volatil  du  benjoin.  Ces 
fleurs  ont  une  odeur  gracieufe  ^ & leur  fa- 
veur eft  acide.  On  les  met  au  nombre 
des  plus  puilfants  remedes  réfolutifs  & inci- 
iifs  confacrés  à la  poitrine  : elles  font 
partie  de  la  claffe  des  anti-îpafmodiques,. 

C’eft  avec  fuccès  qu’on  les  emploie  5 en 
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l prenant  les  précautions  convenables^  pour 
Réfjia  détruire  les  embarras  anciens  du  poumon  ; 
elles  ont  d’heureux  effets  dans  les  affec- 
tions hyjftériques  & les  palpitations  de 
cœur.  On  prefcrit  les  fleurs  de  benjoin  fous 
la  forme  folide  , ou  dans  un  œuf  cuit  à 
la  coque.  Leur  dofe  eft  depuis  un  gî\ain 
jufqu’à  lix  ou  huit. 

14.  Uanti-heâique  de  Votérius  , ou  de  la 
Poterie.  Anti-heclicum  Toteriù  Le  diapho- 
rétique  Jovial.  Diaphoreticum  Joviale, 

Pour  préparer  ce  médicament  , on  fait 
fondre  du  régule  d’antimoine  martial,  avec 
de  l’étain  d’xlngleterre  ; & lorfque  le  mé- 
lange eft  refroidi  & mis  en  poudre  , on  y 
ajoute  du  nitre  ; le  tout  fe  jette  dans  un 
creufet  , pour  y détonner  , fe  calciner 
Sc  devenir  blanc  ; après  quoi  on  lave  ^ à 
plufieurs  reprifes,  cette  compofîtion.  L’an- 
ti-hediqiie  de  la  Poterie  fe  met  dans  les 
claffes  des  apéritifs  & des  iiicififs  : proprié- 
tés qu’il  exerce  fur  tous  les  vifceres  , & 
fpécialement  fur  le  poumon  , pourvu  qu’il 
foit  franc  d’ulcere  & de  fuppuration  ; ou- 
tre cela  , c’eft  un  j)uiffant  diaphorétique  : 
on  le  reconnoîr  même  pour  dépurant  : 
ces  vertus  le  rendent  falutaire  dans  la  ca- 
chexie , la  jaunifle  & l’hydropifie  : il  con- 
vient à la  fievre  lente  caufée  par  des  obf- 
trudions;  les  écrouelleux  fe  trouvent  bien 
de  fon  ufage  , ainfi  que  quelques  fcorbuti- 
ques  : c’eft  enfin  un  remede  contre  les 
vertiges  ou  étourdiffements  , & les  autres 
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Rialadies  du  cerveau  qui  précèdent  & an- 
noncent l’apoplexie.  Cependant  il  peut 
être  quelquefois  pernicieux  ^ & fon  ad- 
miniftration  exige  de  la  prudence,  j^uand 
on  commence  à le  prendre  , fa  dole  ne 
doit  pas  être  plus  forte  que  fix  ou  huit 
grains  ; mais  elle  peut  s’augmenter  peu-à- 
peu  jufqu’à  un  fcrupule. 

-fi). . ■ -■ 

LES  CORDIAUX. 

IL  n’y  a prefque  perfonne  qui  ignore 
que  l’on  donne  le  nora.  de  cordiaux  aux 
médicaments  qui  augmentent  l’adion  du 
cœur  devenue  trop  foible  , qui  raniment 
le  genre  nerveux  , & qui  mettent  les  for- 
ces vitales  opprimées  en  état  d’agir.  On 
verra , par  l’expofition  de  ces  médica- 
ments, que  les  cordiaux  ne  difrérent  pas 
beaucoup  des  céphaliques  , alexiteres  , 
ftomachiques  & diaphorétiques  , dont  nous 
avons  traité  précédemment.  Néanmoins 
nous  avons  cru  qu’il  étoit  à propos  de  faire 
une  clafle  particulière  des  cordiaux  ^ pour 
la  commodité  des  jeunes  Praticiens,  & trai- 
ter la  matière  médicale  avec  plus  de  mé- 
thode & de  clarté.  II  eft  important  d’ab- 
ferver  , au  fujet  des  remedes  qui  compo- 
fent  cette  clalfe  , qu’ils  produifent  une 
irritation  fur  lesfolides;  qu’ils  réveillent 
les  fens  engourdis , ou  affoupis,  & ac- 
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célerent  la  circulation  du  fang  , de  forte 
Cor-  très-prompt  , lorfque 

diâiïx.  les  forces  , qui  femblent  épuifées , ne  font 
qu’opprimees.  Auffi  tout  le  monde  fait 
que  le  bien  qu’ils  procurent , n’eft  le  plus 
fouvent  que  mcmentané  : c’eft  pourquoi 
les  cordiaux  ont  peu  de  fuccès,  ou  mê- 
me n’en  ont  point  du  tout , lorfque  ceux 
qui  les  prennent  manquent  abfolument  de 
force  , par  exemple  après  les  maladies 
graves  un  jeûne  extraordinaire  ^ des  tra- 
vaux trop  longs  , tant  du  corps  que  de 
J’efprit , des  évacuations  immodérées  ^ &c. 
Leur  eftet  peut  être  alors  comparé  à ce- 
lui d’un  foufRet  qui  fait  revivre , à la  vé- 
rité , le  feu  , mais  qui  ufe  & détruit  la 
matière  qui  lui  fert  d’aliment  : c’eft  dans 
pareil  cas  qu’il  faut  faire  ufage  des  re- 
medes  vraiment  analeptiques  ou  reftau- 
rants , dont  l’effet  eft  ^ à la  vérité  , plus 
tardif  ^ mais  dure  beaucoup  plus  long- 
temps que  celui  des  cordiaux  , &:  qui  ont 
l’avantage  de  rétablir  peu-à-peu  les  mala- 
des. Je  dois  encore  ajouter,  au  fujet  de 
l’ufage  des  cordiaux  , que  ce  n’eft  qu’a- 
vec précaution  qu’on  doit  les  faire  pren- 
dre dans  les  défaillances  qui  ont  été  pré- 
cédées par  une  perte  de  fang  y parce  qu’ils 
peuvent  dans  ces  circonftances  renouvelîer 
l’hémorragie  ; accident  qui  rend  l’état  du 
malade  encore  plus  dangereux. 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Le  s racines  d’angélique  , d’impéra- 
toire  , de  ferpentaire  de  Virginie  j 
Je  zédoaire  , le  rofeau  aromatique  ou  aco- 
rus y le  nard  Indien  (i). 

Les  feuilles  de  mélilTe  , de  menthe , 
d’alléluia , de  chardon-bénit , de  fcorfo- 
nere , de  fcabieufe. 

Les  fleurs  de  bourrache  , de  buglofe  , 
d’œillet  (2) , de  violette. 

Les  femences  de  chardon-bénit  ; les 
baies  de  genievre. 

L’écorce  d’orange,  de  limon,  de  citron, 
La  mufcade , le  macis  , les  clous  de  gi- 
rofle , l’araome  en  grappe. 

Le  jus  de  citron  , de  limon , de  grenade. 
Le  vin  d’Alicante , ou  tout  autre  ex- 
cellent vin  (3)...  l’eau-de-vie  (4)...  l’ef- 
prit-de-vin  (5}...  la  cannelle  , le  caJJIa-~ 
lignea , l’écorce  de  Winter...  le  kermès 
(6)  , le  mufc , l’ambre  gris , la  pierre  d’a- 
zur (7). 

■g»-!.'.:!.-—- = 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’e  A U de  fleürs  d’orange  , de  mé- 
liffe  des  jardins  , de.  menthe  , de  bour- 
rache, de  buglofe,  de  fcabieufe  , de  fcor- 
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— « fonere  , de  chardon-bénit  , de  no7er;.Ie 
firop  d’œillet  (8)  , de  limons , de  grena- 
diaux.  de  , de  ftœchas  ; le  baume  apopledique  , 
la  poudre  de  vipere  & celle  de  la  Com- 
telle  de  Kent.  La  confedion  alkermès  (9)  , 
hyacinthe  (10);  la  thériaque,  le  mithrl» 
•date , l’orviétan. 

L’eau  de  cannelle  ordinaire  & Forgée 
(11),  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  l’eau 
-de  mélilTe  compofée , la  thériacale  (12), 
l’eau  impériale  (13)  , l’eau  divine  ou 
admirable  (14)...  la  teinture  de  girofle 
(15),  les  gouttes  d’Angleterre,  les  gout- 
tes anodines  de  Syderdiam  , les  gouttes 
minérales  d’Hoff'man. 

L’erprit  de  fel  ammoniac  , l’eau  de 
,Luce...  Le  lilium  de  Paraccife  (lé)  , l’huile 
de  cannelle  (17). 

Le  fel  d’Angleterre , le  fel  volatil  de 
viperes  , le  kermès  minéral, 

,8»  ■!  — 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

J U L E P s. 

PRENEZ  dV<r«  de  bourrache , lîx  on- 
ces ; de  confeclion  alkermes  , un  gros  3 
de  teinture  de  girofle , douze  gouttes;  de 
Jirop  de  limons^  une  once  : mêlez. 

Prenez  à'eau  de  mélijfe  , fix  onces  ; à'eau 
de  cannelle  orgée  , une  demi-once  ; de  co/z- 
feclion  alkermès  ^ un  demi-gros  ; .de 
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volatil  de  vipere  , douze  grains  ; de  firop 
d’œillet,  une  once. 

V E R R É E s. 
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Prenez  à' eau  de  fcabieufe  ^ quatre  onces  ; 
de  confeâion  hyacinthe  y un  demi-gros  ; de 
poudre  de  vipere , quinze  grains  ; ^eau  de 
fleurs  d^ orange  y une  once. 

Prenez  è^eau  de  chardon-bénit  & de  fleurs 
d^orange , de  chaque  deux  onces  ; à'eau  de 
cannelle  y deux  gros  ; de  thériaque  vieille , 
deux  fcrupules  5 de  lilium  de  Faracelft  y 
vingt  gouttes. 

Potions. 

Prenez  à' eau  de  menthe  ^ fix  onces  ; dV^rz 
de  cannelle  une  demi-once  ; de  Jirop  de 
limons , deux  onces  : mêlez  , pour  une 
potion  à prendre  par  cuilleree. 

Prenez  ^ eau  de  bourrache  , quatre  onces  ; 
ÿeau  de  fleurs  d^  orange  y une  once;  à' eau  de 
cannelle  ^ une  demi-once  ; de  confeâion  alker^ 
mes  y un  gros;  de  lilium  de  Varacelfe  y vingt- 
cinq  gouttes,  pour  une  portion  à prendre  à 
la  cuiller. 

Prenez  ^eau  de  fcabieufe  , quatre  onces  ; 
à^eau  de  mélijfe  compofée  y une  demi-once; 
de  fel  volatil  de  vipere  , vingt  grains  ; de 
Jirop  de  flocchas  ^ une  once  : mêlez,  pour 
une  potion  a prepdre  par  cuilIerees. 

Prenez  eau  de  menthe  eau  de  feurs 

orange  y de  chaque  trois  onces;  ô'eaude 
la  Reine  d'Hongrie  , une  demi-or  ce  ; des 
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confecllons  alkermes  & hyacinthe  ^ de  cha- 
que un  gros  ; ii  antimoine  diapkore'tique  y 
un  demi-gros  ; de  lilium  de  Paracelfe  y 
trente  gouttes  : mêlez  , pour  le  même  ufage. 

Prenez  à' eau  de  chardon-bénit , quatre 
onces  ; de  thériaque  ancienne  , deux  feru- 
pules  ; kermes-infecle  & poudre  de  viper  es  , 
de  chaque  un  fcrupiile  ; de  fel  volatil  de 
viperes  , quinze  grains  ; dicau  impériale  , 
trois  gros  : mêlez , pour  en  prendre  de 
temps  en  temps. 

Prenez  eaux  de  feorfonere  & de  mélijfe 
des  jardins  , de  chaque  trois  onces  ; d^eau 
îhériacale  y une  demi-once  ; de  corifeclion 
hyacinthe  , un  gros  ; de  kermes  minéral  y 
deux  grains  ; Jirop  œillet , une  once  : 
mêlez  ^ pour  une  potion  qu’on  prendra  y 
ainlî  que  les  précédentes , par  cuillerées. 

^ Bols. 

Prenez  de  confeclîon  hyacinthe  , un  de- 
mi-gros; de  blanc  de  baleine  ^ un  fcrupüle  ; 
poudre  de  viperes  & fel  d^ Angleterre  de 
chaque  fix  grains  : mêlez,  faites  un  bol 
avee  le  frop  d^œillet. 

Prenez  de  fel  volatil  de  fuccin  y huit 
grains  ; de  fafran  , quatre  grains , de  la 
poudre  de  pinces  d^écreviffes  de  mer , un  feru- 
pule  : mêlez  y faites  un  bol  avec  la  cm- 
feclion  alkermes^ 
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COMMENTAIRES. 

(i).  TT  E NARD  dTnde  , ou  le  fpica-nard^ 
^^nardus  Indica , vel  fpica  nardi , eft 
une  fubftance  chevelue , ou  un  aflemblage 
de  fibres  entortillées  , qui , à ce  que  Ton 
croit , fortent  de  la  racine  d'une  efpece 
de  chiendent  , gramen  cyperoïdes  , dont 
parle  Brevin  : fon  odeur  eft  défagréable  , 
îa  faveur  un  peu  amere.  On  met  Je  fpica- 
nard  au  nombre  des  médicaments  cor- 
diaux , des  alexiteres  & des  ftomachi- 
ques  ; mais  il  ne  fert  en  médecine  , fi  je 
ne  me  trompe  ^ que  dans  la  compofition 
des  remedes  officinaux.  Sa  dofe  en  fubftance 
eft  d'un  demi-gros  ; il  en  entre  le  double 
dans  une  infufion. 

2.  Uaillet , Caryophïlus  hortenjîs  , fim^ 
plex  y flore  majore  y C,  B,  P.  Tunica  Fuchs. 

Les  fleurs  de  l’œillet  rouge  , auxquel- 
les on  donne  la  préférence  fur  celles  qui 
font  d’une  autre  couleur , le  mettent  dans 
les  clafles  des  cordiaux  , des  alexiteres  & 
des  diaphorétiques  ; on  les  compte  auffi  par- 
mi les  remedes  céphaliques  : les  perfon- 
nes  fu jettes  aux  étaurdifiements  y aux  ver- 
tiges , fe  trouvent  bien  d’en  ufer.  On 
prefcrit  les  fleurs  d’œillet  en  infufion  dans 
du  vin  ; la  dofe  eft  d’une  ou  deux  pin- 
cées y mais  le  firop  , qu’on  prépare  avec 
les  mêmes  fleurs  , eft  d'un  ufage  plus  fré- 
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tssm^sast  quent  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite  de 
Cor-  cet  article. 

^iaux.  Le  bon  vin  y Vinum  generofum. 

Le  bon  vin  , de  quelque  pays  qu’il  foit, 
pris  en  une  quantité  modérée  y eft  re- 
gardé généralement  comme  une  boilTon 
très-falutaire.  11  donne  de  la  gaieté , aug- 
mente les  forces , facilite  la  digeftion  , &c. 
Mais  l’habitude  d’en  boire  empêche  que 
Ton  en  retire  autant  de  fruit  ; qui  plus 
eft,  l’expérience  journalière  démontre  que 
le  bon  vin  même  y pris  en  trop  grande 
quantité  , ou  à coati  e.-temps  , devient 
nuifible  ; delà  viennent  des  maladies  fans 
nombre  , très-opiniâtres  , & qu’il  eft  fo/t 
difficile  de  guérir  , pour  ne  pas  dire  impof- 
fible.  Le  plus  nuifible  de  tous  les  vins  eft 
fans  contredit  celui  dans  lequel  on  a mis 
de  la  litharge  , ou  -qui  eft  frelaté^  avec 
d’autres  fubftances  nuifibles  ; pratiques 
puniffables  qui  changent  cette  boiflbn  fa- 
lutaire  en  un  poifon  qui  détruit  fourde- 
*ment  & peu-à-peu  les  organes  de  la  vie^ 
Tout  le  monde  fait  que  les  vertus  du  vin 
ne  font  pas  les  mêmes,  & dépendent  des 
pays  où  on  le  recueille.  Lé  vin  rouge  de 
Bourgogne  , le  vin  de  Grave , le  vin  de  Pro- 
vence, &c.  font  recommandés  comme  ana- 
leptiques & fortifiants.  Le  vin  de  Champa- 
gne , le  vin  du  flh'n  , & les  autres  vins 
blancs  font  uriner  beaucoup.  On  vante  le 
vin  d’z\!icante  , & les  autres  vins  d’Efpa- 
gne  y comme  cordiaux  & alexiteres.  Le 
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vin  de  Chypre  Ôc  les  autres  vins  grecs , “ïïSa 
tiennent  prefque  le  premier  rang  parmi  les  Cor- 
remedes  ftomachiques  & les  toniques.  Il  àïàux, 
n'eft  pas  difficile  de  découvrir  les  proprié- 
tés des  autres  vins  , en  les  comparant  avec 
ceux  que  nous  venons  de  nommer,  & dont 
on  fait  plus  communément  vifage  dans  le 
traitement  des  maladies.  Le  vin  eft  aufli 
un  médicament  externe.  J3onné  en  lave- 
ment, il  a la  propriété  de  faire  cefier  la 
colique  venteufe  chez  les  femmes  : peut- 
être  cet  effet  falutaire  eft-il  dû  à ce  qu’il 
caufe  une  efpece  d’ivreffe.  Le  vin  chaud  eft 
un  remede  commun  , qu’on  applique  avec 
fuccès  aux  parties  externes,  pour  fortifier 
& réfoudre  ; il  n’eft  pas  moins  utile  pour 
guérir  la  brûlure.  Nous  parlerons  ailleurs 
plus  amplement  du  vin. 

4.  eau-de-vie.  Aqiia  vit  ce. 

Cette  liqueur  fpiritueufe  fe  retire  du  vin 
par  une  fimple  diftillation.  Si  on  la  faumet 
une  fécondé  fois  au  même  procédé  , on 
a une  liqueur  encore  plus  fpiritueufe  , 
que  l’on  nomme  efprit  de  vin,  Ferfonne 
n’ignore  que  l’eau-de-vie  ordinaire  eft  cor- 
diale & ftomachique  : c’eft  pourquoi  on 
Peraploie  avec  fuccès  dans  les  défaillan- 
ces , & pour  entretenir  ou  augmenter  les 
forces  abattues  ; elle  ne  réuffit  pas  moins 
dans  la  cardialgie  & les  coliques.  On  boit 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once 
d’eau-de-vie  , & davantage , fî  les  forces 
le  permettent. 
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SÜ5Ï5  L’ufage  externe  de  Teau-de-vk  efl: 

(-0^.  trêniement  étenda  ; car  elle  s’emploie 
diaux,  fréquemment  comme  un  excellent  remede 
vulnéraire  ôc  réfolutif.  Elle  eft  utile  dans 
rinflammation  des  yeux , qui  eft  récente  ,, 
& pour  faire  rentrer  dans  la  circulation 
le  fang  extravafé  qui  eft  la  fuite  des  con- 
tufions  , bleflures  , &c.  On  prépare  une 
eau-de-vie  camphrée  dont  tout  le  monde 
connoît  la  vertu  anti-feptique  : pour  cela  , 
on  fait  difToudre  depuis  deux  gros  juf- 
qii’à  une  demi-once  de  camphre  dans  deux 
livres  d’eau-de-vie.  L’eau-de-vie  purgar 
tive  , connue  fous  le  nom  eau-de-vie  ah 
lemande  y aqua  vitœ  germanica  ^ n’eft  autre 
chofe  qu’une  teinture  fpiritueufe  de  jalap*^ 
Enfin  , fi  on  fait  tomber  de  reau-de-vie 
fur  une  plaque  de  fer  rougie  au  feu , il  s^en 
éleve  une  vapeur  qu’on  peut  employer 
contre  les  douleurs  de  rhumatifme. 

5..  L^ejprit  de  vin,  Spiritus  vini. 

C’eft  une  liqueur  fpiritueufe  qui  a beau- 
coup d’affinité  & s’unit  intimement  avec 
l’huile  & l’eau  : elle  eft  fur-tout  très-pro-, 
pre  pour  obtenir  la  teinture  des  fubftances 
fulfureufes  & réfineufes.  Les  eaux  fpiri»- 
tueufes  , auxquelles  les  buveurs  donnent 
différents  noms  , les  teintures  fpirirueu- 
fes  y les  baumes  compofés  , & diverfes 
autres  préparations  qui  fe  trouvent  dans 
les  apothicaireries  , empruntent  leurs  ver- 
tus principales  de  l’efprit  de  vin  : en  effet 
il  a la  propriété  , ainfi  que  l’eau-de-vie  , 
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de  difïïper  les  défaillances , & de  réta-  =a 
blir  les  forces.  Sa  dofe  efl  depuis  un  gros  cor-. 
jufqu’à  trois  ; mais  il  eft  rare  qu’on  le  àiaux. 
faffè  prendre  feul.  Employé  comme  toni- 
que J il  eft  du  nombre  des  médicaments 
vulnéraires  balfamiques  ; il  entre  dans  la 
claffe  des  réfolucifs , & on  l’emploie  avec 
fuccès  contre  les  échymofes  & les  fluxions 
éréfîpélateufes  ; il  produit  de  bons  effets 
dans  les  cas  de  pourriture  , de  gangre- 
né ; mais  quand  on  a cette  derniere  in- 
dication à remplir  ^ il  eft  plus  sûr  d’em- 
ployer l’efprit  de  vin  camphré  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler. 

6.  Le  kerrnh-infecle  , ou  la  graine  d’écar- 
late. Kerm.es  J vel  graniim  tiiiclorium, 

Garidel  a donnée  dans  fon  Hiftoire  des 
plantes  de  Provence  , celle  de  ce  médica- 
ment. Le  kermès  fe  trouve  fur  les  bran- 
ches d’une  efpece  de  chêne  ^ ilex  aculeata 
cocciglandîfera  , qui  croît  dans  les  diffe- 
rentes Provinces  méridionales  de  la  Fran- 
ce , ainfi  qu’en  Italie  , en  Efpagne  , &c. 

Les  graines  d’écarlate  font  des  follicules 
qui  contiennent  une  matière  d’un  rouge 
éclatant  ; on  peut  les  définir  aufli  des 
nids  de  très-petits  animaux  , ou  d’infec- 
tes qui  s’attachent  & vivent  fur  l’arbrif- 
feaii  que  nous  venons  de  nommer  ^ & qui 
le  bleffent  pour  en  retirer  la  nourriture 
qui  leur  convient.  Ainfi  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  le  kermès  , dont  il  s’agit  ici  ^ 
ait  été  furnommé  animal  ^ kermcs  animale  ^ 
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güïïîs?  pour  le  diftinguer  du  kermès  minéraî 
Cor-  dont  nous  avons  parlé  ci-dellüs.  Le  ker- 
diaux.  lîîès  inleâe  fe  met  au  nombre  des  médi- 
caments cordiaux  toniques;  il  entre  dan$ 
la  clafTe  des  diurétiques  ; il  tavorife  Té- 
coulement  des  réglés  & des  lochies  : on 
le  prefcrit  en  fubftance  , depuis  fix  grains 
jufqu’à  un  fcrupüle  , ou  en  infufion 
dans  du  vin  , depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à  un  gros  ; mais  la  maniéré  dont  on 
remploie  le  plus  communément , eft  en 
confection  : celle  - ci  porte  le  nom  de 
confeclioa  alkermes  ; il  en  fera  parlé  ci- 
après. 

7.  La  pierre  d"* a^ur , Lapis  laipili  ^ eft  une 
pierre  opaque  , d’un  très- beau  bleu,  par- 
femée  de  plufieurs  paillettes  de  bon  or. 
On  en  trouve  de  très-riches  mines  dans 
la  Perfe  , aux  Indes  & ailleurs.  C’eft  de 
cette  pierre  qifon  tire  cette  belle  couleur 
qu’on  nomme  outre-mer.  On  croit  le  lapis 
cordial  , &c  c’eft  en  cette  qualité  qu  on 
le  fait  entrer  dans  la  conleèlion  alkermès. 
On  le  met  encore  dans  la  claffe  des  dépu* 
rants,  & on  ofe  à cet.  égard  le  comparer 
à l’antimoine  : mais  ces  propriétés  font 
très-douteufes  ; & l’expérience  n’apprend 
rien  là-deffus  parce  que  cette  pierre  eft 
abfolument  hors  d’ufage  , au  moins  par- 
mi nous.  Ceux  qui  voudront  cependant 
en  faire  l’eftai  , peuvent  la  donner  eri 
ftll)flance  , depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
un  gros. 
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: 8.  Le  Jirop  d^œillet  , fyrupus  caryophil--  fSÏŒ 

}orum  ^ vel  de  tunicis  , fe  prépare  ^ en  Cor-i 
fuivant  un  procédé  fort  connu  , avec  une 
infüfion  où  J’on  met  , à deux  reprifes  , 
des  fleurs  d’œillet  rouge.  Sa  faveur  & 
fon  odeur  font  agréables  ; il  paflè  pour 
cordial  & fortifiant  : on  le  compte  en- 
core parmi  les  alexiteres  , & il  entre  dans 
la  clafiè  des  diaphoretiques.  Communé- 
ment on  ajoute  , depuis  une  demi-once  juf- 
qu’à  une  once  de  ce  firop  ^ aux  potions 
I cordiales  qu’on  donne  dans  les  fievres  ma- 
lignes , & autres  d’un  mauvais  caractère. 

9.  La  confeâion  alkermes.  Confeclio  al-- 
kermes. 

Cette  compofition  prend  fon  nom  y 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  cî-deffus  , de  la 
graine  d’écarlate  ou  kermès  y & reçoit 
fes  principales  propriétés  des  fiibftances 
aromatiques  & abforbantes  dont  elle  eft 
compofée.  On  fe  fert  fréquemment  de 
cet  électuaire  pour  ranimer  les  efprirs  , 
rétablir  les  forces.  Il  eft  employé  fré- 
quemmeait  dans  les  maladies  contagieufes  : 
on  en  recommande  l’ufage  dans  les  affec- 
tions foporeufes  , les  vertiges  & étour- 
diffements  , la  foiblefle  d’eftomac  , &c. 

Sa  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
gros. 

10.  La  confeâion  hyacinthe,  Confeâio  de 
hyacintho. 

Il  y a peu  de  différence  pour  les  pro- 
priétés entre  cette  confedion  & la  précé- 
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dente;  cependant  il  entre  dans  celle -d  \ 

Cor-  grande  quantité  de  médicaments  i 

diaux,  abforbants  ; ce  qui  fait  que  fon  ufage  |i 
convient  davantage  pour  arrêter  les  vo-  j 
milfements  , les  tlux  de  ventre  : on  lui 
reconnoît  auffi  la  vertu  vermifuge.  La  1 
dofe  de  la  confeâion  hyacinthe  eft,  pour  ' 
l’ordinaire  , la  môme  que  celle  de  la  cort- 
feclion  alkermès.  Nous  devons  faire  re- 
marquer ici,  en  pallant , que  de  tous  les  i 
ingrédients  de  cette  confedion  , il  n’en  ^ 
eft  peut-être  pas  de  plus  inutile  que  celui 
dont  elle  porte  le  nom  ; & que  l’hya- 
cinte  , l’efearboucle  , le  faphir,  le  grenat, 
l’émeraude  & les  autres  pierres  précieufes 
ne  paroiftent  pas  avoir  plus  de  vertus  que 
les  autres  pierres  : c’eft  le  fentiment  des 
Médecins  les  mieux  inftruits  & les  plus 
expérimentés. 

1 1 . L’eau  de  cannelle.  Aqua  cinnamomi. 

Il  y a deux  efpeces  d’eau  de  cannelle  ; 
l’eau  de  cannelle  fpiritueufe , aqua  cinna- 
m'imi  fpirituofa  ; & l’eau  de  cannelle  orgée , 
aqua  cinamomi  hordeata.  La  première  fe 
prépare  en  faifant  macérer , durant  deux 
jours  , de  la  cannelle  dans  du  bon  vin 
que  l’on  foumet  enfoite  à la  difliilation. 
Pour  préparer  l’eau  de  cannelle  orgée  , 
on  fe  fert  d’eau  d’orge , au  lieu  de  vin  , 
& par  ce  moyen  , on  a une  eau  diftillée 
beaucoup  plus  douce.  L’eau  de  cannelle 
fpiritueufe  eft  de  l’ufage  le  plus  com- 
mun pour  faire  revenir  ceux  qui  font 
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tombés  en  fyncope  ; on  ne  la  vante  pas 
moins  contre  la  foiblelTe  de  l’eftomac  : 
enfin  elle  eft  falutaire  dans  les  maladies  diaux, 
qui  font  accompagnées  d’afToupiflernent 
& de  vertiges  : fa  dofe  eft  depuis  un  gros 
jufqu'à  une  demi-once.  On  pi-efcrit  Teau 
de  cannelle  orgée  dans  les  mêmes  cas  , 
quand  -on  craint  que  la  première  ne  foit 
trop  irritante  , & par  la  même  raifon  , 
on  en  met  préférablement  à Faiitre  dans 
les  potions  purgatives , pour  y faire  l’of- 
fice des  carminatifs  , & empêcher  les 
tranchées  : l’eau  de  cannelle  orgée  fe 
prend  à plus  forte  dofe  que  la  fpiritueufe  ; 
c’eft-à-dire  ^ depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once. 

-12.  U eau  thérracaîe.  Aqua  theriacalis. 

Cette  eau  officinale  fe  prépare  en  faî- 
faut  macérer  pendant  trois  jours  plufieiirs 
efpeces  de^  racines  , d’écorces  , de  fruits , 

& de  fleurs  aromatiques  dans  de  l’eau  de 
noix  & de  fefprit-de-vin  ; on  y ajoute 
enftiite  de  la  thériaque  ; enfin  , on  fou- 
met  le  mélange  à la  diftülation.  Cette 
eau  , extrêmement  compofée  , tient  une 
des  premières  places  parmi  les  cordiaux  , 
céphaliques  , ftomachiques  , &c.  La  dofe 
de  l’eau  thériacale  eft  depuis  un  gros  juf- 
qu’à une  demi-once  ; il  y a des  perfon- 
nes  qui  font  fur  le  champ  une  eau  théria- 
cale par  infufion  , en  délayant  un  gros 
de  thériaque  dans  trois  onces  d’eau-dc- 
\de  J mais  il  eft  aifé  de  fentir  qu’on 
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doit  faire  bien  plus  de  cas  de  la  première 

eau. 

13.  L'eau  impériale.  Aqiia  imperialîs. 

l-’our  faire  cette  eau  officinale,  on  met 

infufer  durant  trois  jours  de  la  cannelle  , 
de  la  mufeade  , du  girofle  , & d’autres 
drogues  aromatiques  dans  l’efprit  de  vin  , 
de  l’eau  de  melifle,  & celle  de  fleurs  d’o- 
range ; enfuite  on  foumet  le  mélange  à la 
diflillation.  Il  y a peu  de  diflérence  entre 
cette  eau  & la  précédente  pour  la  nature 
& les  propriétés;  la  maniéré  d’en  faire 
ulage  eft  auffi  la  même. 

14.  L'eau  divine.  Aqua  divina , aqua 
mirabilis. 

Cette  eau  officinale  fe  prépare  en  mê- 
lant enfemble  de  l’eau  de  fleurs  d’orange  , 
des  huiles  eflentielles  de  citron  , de  ber- 
gamote , & du  fucre  , que  l’on  laifle  , du- 
rant huit  jours  en  digeftion  dans  l’efprit 
de  vini  aftbibli  par  l’eau,  & qu’on  doit 
tenir  en  un  lieu  frais.  Cette  eau  poflede 
éminemment  la  vertu  cordiale  ; elle  ré- 
chaufîé  & rétablit  l’eftomac  ; elle  aug- 
mente les  forces  de  toutes  les  autres 
parties  : on  en  fait  prendre  depuis 
deux  gros  jufqu’à  une  demi-once.  Il  ne 
faut  pas  oublier  qu’il  fe  trouve  chez 
les  Apothicaires  une  eau  dite  eau  divine 
de  Fernel  , qui  n’efl:  autre  chofe  qu’une 
folution  de  fublimé  corroflf,  deftinée  aux 
iifages  externes  , & qui  n’a  aucune  ref- 
femblance  avec  celle  qui  fait  le  fujet  de 


particuliers  ustterîtes.  aj9 
cet  article  : on  fent  alTez  , fans  que  je  le 
dite , combien  il  feroit  dangereux  de  pren-  cor- 
dre  1 une  pour  1 autre.  diâux. 

1 5 . ha  teinture  de  girofle,  Tinciura  caryo^ 
phyllorum. 

On  la  préparé  fort  fimplenent,  en  met-- 
tant  des  ^ clous  de  girofle  en  digeflion 
dans  de  refprit  de  vin  , pendant  plufieurs 
jours  , fur  un  feu  de  fable,  ou  jufqua 
ce  que  fefprit  de  vin  foit  autant  chargé 
^s  principes  du  girofle  qu’il  peut  l’être. 

Un  compte  cette  préparation  au  nombre 
des  remedes  cordiaux  , des  ftomachiques 
& des  céphaliques  : elle  fait  auîli  partie 
de  la  clafie  des  toniques  ; & c’efl:  en  cette 
qualité  qa  on  1 emploie  le  plus  fouvent 
avec  fuccès  dans  le  traitement  de  la  ca- 
chexie & de  l’hydropifie.  On  la  donne  de- 
pms  dix  jiifqu’à  vingt-cinq  gouttes  ; elle 
elt  encore  employée  extérieurement  com- 
me fortifiante  , réfolutive  & anti-fepti- 
que  ; c’eft  pourquoi  fon  ufage  eft  falu- 
taire  dans  la  paralyfie  , les  embarras 
Œdémateux  , la  gangrené , & même  la  carie 
des  os. 

16.  Le  liltum  de  Teracelfe,  Lilium  Pa- 
racel/i. 

Ceft  une  teinture  chymique  & fpiri- 
tueufe  du  régule  des  métaux  que  l’on  a 
préalablement  mis  en  liquéfadion  dans  un 
creufet  , avec  du  nitre  & du  tartre.  Cette 
matière  étant  enfuite  broyée  grofîîére- 
ment,  on  la  met  en  digeftion  , durant 
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g——*  quelques  jours  , fur  un  feu  de  fable  , dans 
Cor-  l’efprit-de-vin  ; jufqu’à  ce  que  la  liqueur 
diaux,  en  foit  autant  chargée  qu’elle  peut  l’être. 
Co  médicament  officinal  fe  met  prefque  à 
la  tête  des  cordiaux  : il  palïè  pour  un 
puiflànt  remede  céphalique  , &c  rend  la 
tranfpiration  & les  urines  abondantes. 
Ces  propriétés  en  font  recommander  l’u- 
fage  dans  la  petite  vérole  &c  la  rougeole , 
dans  les  fievres  malignes  & autres  de 
mauvais  caradere.  Le  lilium  de  Paracelfe 
s’ajoute  aux  potions  cordiales  , ou  fe 
prend  dans  du  bouillon , du  vin  , &:c. 
Sa  dofe  eft  depuis  douze  gouttes  jufqu’à 
vingt  Si  davantage  ; mais  il  faut  être  pru- 
dent dans  l’adminillration  de  ce  remede , 
un  des  plus  adifs  , dans  la  crainte  qu’il 
n’oftenfe  & ne . brûle  , pour  ainfi  dire  , la 
bouche  y l’œfophage  , ou  l’eftomac  même  ; 
accidents  que  les  Praticiens  favent  être 
arrivés  quelquefois. 

17.  U huile  ejfentielle  de  cannelle.  Oleum 
iinnamomi. 

Après  avoir  laiffé  l’écorce  de  cannelle: 
en  digefcion  fur  un  feu  doux  & dans  de 
l’eau  commune  , on  la  foumet  à la  diftil- 
lation  : & , par  le  procédé  ordinaire  , 
on  retire  une  petite  quantité  d’huile  ef- 
fentielle  , une  livre  entière  de  cannelle 
fourniffant  à peine  un  gros  d’huile  : con- 
féquemment  oiî  ne  doit  pas  s’étonner  qu’il 
fe  trouve  11  rarement  dans  les  boutiques 
de  l’huile  de  cannelle  pure  , & qu’on  la 

fallifie , 
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falfilîc  , pour  Torc^naire  ^ de  différentes 
iTiànieres.  La  véritable  huile  de  cannelle , 
ainfî  que  celle  de  girofle  & les  autres  hui- 
les elfentielles , jertées  dans  de  l’eau,  fe 
précipitent  au  fond  ; fi  cela  n’arrive  pas , 
c’efl:  une  forte  raifon  de  foupçonner  de  la 
fraude.  On  met  cette  huile  au  premier  rang 
dans  les  claffes  des  remedes  fortifiants , des 
cordiaux  & des  ftomachiques  ; elle  provo- 
que les  urines  , ainfi  que  les  réglés  , & hâte 
l’accouchement.  Sa  dofe  eft  depuis  une 
goutte  jufqu’à  trois  ; elle  fe  prend  dans  du 
vin  , ou  toute  autre  potion  cordiale.  Les 
huiles  effentielles  ne  fe  mêlent  aux  boif- 
fons  aqueufes  qu’à  la  faveur  du  fucre  avec 
lequel  on  les  unit  par  l’agitation,  ainfi  que 
nous  en  avons  déjà  averti  précédemment. 
Enfin  , l’huile  effentielle  de  cannelle  eft 
encore  employée  extérieurement  comme 
defficative  & cathérétique  : aufli  fon  ap- 
plication eft -elle  indiquée  pour  guérir  la 
carie  des  os  : elle  calme  la  douleur  des  dents^ 
quand  on  met  dans  les  trous  de  celles  qui 
font  gâtées  un  peu  de  coton  imbibé  de  cette 
huile. 
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LES  CALMANTS  ET  LES 


H Y P N O T*  I Q U E S. 

N donne  ce  nom  aux  me'dicaments 


V->^qui  font  propres  à faire  ceffer  les 
douleurs  & à procurer  du  fommeil  ; ce 
qu’ils  opèrent  , en  produifant  dans  les  nerfs 
une  efpece  de  ftupeur  qui  émoulTe  le  fen- 
timent  , ou  en  occafionnant  une  ivreflë 
d’un  genre  particulier  , qui  fufpend  les 
fondions  du  cerveau  ; delà  vient  que 
ces  remedes  peuvent  être  dangereux  , 
quand  ils  ne  font  pas  adminiftrés  par  une 
main  habile.  Il  eft  d’iifage  de  diftribuerles 
calmants  en  différentes  claffes  , félon  leur 
degré,  d’adion.  Les  plus  doux  , ou  les 
moins  adifs  fe  nomment  parégoriques  , ou 
anodins  : on  appelle  narcotiques  & fiupé’* 
fiants  y ceux  qui  ag.iffent  avec  le  plus  de 
force  & de  promptitude  : les  noms  à'hypno-^ 
tiques  y d^affoupijants  , ou  fomniferesk  don- 
nent pour  l’efficacité, entre  les  deux  premiers 
genres.  Quelques  Praticiens  changent  mal- 
à-propos , fuivant  leur  idée  , les  dénomi- 
nations précédentes  y & ils  renferment 
toutes  ces  différences  fous  le  titre  géné- 
ral de  calmants.  Cependant  on  doit  regar- 
der comme  importante  pour  l’étude  & la 
pratique  de  la  Médecine  , la  divifîon 
ces  remedes,  relativement  à leur  dé- 


PARTICULIERS  INTERNES.  143 
f'ré  d’efficacité  , parce  qu’il  eft  rare  o^ii’en  Hypno- 
négligeant  de  s’inftrulre  de  la  nature  & 
des  vertus  de  chacun  , ôn  puifTe  les  em- 
ployer à propos.  C’efl  fans  doute  ce  qui 
fait  qu’on  recommande  , en  général  , de 
n’avoir  recours  à ces  médicaments  qu’avec 
la  plus  grande  réferve  , & beaucoup  de 
précaution.  Plufieurs  des  narcotiques  &: 
des  ftupéfiants  différent  peu  des  poifons  ; 
tels  font  la  mandragore  , la  jufquiafme  , 
le  folanum  , & autres  médicaments  de  ce 
genre.  Je  ne  prétends  cependant  pas  con- 
damner M.  Storck  quia  fait , avec  fageffé  , 
des  expériences  heureufes  , mais  qui  n’em- 
pêchent pas  qu’on  ne  doive  toujours  pla- 
cer ces  médicaments  dangereux  parmi  les 
externes.  Pour  revenir  à ceux  qui  font  le 
fujet  de  cet  article , on  ne  peut  pas  révo- 
quer en  doute  que  l’opium  qui  eft  cer- 
tainement le  remede  hypnotique  le  plus 
ufité  , & qui  l’emporte  fur  tous  les  au- 
tres en  efficacité  , ne  rende  abondante  la 
tranfpiration  ; mais  on  a avancé  légè- 
rement qu’il  arrêtoit  toutes  les  autres 
évacuations  ; car  il  m’eft  arrivé  plufieurs 
fois  d’obferver  le  contraire  au  fujet  de 
l’expeâoration  , des  réglés  & des  lochies  % 
il  eft  vrai  que  fon  ufage  eft  très-falutaire 
dans  le  flux  de  ventre  ; mais  i!  n’empêche 
pas  que  les  purgatifs  , auxquels  on  l’affo- 
cie  , ne  produifent  leur  effet  ordinaire  & 
attendu. 

Les  plus  habiles  Praticiens  recounoif- 
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fent* comme  une  vérité',  qii’i]  eft  dange- 
reux de  faire  ufage  des  afToupifTants  dans 
les  diverfes  maladies  aiguës  fi  ce  n’eft 
vers  leur  déclin  ; parce  que  , en  rendant 
les  fymptomes  moins  violents  , ils  em- 
pêchent que  la  maladie  ne  parcoure  fes 
temps  , & quelquefois  qu’on  ne  reçon- 
noiffe  fa  nature  ; c’eft  ce  qu’on  a vu  ar- 
river plus  d’une  fois  dans  la  péripneumo- 
nie. Leur  ufage  n’eft  pas  moins  à redou- 
ter dans  les  rhumatifmes  goutteux  , parce 
qu’ils  font  quelquefois  un  obftacle  aux 
opérations  par  lefquelles  la  nature  diffipç 
communément  la  maladie  ; & alors  celle- 
ci  devient  plus  grave  & plus  opiniâtre  : 
ce  qu’on  doit  aufli  entendre  de  plufieurs 
autres  maladies  organique.^ , dans  lef^ 
quelles  la  flupeur  qui  provient  des  cal- 
mants , peut  fixer  la  caufe  & la  rendre 
plus  rebelle  ; d’où  vient  qu’on  ne  doit 
pas  être  furpris  , fi  l’effèt  du  remede  étant 
pafTé  , le  mal  fe  fait  fentir  avec  plus  de 
violence.  Les  hypnotiques  , en  accélérant 
la  circulatioa , peuvent  entretenir  les  hé- 
morragies ; cela  n’empêche  pas  que  quel- 
ques bons  Praticiens  ne  s’en  fervent  dans 
cette  circonflance  lorfque  d’autres  acci- 
dents plus  preffants  le  demandent.  Les  nar- 
cotiques proprement  dits  n’ont  pas  la  fa- 
culté de  faire  cefîer  le  délire  & la  folie  ^ 
fi  la  caufe  ne  refide  dans  l’efiomac  ; le 
plus  fouvent  même  ils  ne  fervent  qu’à  les 
augmenter  5 ce  qu’on  ne  doit  jamais  ou-- 
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blîer  , afin  de  ne  pas  rendre  le  mal  plus  sss 
grand  qu’il  n’eft , en  les  donnant  mal  à-  Hypno- 
propos.  Lorfqu’on  fait  prendre  ces  médi-  tiquts. 
caments  à une  dofe  trop  forte  , ils  pro- 
curent une  gaieté  qui  approche  de  la  fo- 
lie , & même  du  délire  ; iis  peuvent  en- 
core faire  tomber  dans  un  profond  afibu- 
pifTement  qui  conduit  (quelquefois  à une 
mort  prématurée  , à moins  qif  on  ne  fafTe 
prendre  à temps  des  remedes  capables  de 
diminuer  l’adivité  du  poifon  , &c  d’en 
corriger  les  effets  ; tels  font  , une  bolf- 
fon  abondante  qui  contienne  du  fel  de 
nitre  ^ du  jus  de  limon  ; l’odeur  feule  du 
vinaigre  très-fort  produit  de  bons  effets  ; 
il  eft  même  à propos  dans  des  cas  pref- 
fants  , où  on  craint  de  n’avoir  pas  affez 
de  temps  pour  faire  prendre  la  quantité 
de  boiffon  néceffaire  pour  empêcher  les 
effets  funeffes  du  poifon  , d’avoir  re- 
cours à la  faignée  & aux  vomitifs  , aux 
ventoufes  fcarifiées  ^ &c.  Delà  il  efl: 
aifé  de  conclure  que  dans  les  cas  où  les 
hypnotiques  font  néceffaires  , il  fera  plus 
sûr  de  commencer  par  une  petite  dofe 
que  Ton  augmentera  enfuite  par  degrés , 
quand  on  jugera  fur  les  effets  de  la  pre- 
mière que  cela  eft  poflible,  ou  nécef- 
faire. 

On  fait  que  l’opium  & les  médicaments 
du  même  genre  ont  moins  d’efficacité 
chez  les  perfonnes  qui  y font  accoutu- 
mées par  un  long  ufage  j celles-là  peu- 
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vent  prendre  de  plus  fortes  dofes  fans 
qu’elles  leur  nuifent.  En  effet , qui  eft- 
ce  qui  ignore  que  les  Turcs,  les  Perfes 
& les  autres  habitants  des  pays  orien- 
taux prennent  chaque  jour  d’eux  ou  trois 
gros  d’opium  & même  davantage  , félon 
le  rapport  de  Tournefort  ? ce  qu’ils  font 
à defféin  de  fe  rendre  plus  gais  & de 
s’affranchir  de  toute  inquiétude  : ils  ont 
même  tellement  contraâé  l’habitude  d’u- 
fer  de  l’opium  , qu’ils  ne  peuvent  s’en 
abftenir , fans  qu’il  y ait  à craindre  pour 
leur  fanté  : on  dit  que  l’opium  pris  avant 
le  combat  leur  donne  une  telle  intrépi- 
dité , qu’il  paffe  chez  eux  pour  avoir  la 
propriété  de  rendre  courageux.  II  fe  trouve 
même  , parmi  nous,  des  perfonnes  qui  , 
fuivant  l’ufage  des  Afiatiques,  prennent 
tous  les  jours  de  l’x^pium  , pour  éloignée 
la  triftelTe  & le  chagrin  , ce  qui  leur 
réuflit  , lorfqiie  l’appétit  n’en  fouftre 
point  ; mais  cet  ufage  journalier  aff’oiblit 
fouvent  l’eftomac  ; il  peut  jetter  encore 
dans  un  état  de  ftupeur , qui  donne  de 
l’inquiétude  & dégénéré  dans  quelques- 
uns  en  imbécillité.  Il  fuit  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  , qu’il  eft  également  per- 
mis de  dire  du  bien  ou  du  mal  de  ces 
remedes. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos , en  par- 
lant des  calmants  , d’ajouter  ici , par  for- 
me de  fuppléraent  , quelques  remarques 
fur  la  mujiqiie , que  l’on  doit  , avec  rai- 
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fon,  mettre  au  nombre  des  remedes  pro- 
près  à calmer^  & qui  a en  effet  la  fa-  Hypno- 
culté  de  diminuer  le  mouvement  impé-  tiques, 
tueux  des  efprits  animaux  , de  modérer 
les  paffions , de  rendre  les  douleurs  plus 
fupportables  , & de  procurer  du  fommeiJ. 

Oîl  voit  dans  les  écrits  des  Anciens,  qu’ils 
n’ignoroient  pas  ce  moyen  agréable  de 
calmer  l’agitation  des  efprits  ; car  com- 
me le  remarquent  Pindare  & Galien  , ils 
employoiént  , non-feulement  les  iiillru- 
ments  ^ mais  encore  le  chant  dans  le  trai- 
tement des  maladies , d’où  la  mufique  a 
été  nommée  un  moyen  de  charmer  les  mala^ 
dies  ; iricantatio  morborum.  Selon  Platon  y 
les  Dieux  ne  nous  ont  pas  donné  la  mu- 
fique uniquement  pour  plaire  aux  oreilles  , 
mais  encore  pour  calmer  & régler  les  paf- 
fions de  l’ame  par  le  charme  de  ce  plaiïîr. 

La  mufique  , ajoute-t-il , réglé  la  conduite 
& rnodere  la  colere  , & ce  pouvoir  fc 
peut  prouver  par- ce  qui  eft  dit,  dans 
Homere  , d’Achille  qui  avoit  coutume 
de  calmer  fa  fureur  en  jouant  de  la  har- 
pe. Quiconque  a lu  l’Ecriture  fainte  n’i- 
gnore pas  que  Saiil  étant  devenu  mania- 
que , les  fons  tendres  & mélodieux  de  la 
harpe  l’avoient  guéri.  C’eft  en  employant 
avec  art  la  mufique , que  Xénecrare  & 
Afclépiade  guériffoient  les  phrénétiques 
& les  fous  , & que  Clinias , philofophe 
célébré  chez  les  Perfes  y modéroit  & fai- 
foit  ceffer  les  accès  de  fureur.  Pythagore 
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fc  fervoit  du  mode  dorien  , pour  faire  re^ 
Cal»  venir  ceux  qui  n’avoient  plus  d’empire 
liants,  fur  leurs  fens , & les  perfonnes*  ivres  qui^ 
fe  laiffoient  aller  à une  gaieté  exceffive* 
Qui  eft-ce  qui  n’admirera  la  fagacité 
de  Timothée  Miléfien  qui , par  l’ufage 
& l’afî'emblage  qu’il  faifoit  de  différents 
modes,  forçoit  Alexandre  à prendre  les 
armes,  ou  à les  quitter.  Caffiodore  a at- 
tribué à la  miifique  , non-feulement  la 
puiffance  de  guérir  les  maladies  de  l’ef- 
prit,  mais  encore  celle  de  faire  naître  les 
vertus;  ce  qu’il  dit  des  eôets  de  la  mufi- 
que  ancienne  eft  au-deffus  de  ce  qu’on  peut 
croire  : le  mode  dorien , dit-il  , rend  pru- 
dent & chafte  ; Je  mode  éolien  modéré 
Jes  violentes  paffions  ; le  mode  ionien 
calme  la  douleur  Sc  appaife  la  colere  ; le 
■ ^ ' dien  diffipe  les  inquiétudes  ; enfin 


phrygien  donne  aux  parelTeux  de 


l’âdivité , & du  courage  à ceux  qui  ont 
peur.  La  mufique  feule  guériflbit  une  ma- 
ladie qui,  dans  les  derniers  fiecles , étoit 
connue  en  Allemagne  fous  le  nom  de  /a 
danfe  de  Saint-JVit  ; c’étoit  un  état  fembla- 
ble  à celui  qu’affeftoienc  les  Corybantes. 
Théophrafte  rapporte  qu’Ifménias  ne  man- 
quoit  pas  de  procurer  du  foulagement 
aux  malades  attaqués  de  la  goutte  fciati- 
que  , par  le  doux  fon  de  fa  flûte. 

Un  Profeffeur , dont  parle  Pechlin  , 
n’avoit  pas  trouvé  d’autre  moyen  que  les 
fbns  harmonieux , pour  rendre  plus  fup- 
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portables  fes  violentes  douleurs  de  goutte.  '■’■"««« 
Selon  Gaflendi , M.  de  Pairefc  a été  rap-  Hypuo- 
pellé  des  portes  de  la  mort  par  le  chant  tiques, 
mélodieux  d’une  ode.  Il  ell  fait  mention 
dans  les  mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  , de  plulîeurs  muficiens  de 
profeflion  qui  font  revenus  dans  peu  de 
temps  d’un  délire  fébrile  , par  un  concert 
exécuté  dans  leur  chambre.  Il  eft  , dit- 
on  , conftaté  par  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  , que  certains  airs  guériflènt 
les  perfonnes  qui  ont  été  mordues  de  la 
tarentule  , en  les  excitant  à danfer.  Il 
nous  paroît  inutile  de  rapporter  un  plus 
grand  nombre  d’exemples  des  bons  effets 
de  la  mufique  , puifque  nous  avons  tous 
les  jours  des  preuves  de  fon  efficacité  : les 
airs  que  chantent  les  femmes  qui  nourrif- 
fent  & foignent  les  enfants  , ne  fuffifent- 
iîs  pas  , quoique  peu  mélodieux  , pour 
faire  ceffer  leurs  cris  , & les  endormir  ? 

C’eft  de  cet  effet  que  certains  flomachi- 
ques  ont  été  nommés  carminatifs  , quaji 
carminé  demulcentia.  La  voix  des  Orateurs, 
de  ceux  qui  lifent , ou  racontent  , & les 
murmures  des  eaux  qui  coulent  , n’exci- 
tent-ils pas  à dormir  ? Je  dois  encore 
ajouter  , pour  ne  pas  paroître  ne  rien 
dire  ici  d’après  ma  propre  expérience  , 
que  plufieurs  perfonnes  , que  j’avois  à 
traiter  , & dont  le  mal  étoit  la  douleur 
& l’infomnie  , ont  été  faulagées  par  la 
inulique  j & moi -même  étant  attaqué 
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d’une  maladie  des  plus  graves  , j’ai  éprou-  j 
Cal-  vé  , durant  trois  jours  , & au  grand  i 
mants.  étonnement  des  afliftants  , les  eftèts  fa-  ! 
lutaires  de  la  mulique.  Tant  de  faits  ne  ; 
nous  donnent-ils  pas  droit  de  conclure  i 
qee  la  mufique  , dans  bien  des  cas  , peut  ; 
pafTer  pour  un  des  meilleurs  calmants? 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  nénuphar  (i)  , d’iris 
de  Florence  , d’angélique. 

Les  feuilles  de  laitue  , de  cynoglofle , 
d’ivettè , d’ambroifie. 

Les  fleurs  de  nénuphar  , de  coquelicot , 
de  fureau  , de  bouillon  blanc , de  lis  , de 
primevere , de  mélilot  ; le  fafran. 

Les  femences  froides  majeures  : les  fe- 
mences  de  pavot  blanc  , de  laitue  , d’a- 
rds  , d’aneth..,.  les  têtes  de  pavot  blanc 
(2)  ; les  baies  de  laurier  ; la  noix  mufcade. 
L’écorce  de  fimarouba. 

U opium  , le  camphre  (?)  , V affa-fætida  , 
la  réfine  tacamaque....  le  cafioreum  , le 
blanc  de  baleine...  le  fuccin  de  nitre  , 
le  borax. 


PARTICULIERS  INTERNES,  2.^1 
^ 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  nénuphar,  de  coquelicot , de 
lis  de  laitue. ...  le  firop  de  pavot 
blanc  (4)  , de  nénuphar  (j)  , de  coqueli- 
cot , de  karabé  (6)  ,^ïopium  nojlras  (7). 

Le  laudanum  (8)  , le  diafcordium  , la 
thériaque...  les  pilules  de  cynoglofle  (9), 
les  pilules  de  Starkei  , les  trochifques 
de  karabé. 

Le  laudanum  liquide  de  Sydenham  (lo)  , 
la  liqueur  minérale  anodine  d’Hoffman 
(il)  ; la  teinture  de  fafran. 

Le  cryftal  minéral  (12.)  , le  tartre  vi- 
triolé... le  fel  volatil  de  fuccin  , le  fel  fé- 
datif  (13).. 

...-.'.T", :=-<sa» 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau  de  poulet  composée. 

PRENEZ  un  poulet  vuidé  & écorché  ; 

de  têtes  de  pavot  blanc  concaffées  , un 
gros  & demi  : de  feuilles  de  bourrache  , une 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuflî- 
fante  quantité  d’eau  & réduire  à quatre 
livres  : paffez  , pour  une  boiffon  ordinaire. 

Tisanes. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  y une 
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once  ^ des  amandes  douces  au  nombre  de 
feize  ; de  femences  de  pavot  blanc , une 
jtnanrs.  demi-once  : pilez  dans  un  mortier  , en 
verfant  defltis  peu-à-peu  quatre  K\rres  d'eau 
d’orge  toute  bouillante  : pafTez. 

Prenez  trois  gros  de  tête  de  pavot  & 
une  once  de  femences  froides  majeures  : pi- 
lez-les  pour  les  faire  cuire  dans  trois  pin- 
tes d’eau  de  poulet. 

J U L E P s. 

Prenez  èieau  de  nénuphar , deux  onces  ; 
^ eau  de  fleurs  d^ oranges , une  once  ; de 
flrop  de  pavot  blanc  une  demi-once  : 
mêlez. 

Prenez  dé  eau  de  lis , fix  onces  ; de  fi- 
rop  de  capillaires  ^ une  once  ; de  lauda-- 
nam  liquide  , douze  gouttes. 

Prenez  dieau  de  coquelicot  ^ deux  onces  ; 
huile  d^ amandes  douces  & firop  de  guimau- 
ve ^ de  chaque  une  once  ; des  gouttes 
anodines  de  Sydenham  , au  nombre  de  vingt. 

Prenez  ÿeau  de  lis  , quatre  onces  ; de 
fel  fédatify  depuis  quinze  jufqu’à  trente 
gX3tjns  y firop  de  nénuphar  y une  once. 

^ Prenez  dé  eau  de  menthe  , trois  onces  ; 
de  fel  d*abfynthe  , quinze  grains  ; de  fi- 
rop de  limons  y fix  gros  ; de  teinture  ano- 
dine de  Sydenham  , dix  - huit  gouttes  : 
cette  potion  eft  propre  pour  faire  cefler 
le  vomifTement. 

Prenez  ^eau  de  fleurs  de  nénuphar  y deux 
onces  J huile  d^ amandes  douces  récente  , de- 
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mî-once  ; firop  de  limons  ^ lix  gros  ; tein- 
turc  anodine  , quinze  gouttes  : faites  un  Hypno- 
julep  propre  à appaifer  les  tranchées.  tiques. 

Emulsions. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  ^ 
deux  gros  ; femences  de  violette  &c  de  pavot 
blanc  , de  chaque  un  gros  : pilez  ces  fe- 
mences , en  les  arrofant  d’une  fuffifante 
quantité  ^eau  de  coquelicot  , & ajoutez 
à la  colature  une  once  de  firop  de  né^ 
nuphar. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  ^ deux 
gros  ; des  amandes  douces  , au  nombre  de 
quatre  , avec  fix  onces  dieau  de  chicorée  : 
faites  une  émulfion  à laquelle  vous  ajou- 
terez une  demi-once  de  firop  de  pavot  blanc 
ou  un  grain  de  laudanum. 

Prenez  des  quatre  femences  froides  ma*  ' 
jeures  , deux  onces  : pilez-les  à la  maniéré 
ordinaire  , avec  fix  .onces  de  décodion  d'or-^ 
ge  , faites  cuire  légèrement  la  colature  , 

& ajoutez  de  quinze  à trente  gouttes  de 
laudanum  liquide  de  Sydenham. 

V E R R É E s, 

. Prenez  de  Veau  de  fleurs  à*orange  &c  du 
firop  de  capillaires  , de  chaque  une  once  ; 
des  gouttes  anodines  ^ de  quinze  à vingt  : 
mêlez , pour  une  prife. 

Prenez  du  laudanum  y de  demi-grain  à 
un  grain;  fondez-ie  dans  une  once  de  firop 
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de  guimauve  : ajoutez  quatre  onces  d’eau; 

Cal-  pour  une  prife. 

âiits.  Prenez  deux  onces  d'eau  de  chicorée  ; /- 
top  de  limons  , un  gros  ; fel  d'abfynthe  ^ 
un  lcrupule  , & vingt  gouttes  de  laudanum 
liquide  : mêlez  , pour  une  prife  contre  le 
vomiflement. 

Prenez  douze  grains  de  camphre  & un 
demi-gros  de  fucre  : diffblvez  ce  mélange 
dans  deux  onces  de  vin  &c  autant  d'eau  : 
ajoutez  quinze  gouttes  de  laudanum  liquide 
de  Sydenham, 

Potions. 

Prenez  un  gros  de  camphre  , que  vous 
broyerez  avec  un  peu  d'efprit  de  vin  recti- 
fié \ mêlez-le  : étant  ramolli , avec  une  de^- 
mi-once  du  fucre  , verfez  deflus  peu-à-peu 
une  chopine  d’eau  bouillante  : on  donne 
la  colature  refroidie  à la  dofe  de  quatre 
onces. 

Prenez  de  camphre , un  gros  : mettez-y 
le  feu  , & laillèz  brûler  dans  une  demi- 
livre  d’eau,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement 
confommé  , ou  qu’il  s’éteigne  ; palfez  : la 
dofe  fera  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre , 
& fe  doit  répéter  plufieurs  fois.  Cette  po- 
tion eft  deftinée  aux  mélancoliques  : on 
peut  en  préparer  pour  une  verrée  avec  un 
fcrupule  de  camphre. 

Prenez  de  camphre  pulvérifé  , un  gros  ; 
verfez  delTus  une  livre  d’eau  bouillante  : 
laiffez  le  tout  dans  un  vailTeau  fermé  , juf' 
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qu’à  ce  qu’il  Ibit  refroidi  ; palfez  : la  dofe 
fera  la  même  que  celle  de  la  potion  pré-  Hypno- 
cédenre,  tiques. 

P O U I>  R E.  s. 

Prenez  de  nitre  purifié  y un  fcrupnie  ; de 
camphre  , quatre  grainsr  mêlez  , pour  une 
dofe  qu’on  fait  prendre  même  pendant  la 
fievre. 

Prenez  de  fiel  de  prunelle  ^ vingt  grains  ; 
de  camphre  depuis  quatre  jufqu’à  îix  grains; 
de  laudanum  , depuis  un  demi-grain  jiifqu’à 
un  grain  , ou  deux  grains  & plus  àé opium 
nofiras  : mêlez  , pour  une  prife. 

Prenez  de  nitre , un  fcrupule  ; de  fucre 
de  Saturne  , depuis  quatre  grains  jufqu’à 
huit  ; de  camphre  , fix  grains  : mêlez  pour 
une  poudre  qui  fe  donnera  aux  maniaques. 

Prenez  de  Jafran  &c  de  camphre  , de  cha- 
que trois  grains';  de  laudanum  ' depuis  de- 
mi-grain jufqu’à  lin  grain;  mêlez. 

Prenez  cryflal  minéral , un  fcrupule  ; fiel 
fédatify  un  demi-gros  : mêlez.  Cette  pou- 
dre convient  dans  le  traitement  de  la 
phrénéfie. 

Vrtn^z  fiel  volatil  de  fuccin  8c  pierres 
crevijfes  de  rivière  y de  chaque  fix  grains  j 
camphre  & cafioreum  , de  chaque  fix  grains  ; 

laudanum  y Un  ou  deux  grains:  mêlez; 
puis  partagez  en  trois  dofes  , qui  fe  pren-» 
dront  de  deux  en  deux  heures , pour  dimi- 
nuer les  maux  de  tête  violents  & fébriles 

« 
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mants. 

Prenez  depuis  un  demi-grain  jufqu’â 
deux  grains  de  laudanum  : mêlez  avec  un 
peu  de  thériaque  y ou  d’une  autre  confeâion  ^ 
pour  former  un  bol. 

Prenez  de  nitre purifié, y quinze  grains  ; de 
camphre  , trois  grains  ; faites  un  bol  avec  le 
firop  de  pavot  blanc. 

Prenez  de  pierres  d^écrevifies  de  riviere  , 
huit  grains  ; de  pilules  récentes  de  cynoglojfe  ^ 
fix  grains  ; faites  un  bol  avec  le  firop  de 
nénuphar. 

O P I A T s. 

Prenez  de  camphre  y un  fcrupule  ; de 
crime  de  tartre  ^ quatre  gros  ; de  fiel  de  pru-^ 
mile  y deux  gros  ; de  térébenthine  y la  quan- 
tité fufEfante  pour  faire  un  opiat  que  l’on 
partagera  en  fix  dofes  égales  y qui  fe  pren- 
dront en  autant  de  jours , dans  les  cas  de 
gonorrhée. 

COMMENTAIRES. 

I.  TT  E J^'k^v^nAVL.Nymphcea albamajory 

iL^C.  B.  P.  Nymphœa  lutea  major  y C. 

B.  P. 

On  fait  que  le  nénuphar  a fleurs  jaunes 
efl  le  plus  commun  , & que  le  blanc  eft  le 
plus  eftimé.  Les  fleurs  & les  racines  de 
ces  deux  efpeçes  font  d’ufage  en  Médecine , 
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&c  on  les  met , avec  raifon  , au  nombre  des 
TafraîchilTants  , des  adouciflants  &c  des  ano-  Hypna- 
dins.  On  les  recommande  dans  les  infom- 
nies  , & fur-tout  dans  celles  qui  font  un 
des  efiets  de  la  fievre  ^ ainli  que  dans  la 
roux  catarrale  qui  eft  accompagnée  de 
Tapreté  des  bronches  : elles  font  encore 
très-utiles  dans  la  difficulté  d’uriner  les 
pollutions  nodurnes  la  gonorrhée  , l’ar- 
deur des  deux  fexes  pour  les  plaifirsde  l’a-' 
mour , &c.  Les  racines  feches  s’emploient 
en  décodion  ^ à la  dofe  d’environ  une  de- 
mi-once, pour  chaque  livre  d’eau.  Les 
fleurs  fe  prefcrivent  en  infufion  , à la  dofe 
d’une  pincée  ou  deux  , pour  la  même  quan- 
tité d’eau  ; mais  on  emploie  plus  fréquem- 
ment l’eau  diftillée  ^ dont  la  dofe  eft  depuis 
deux  onces  jufqu’àfix.  On  trouve  auffi  chez 
les  Apothicaires  un  firop  de  nénuphar  , 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

2.  Le  pavot  blanc.  Papayer  hortenfe  ^ Je^ 
mine  alho  ; fativum  Diofcoridis  ^ album  Fli-^ 
nii  y C.  B,  P, 

Les  têtes  de  pavot  , qui,  dans  les  pays 
orientaux  , fourniffent  l’opium  ordinaire  , 
tiennent  le  premier  rang  parmi  les  médi- 
caments hypnotiques  , ou  aftbupiftants  : 
elles  diminuent , ou  diffipent  les  douleurs  , 
calment  la  toux  , font  cefter  le  flux  de  ven- 
tre : on  les  fait  bouillir  pendant  un  quart- 
heure  , dans  du  bouillon  , ou  toute  autre 
boiflbn  à prendre  en  une  fois  ; leur  dofe 
eft  alors  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux 
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& meme  un  gros  : on  en  met  auflî  dans 
les  tildes  & les  apozemes , un  gros  par 
pinte.  Cette  maniéré  de  faire  ufage  du  pa- 
vot mente  peut  - être  d’avoir  Ja  pre'férence 
iur  toutes  les  autres  ; elle  réuflit  parfaite- 
ment  a plufieurs  tempéraments  qui  fuppor- 
tent  difhcilement  le  laudanum  & le  diaco- 
de  ; il  entre  encore  depuis  un  gros  iufqu’à 
deux  de  ces  têtes  dans  les  lavements.  Je  dois 
taire  obferver  ici  que  quelques  perfonnes 
prelcrivent  ces  têtes  par  nombre  , comme 
une  ou  deux  têtes  , ce  qui  eft  très -dange- 
reux ; il  eu  vrai  qu’il  y a des  têtes  qui  pè- 
lent a peine  un  demi-gros;  mais  il  s’en 
trouve  dont  le  poids  efl;  de  .deux  onces  , ce 
qui  feroit  commettre  , dans  la  pratique  , 
une  faute  très-grave  , & qui  pourroit  même 
etre  funefte.  On  lit  dans  l’hiftoire  des  plan- 
tes , qu  on  attribue  à Boerhaave,  que  deux 
onces  de  têtes  de  pavot  égalent , en  adion , 
ou  en  vertu  , un  grain  d’opium  ; ceux  qui 
confiance  , les  ouvrages  de  ce 
grand  homme,  peuvent  être  induits  en  er- 
reur par  cette  méprife  , qui  n’efl:  peut-être 
que  celle  de  l’Imprimeur.  Les  femences  du- 
pavot  blanc  qui  pafToient,  chez  les  An- 
ciens,  pour  un  aflàifonnement  très-agréa- 
ole , font  un  peu  anodines  & font  partie 
des  claffes  des  adouciffants  & des  béchi- 
ques  ; on  en  met  depuis  deux  jufqu’à  trois 
gros  dans  les  émulfions.  Nous  panleronsin- 

diact^e^”*^  fîrop  de  pavot  blanc  , ou 
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3.  Z,e  camphre,  Camphora.  ^ 

Cette  fubftance  , dont  les  Grecs  n^ont  Hypno* 
point  du  tout  parlé  , eft  une  efpece  de  ré-  tiques, 
iîne  très-légere  , blanchâtre , tranfparente  , 

.d'une  odeur  très  - forte  , d’une  faveur  pi- 
quante , un  peu  amere  , mêlée  d’une  fen- 
fation  de  fraîcheur  : elle  prend  feu  très- 
aifément  , même  dans  l’eau  , & elle  brûle 
fans  qu’il  en  refte  rien  : enfin  elle  èfi:  telle- 
ment volatile  , que  ce  n’eft  qu’avec  peine 
qu’on  la  conferve  , même  dans  des  bouteil- 
les bien  bouchées.  Le  camphre  fe  tire  , à 
ce  que  l’on  croit , au  moyen  de  la  décoc- 
tion 5 du  bois  & des  racines  d’une  efpece 
de  grand  laurier  qui  croît  à la  Chine  , ou 
au  Japon  , & dont  parle  Linnæus.  Rare- 
ment nous  apporte  t-on  le  camphre  ^ fans 
qu’il  ait  été  fublimé  précédemment  , pour 
le  purger  des  corps  étrangers  qui  s’y  étoient 
mêlés  par  accident.  C’eft  avec  raifon  qu’on 
le  met  au  nombre  des  plus  excellents  re- 
medes  tant  internes  qu’externes  : il  entre 
dans  la  clalfe  des  anti-fpafmodiques  : on  le 
reconnoît  pour  diaphorétique  & alexitere  : 
il  tient  une  des  premières  places  dans  la 
lifte  des  ânti-feptiques  : on  en  vante  l’ufa- 
ge  principalement  pour  le  cas  où  l’on  ne 
peut  faire  prendre  , fans  quelque  danger  , 
l’opium  & les  compbfitions  où  il  entre  ; 
auffi  le  dit-on  propre  à les  remplacer.  Il 
a des  fuccès  bien  connus  dans  l’efquinancie 
gangréneufe  3 les  fievres  malignes  & pef- 
tiientielles  -5  la  petite  vérole  , & les  autres 
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maladies  d’un  mauvais  caractère:  il  cofivrenÉ 
dans  la  gonorrhée  & les  fleurs  blanches  , 
diminue  la  fréquence  des  pollutions  noc- 
turnes , modéré  les  befoins  des  plaifirs  de 
Tamour  ; il  efl  utile  dans  les  hémorragies , 
& fur-tout  le  crachement  de  fang  ; il  calm-S 
le  délire  , fait  ceffer  les  convulfions  , & 
difpofe  au  fommeil  ; enfin  , on  vante  fes 
bons  eftéts  dans  les  affeâions  hypocondria- 
ques & hyflériquesy  Tafthme  convulfif , les 
palpitations  de  cœur  , 8cc, 

Malgré  tant  de  vertus  , on  ne  doit  pas 
regarder  le  camphre  comme  abfolument 
incapable  de  nuire  j car  quelquefois  il 
rend  la  tête  pefante  , & trouble  les  fonc- 
tions de  Teftomac  ; il  y a des  femmes  qui 
n’en  peuvent  pas  fupporter  i’ufage  , ainS 
que  quelques  gens  de  lettres.  Les  plus  ha:- 
biles  Praticiens  regardent  le  nitre  comme 
propre  à être  le  correâif  du  camphre  , ce 
qui  fait  qu’on  les  afTocie  fort  fotivent  : des 
expériences  multipliées  ont  démontré  que 
le  vinaigre  a la  même  propriété.  La  dofe 
du  camphre  eft  depuis  quatre  grains  juf- 
qu’à  fix  , & elle  peut  fe  répéter  plufieurs 
fois  : on  ne  doit  cependant  pas  en  preferire , 
par  jour  , plus  de  vingt  grains  en  poudre  , 
en  bol  , ou  fous  toute  autre  forme.  Il  y 
en  a qui  diffolvent  le  camphre  dans  l’huile 
d’amandes  douces , à raifon  de  dix  grains 
pour  chaque  once  d’huile  : les  autres  en 
chargent  l’eau  , en  le  broyant  d’abord 
avec  l’efprit-de-vin , pour  le  mêler  avec  le 
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double  de  fiicre  : on  diflbut  ce  mêiange  — 
dans  Peau  bouillante  ; on  garde  la  colature  Hypno^ 
dans  un  vafe  bien  bouché.  Perfonne  n’igno-  tiques, 
re  que  cette  fubftance  rélineufe  ne  fe  dif- 
fout  que  dans  Thuile  & dans  des  eaux  fpi- 
ritueufes.  Il  eft  rapporté  dans  Hoffman, 
qu'un  malade  prit  , par  la  faute  de  fon 
Apothicaire  , deux  fcrupuîes  de  camphre , 

& qu’il  n’en  arriva  aucun  mal  : on  dit  qu’un 
maniaque  en  a pris  , durant  quelque  temps, 
avec  fuccès  jufqu’à  un  demi-gros  , deux 
fois  par  jour.  Quelques  perfonnes,  Sujettes 
aux  infomnies  , fe  trouvent  bien  de  boire 
de  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  brûler  & 
lailTé  éteindre  un  morceau  de  camphre  du 
poids  d’environ  vingt  grains.  Npus  en 
avons  donné  la  formule. 

L’ufage  externe  du  camphre  eft  extrê- 
mement étendu  ; c’eft  un  puiftant  remedc 
contre  la  putréfaftion  & la  gangrené  ; il 
tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  re- 
medes  difcuilifs  & réfolutifs  , ainfî  que 
dans  la  çlafTe  des  anodins  : on  l’emploie 
tous  les  jours  dans  Te  traitement  des  con- 
tufions  , des  échymofes  , des  éréfipelles  ; 
il  fait  rentrer  dans  les  routes  de  la  circula- 
tion le  fang  qui  eft  nouvellement  épanché 
&c  en  ftagnatîon  , quelle  qu’en  foit  la  caufe  ; 
il  produit  de  bons  effets  dans  les  brûlures 
&c  dilTipe*  les  exanthèmes  , ou  taches  fcor- 
butiques. 

On  fait , depuis  quelque  temps  , qu’il 
gft  avantageux  d’affocier  le  camphre  au 
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g—'  ■ mercure  , foit  pour  Tufage  interne  , foît 
Cal-  pour  Tufage  externe  , & que  c’eft  avec 
mams.  fruit  qu’on  en  fait  entrer  jufqu’à  un  fcru- 
pule  par  once  de  l’onguent  mercuriel  fait 
par  égale  portion.  Il  y a des  gens  qui  pré- 
tendent fe  garantir  de  la  contagion  , en 
portant  un  morceau  de  camphre  : d’autres 
lui  attribuent  une  vertu  fébrifuge  , quand 
on  le  porte  fufpendu  au  col  comme  une 
amulette  ; mais  il  n’y  a rien  de  moins 
conftaté  que  ces  propriétés.  Voyez  Eau^ 
de-vie  camphrée  y Efprit  de  camphre  , Huile 
de  camphre , &c. 

4.  Le  Jirop  de  pavot  blanc  , ou  firop 
diacode  y Syrupus  de  papavere  albo,  Diaco-^ 
dium. 

Ce  firop  fe  prépare  , fuivant  le  procédé 
orfinaire,  avec  une  fimple  décoction  de 
têtes  de  pavot  dont  on  a ôté  les  femences; 
c’efl:  un  narcotique  excellent  & très-ufité: 
fou  vent  il  excite  une  tranfpirarion  abon- 
dante : il  difpofe  au  fommeil  , modéré  les 
douleurs  les  plus  aiguës  , & calme  la  roux  ; 
il  eft  utile  à ceux  qui  crachent  le  fang  : en- 
fin , il  contribue  à la  guérifon  de  la  dyfen- 
terie  & du  flux  de  ventre  , &c.  on  donne 
le  diacode  depuis  deux  gros  jufqu’à  une 
demi-once  au  plus  ; à moins  que  l’habitude 
qu’on  en  a fait  précédemment  , n’ait  mis 
dans  Je  cas  d'avoir  befoin  d’une  plus  forte 
dofe. 

5.  Le  firop  de  nénuphar  y Syrupus  de 
nympheeâ. 
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On  le  prépare  avec  une  infufion  de 
fleurs  de  nénuphar  que  Ton  fait  cuire  avec  Hypno- 
du  fucre  , conformément  au  procédé  or-  tiques^ 
dinaire.  On  met  deux  fois  des  fleurs  dans 
la  même  eau.  Ce  firop  paffe  généralement 
pour  un  remede  anodin  & rafraîchifliànt.  On 
fe  trouve  bien  d’en  faire  ufage  dans  les  flux 
de  ventre  , & on  le  vante  comme  le  remede 
le  plus  efficace  que  nous  ayions  pour  mo- 
dérer le  befoin  des  piaifirs  de  l’amour.  La 
dofe  du  firop  de  nénuphar  efl:  depuis  une 
demi -once'  jufqu’à  une  once,  & davan- 
tage. 

6,  Le  Jirop  de  karahé  , Syrupus  de 
karabe. 

Ce  firop  fe  fait  avec  le  fuccin  & l’o- 
pium. Après  que  ces  fubftances  ont  été 
bien  mêlées  par  le  moyen  du  feu  ^ on  les 
réduit  en  poudre  , & on  les  fait  cuire  dans 
l’eau  avec  du  fucre  : il  y a encore  un  pro- 
cédé plus  aifé  ; c’eft  d’ajouter  au  firop 
d’opium  le  plus  fimple  de  l’efprit  de  fuc- 
cin ; c’efl:  ainfi  qu’on  le  trouve  dans  le  Co- 
dex de  Paris.  On  voit  , par  les  médica- 
ments qui  compofent  ce  firop  , que  c’efl  à 
jufte  titre  qu’il  entre  dans  les  clafles  des 
fédatifs  & des  anti-fpafmodiques.  Ces  ver- 
tus le  rendent  falutaire  dans  les  maladies 
hiftériques  & hypocondriaques  , oh  l’em- 
ploie fort  fouvent , avec  fuccès  ^ dans  les 
maladies  de  la  poitrine.  La  dofe  du  firop 
de  karabé  eft  depuis  une.  demi^-once  jufqu’à 
une  once  ôc  demie. 
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■ 7.  opium  nojiras.  Ceft  un  opium  qu’on 

Caî-  prépare  chez  nous  , & qu’on  doit  par 
mants*  conféquent  diflinguer  de  Toriental.  On  le 
tire  par  un  procédé  très-fimple  des  têtes 
de  ces  pavots  qui  font  l’ornement  de  nos 
jardins  : on  les  pile  après  les  avoir  vui- 
dées , & on  les  fait  infufer  pendant  deux 
jours  dans  l’eau  de  fontaine  à la  quantité 
de  deux  pintes  pour  chaque  once  de  ces 
têtes.  On  pafTe  enfuite  avec  expreffion 
cette  liqueur  , & on  la  fait  évaporer  au 
bain- mark  pour  la  réduire  à environ  un 
huitième  , qu’on  filtre  encore  une  fois 
pour  la  verfer  fur  des  afliettes  defaïance^ 
pour  continuer  l’évaporation  jufqu’à  la 
confiftance  d’extrait  fec  : il  faut  détacher 
enfuite  , avec  la  pointe  d’un  couteau  , 
cette  matière  fortement  collée  à l’afliette  , 
pour  la  renfermer  fur  le  champ  dans  une 
bouteille  bien  bouchée.  De  même  que  l’o- 
pium ordinaire  & le  laudanum  des  bou- 
tiques ^ il  procure  le  fommeil  , appaife 
les  douleurs  & favorife  la  tranfpiration  ; 
de  plus  , il  arrête  le  vomiffement  & le 
cours  de  ventre  , & modéré  les  pertes  de 
fang.  L’expérience  nous  a appris  qu’il  étoit 
moins  dangereux  , & qu’il  agiflbit  plus 
lïirement  Sc  plus  tranquillement  ; delà 
vient  que  ceux  qui  le  connoilfent  le  pré- 
fèrent , avec  raifon  , à tous  les  autres  nar- 
cotiques. On  le  donne  à la  dofe  de  deux  à 
quatre  grains  , feul , ou  mêlé  à d’autres  mé- 
dicaments ^ félon  les  vues  qu’on  peut  avoir. 

8.  Le 
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B.  Le  laudanum.  ^ - • 

Ce  médicament  , qui  a peut-être  reçu  Hypno- 
k nom  qu’il  porte  à caufe  des  ^louanges  «qaes. 
que  lui  méritoient  fes  effets  , n’eft  autre 
chofe  qu’un  extrait  fec  d’opium  qui  a ete 
préalablement  dîflous  dans  du  vin  blanc»  ^ 
Cette  folution  fe  pafle  avec  expreflion , 

& fe  met  enfuite  en  évaporation  fur  un 
feu  doux  : l’opium  oriental  ainfi  dépuré  eft 
plus  convenable  pour  l’ufage  interne.  T ra- 
ies ôc  Geoffroy  croient  que  c eft  en  vain 
qu’on  cherche  d’autres  préparations  , & 
qu’il  ne  faut  que  le  purger  des  matières 
étrangères  qui  s’y  trouvent^  melees  ^ qu  il 
n’a  aucune  mauvaife  qualité  , fi  ce  n’eft 
celle  de  faire  dormir , & qu’on  n’a  rien 
à redouter  de  fon  ufage  , fi  on  l’applique 
à propos  & à une  dofe  convenable.  Ce- 
pendant d’autres  prétendent  que  le  caf- 
tnreum  lui  fert  de  corredif  ; & je  ne  dois 
pas  diflimuler  que  j’ai  vu  les  meilleurs  ef- 
fets de  ce  mélange.  Il  femble  que  le  lau- 
danum agifk  à-peu-près  comme  le  vin  & 
les  autres  liqueurs  enivrantes  ; il  diminue 
les  douleurs  , provoque  le  fommeil  , & 
excite  la  tranfpiration  i il  n’eft  pas  moins 
lalutaire  que  l’opium  dans  le  hoquet  , le 
vomiflement  , la  diarrhée  , les  hémor- 
rhagies. Quoique  le  laudanum  pâlie  pour 
im^remede  moins  a craindre  que  1 opium  j 
ce  n’eft  qu’avec  réferve  & précaution  qu’on 
doit  le  prefcrire , ainfi  que  les  autres  af- 
foupiflants  ; de  peur  qu’en  diminuant  la 
Tome  IL  ^ 
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violence  des  fyraptomes,  il  ne  nous  cache 
l’état  réel  de  la  maladie  , ou  qu’il  ne  don- 
ne lieu  dans  quelques  circonftances  à la 
paralyfie , ou  à la  gangrené.  La  dofe  du 
laudanum  efl  depuis  un  demi-grain  & au- 
delTous  jufqu’à  deux  grains  ; fouvent  on  y 
ajoute  encore  du  caftoreum  , qui  palTe , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit , pour  être  très- 
propre  à le  corriger.  On  donne  le  lauda- 
num avec  moins  de  danger , li  l’on  com- 
mence par  une  petite  dofe  , comme  d’un 
quart  ou  de  la  moitié  d’un  grain  , qu’on 
réitéré  plufîeurs  fois  félon  le  befoin.  Tout 
le  monde  fait  que  ceux  qui  ont  contradé 
l’habitude  d’ufer  des  hypnotiques  , ont  be- 
foin d’une  grande  dofe  : il  y en  a qui , en 
l’augraentant  infenfiblement , l’ont  portée 
à un  gros  ôc  plus  dans  les  vingt-quatre 
heures  : je  l’ai  vu  prendre  en  cette  quan- 
tité à des  gens  qui  ont  confervé  leurs  for- 
ces & leur  raiîbn  jufqu’à  une  extrême 
vieillefle , pour  ne  rien  dire  des  Orientaux 
qui  ne  fauroient  s’en  palfer  , & en  prennent 
plufieurs  gros  dans  la  journée  , fans  en  être 
incommodés.  Il  eft  à propos  de  remar- 
quer , en  paffant  , que  le  laudanum  & les 
autres  compofîtions  où  il  entre  de  l’opium  , 
ne  produisent  quelquefois  leur  effet  que 
douze  ou  vingt-quatre  heures  après  qu’on 
les  a prifes  ; il  peut  être  dangereux  de 
l’ignorer. 

9.  Les  pilules  de  cynoglojfe.  Filulæ  de 
cynoglojfo. 
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Ces  pilules  font  mal  nommées  , parce 
qu’elles  n’empruntent  nullement  leurs  ver-  Hypno> 
tus  de  la  plante  dont  elles  portent  le  tiques, 
nom  , mais  bien  de  l’opium  , de  la  femence 
de  jufquiame  , du  fafran  & du  cafioreum. 

On  voit  par-là  pourquoi  ces  pilules  fe 
mettent  au  nombre  des  remedes  narcoti- 
ques & anti-fpafmodiques  , & pourquoi 
les  perfonnes  hyftériques  & hypocondria- 
ques en  prennent  avec  fuccès.  Outre  cela  , 
elles  font  d’un  ufage  commun  dans  les 
cas  des  fluxions  , ou  d’humeurs  catar- 
rales  qui  attaquent  la  tête  & la  poi- 
trine. La  dofe  des  pilules  de  cynoglofle  , 
efl  depuis  deux  grains  jufqu’à  huit , qu’on 
peut  donner  pour  plus  de  sûreté  à plufieurs 
reprifes , fi  l’état  de  la  maladie  le  permet. 

lO.  Le  laudanum  liquide  de  Sydenham  , ou 
les  gouttes  anodines.  Laudanum  liquidum 
Sydenhami.  Guttœ  anodynœ. 

On  le  prépare  en  mettant  Amplement 
înfufer  , durant  plufieurs  jours  , de  l’o- 
pium , du  fafran , de  la  cannelle  & des 
clous  de  girofle  dans  du  vin  d’Efpagne. 

On  ne  le  reconnoît  pas  feulement  pour 
aflbupiflknt , il  fe  met  encore  dans  les  claf- 
fes  des  remedes  fortifiants  & des  ftoma- 
chiques  , & il  efl  falutaire  dans  la  dy- 
fenterie  , les  flux  de  ventre  , les  fuper- 
purgations  : il  convient  dans  les  petites 
véroles  , les  fievres  malignes  & dans  d’au- 
tres maladies  où  il  efl:  befoin  d’augmen- 
ter les  forces.  On  le  regarde  encore  con- 
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me  fébrifuge  , fi  on  le  donne  de  quinze  à 
trente  gouttes  une  heure  avant  l’accès^ 
Mais  fa  dofe  ordinaire  eft  depuis  huit 
gouttes  jufqu’à  vingt  & même  davantage  , 
qui  fe  prennent  dans  une  potion  appro- 
priée. Sydenham  qui  étoit  extrêmement 
prévenu  fur  l’opium  , employoit  très-fou- 
vent  cette  préparation , qui  ne  produit 
pas  cependant  d’autres  effets  que  les  au- 
tres , & n’eft  pas  moins  à craindre.  Il  eft 
certain  que  tous  les  narcotiques  , dont 
plufieurs  Médecins  abuCent  , font  toujours 
dangereux lorfqu’on  en  ufe  fans  réferve 
& trop  long-temps;  ils  procurent,  à la 
vérité  , un  calme  paflager  , qui  eft  quel- 
quefois très  - précieux  ; mais  ils  peuvent 
jetter  , ainfi  que  nous  l’avons  dit,  un  voile 
fur  la  maladie , & en  la  mafquant  la  ren- 
dre fpuvent  plus  terrible.  Les  bons  Prati- 
ciens ont  obfervé  que  bien  des  maladies, 
qui  fe  feroient  terminées  fans  accident  , 
font  devenues , par  l’abus  qu’on  a fait  de 
ces  remedes  , très-orngeufes  & même  mor- 
telles. 

II.  La  liqueur  anodine  minérale  d’ Hoff- 
man. Liquor  anodynus  miner alis  Hoffmani. 

Ce  médicament  fe  prépare  avec  de 
l’huile  de  vitriol  & de  l’efprit  de  vin.  Ces 
liqueurs  étant  mêlées  comme  il  convient , 
&c  le  mélange  fournis  à la  diftillatlon  , 
il  s’élève  premièrement  de  l’efprif  de  vin 
qu’on  doit  féparer  & conferver  ; feconde- 
ment  de  l’efprit  volatil  dont  l’odeur  eft 
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forte  & qu'il  faut  recevoir  à part  ; troi- 
fiémement  un  phlegme  acide  qu’il  faut-  Hypno- 
rejetter;  enfin  une  huile  douce  de  vitriof  tiques, 
qu’on  réparera  avec  exaditude  d’avec  le- 
phlegme.  Si  fur  deux  onces  de  l’efpric 
de  vin  & autant  de  l’efprit  volatil , me-’ 
lées  enfemble  , on  ajoute  douze  gouttes 
d’huile  douce  de  vitriol  ^ on  aura  la  li- 
queur anodine  minérale.  Ce  remede  doit 
être  mis  au  nombre  des  meilleurs  calmants  : 
il  modéré  les  mouvements  violents  & dé- 
fordonnés  des  efprits  ^ il  procure  du  fom- 
meil  , augmente  les  forces;  il  mérite  en- 
core une  des  premières  places  parmi  les 
remedes  ftomachiques  carminatifs.  Je 
crois  devoir  ajouter  que  fon  ufage  ne 
nuit  aucunement  au  cerveau  : c’eft  pour- 
quoi on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il  foit 
préférable  aux  préparations  de  Popiuin 
dans  la  plus  grande  partie  des  cas  où  ce 
genre  de  remede  eft  indiqué.  La  dofe  de 
la  liqueur  anodine  minérale  d’Hoffman  eft 
depuis  dix  gouttes  jiifqu’cà  trente  , qui  fe 
prennent  dans  une  potion  appropriée.  If 
faut  remarquer  qu’on  ne  doit  pas  garder 
trop  long-temps  cette  liqueur  dans  la 
crainte  que  l’acide  du  vitriol  ne  fe  dégage 
des  autres  fubftances  ; ce  qui  n’eft  pas  y 
comme  on  le  penfe  bien,  fans  inconvé- 
nient. 

la.  Le  cry  ftal  miner aL  CryftatlUs  minet a--- 
S al  prunellœ. 

Ce.  médicament  n’eft^  autre  chofe  que^ 
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? du  nitre  , qui , dit-on  , eft  purifié  , parce 

Cal-  que , tandis  qu’il  eft  en  infüfion  dans  un 
mants.  creuîet , on  y jette  de  temps  en  temps  des 
fleurs  de  foufre,  pour  que  le  nitre  fe  charge 
de  l’acide  de  ce  minéral.  On  le  met  dans  les 
clafles  des  remedes  fédatifs  & rafraîchif* 
fants , & il  pafte  pour  un  excellent  diuré- 
tique. On  le  nomme  encore  , avec  Stalh  , 
V anodin  minéral;  il  eft  de  l’ufage  le  plus 
commun  dans,  les  fievres  ardentes , & a 
des  fuccès  furprenants  dans  les  maladies 
aiguës  , fur-tout  lorfqiie  la  fécrétion  des 
urines  ne  fe  fait  pas  facilement.  On  a lieu 
de  croire  que  le  nitre  polfede  les  mêmes 
propriétés  ; cependant  on  a quelque  raifon 
de  préfumer  que  le  fel  de  prunelle  a plus 
d’efficacité.  On  en  donne  depuis  dix  grains 
jufqu’à  vingt  dans  une  boiftbn  appropriée  ; 
on  en  met  jufqu’à  un  demi-gros  dans  deux 
livres  d’une  tifane  quelconque  : enfin  U 
n’eft  pas  rare  d’en  faire  entrer  dans  les  po- 
tions altérantes  & dans  celles  qui  font  pur- 
gatives. Quant  à l’ufage  externe  du  cryftal 
minéral  , il  en  entre  dans  les  gargarifmes  qui 
conviennent  aux  maux  de  gorge  inflam- 
matoires , ainfi  que  dans  les  lavements  ra- 
fraîchiflants  deftinés  à calmer  la  grande 
chaleur  des  entrailles. 

13.  Le  fel  fédatif  d'Homberg.  S al  fedati-* 
vum  Homberg. 

Ce  fel  fe  prépare  de  deux  maniérés  , 
par  la  fubJimation  & par  la  cryftallifa- 
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tîon  ; voici  le  premier  procédé.  Après  qne  «r*' 
Ton  a fait  fondre  dans  de  Teau  bouillante  Hypro- 
du  borax  & du  colcothar^  ou  réfidu  de  la.  tiques, 
diflillation  de  Thuile  de  vitriol,  on  foumet 
le  mélange  à la  diflillation  , après  laquelle  , 
en  fuivant  le  procédé  ordinaire , il  s’élève 
un  fel  volatil  qui  s’attache  au  chapiteau.  La 
matière  qui  refte  au  fond  de  la  cucurbite  , 
étant  difibute  dans  de  l’eau  , on  la  foumet  . 
de  nouveau  à la  diflillation  & à la  fublima- 
tion  ; ce  qui  fe  répété  jufqii’à  ce  que  les 
fubflances  employées  ne  fourniflènt  plus 
rien  dans  la  fublimation.  Par  le  fécond  pro- 
cédé , après  avoir  fait  diflbudre  le  borax 
& mêlé  de  l’huile  de  vitriol  dans  de  Peau 
bouillante , on  foumet  ce  mélange  une  ou 
deux  fois  à la  diflillation  & à la  fublima- 
tion.  La  maticre  qui  refte,  étant  délayée 
dans  de  l’eau , fe  met  en  évaporation  pour 
qu’il  s’y  forme  des  cryftaux.  Ces  deux  ef- 
peces  ae  médicaments  s’emploient  aux  ufa- 
ges  de  la  Médecine  ; mais  on  préféré  le 
produit  de  la  fublimation.  Plufieurs  Chy- 
miftes  célébrés  prétendent  que  le  borax 
feul  fournit  le  fel  fédatif,  & que  cette 
préparafîon  ne  tient  rien  du  vitriol.  Quoi 
qu’il  en  foit , on  vante  beaucoup  le  fel 
fédatif  comme  propre  à modérer  le  mou- 
vement défordonné  des  efprits  animaux  , 

& à diminuer  la  grande  chaleur  des  hu- 
meurs dans  les  fievres  ardentes , principa- 
lement quand  il  y a délire  : il  a"  d’heu- 
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"' ■ reux  effets  dans  les  maladies  convulffves  5 
f afmo  ^ pourquoi  on  fe  trouve  très-bien  d’en 
d^que°  prendre  aux  perfonnes  vaporeufes  , 

hypocondriaques  ou  hyftériques.  La  dofe 
du  feJ  fédadf  eft  , -pour  l’ordinaire,  de- 
puis douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros  ; 
mais  on  peut  la  porter  jufqu’à  un  gros  , 
& même  plus. 

==g.8» 

LES  ANTI  - SPASMODIQUES. 

Nous  avons  cru  devoir  raffèmbler 
^ dans  un  feul  & même  Chapitre  des 
médicaments  , qui  , à la  vérité  font  de 
différente  nature  , mais  auxquels  on  re^ 
eonnoît  les  mêmes  propriétés , & que  l’on 
emploie  dans  le  traitement  de  l’épilepfie  , 
des  maladies  hyffériques  , hypocondriaques 
& d’autres  maladies  convulffves.  Nous 
omettons  à deflein  de  parler  de  leur  ma- 
niéré d’agir , parce  qu’elle  nous  eff  encore 
inconnue  , quoique  nombre  d’ Auteurs  aient 
propofe  , fur  ce  fujet  , des  théories  vrai- 
femblables.  Cependant  , s’il  eft  permis, 
dans  une  matière  aufli  obfcure  ,'de  don- 
ner quelque  chofe  aux  conjeâures , nous 
ferions  portés  à croire  qu’ils  agiflent  à- 
peu-près  comme  les  calmants  , parce  qu’il 
femble  que  leur  effet  foit  de  modérer  & 
de  régler  le_  mouvement  défordonné  des 
efprks.  L’aâion  des  anti-fpafmodiques  eft 
^lus  ou.  moins  promçte  ; mais  il  a pouc- 
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î-ordinaire  moins  de  danger  à les  employer 
que  des  airoupiîl’ants  ; fort  fouvenc  les  ha- 
biles Médecins  afibcient  ces  deux  genres 
de.  médicaments  , & c’ell  avec  aflèz  de 
fuccès.  Quoique  les  médicaments  , tant 
flmples  qu’officinaux  que  nous  allons  ex- 
pofer  puilTent  être  mis  en  ufage  dans  le 
traitement  de  prefque  toutes  les  affedions 
fpafmodiques  , il  eft  néanmoins  néceflaire: 
de  faire  un  choix  félon  les  circonlfances  ,, 
parce  qu’il  y en  a qui  font  particuliére- 
ment deftinés  au  traitement  des  maladies 
hyftériques  & de  l’épilepfie.;  ce  que  nous 
avons  eu  foin’  de  marquer  , tant  dans  les 
Commentaires  , que  par  de  petites  notes 
qui  terminent  les  formules  magiUrales. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES: 

Les  racines  de.  pivoine  mâle  (i)  , , de 
valériane  fauvage  Q)  , de  valériane 
des  jardins  (3)  de  ’ fraxinelle  (4)  , de 
vipérine  , , d’impératoire  , d’angélique  , de 
Coucher  long. 

Les  feuilles  d’armoife  (5)  , de  matri- 
caire  , de  rue,  d’ailliaire  (6)  , de  mé« 
lifle  (7)  > de>  menthe  , de  raarrhube  blanc,, 
de  fange  ,,de  fclarée  , de  tanaifie  , d’ori* 
gan , d'ivette , d’ambroifie  ,de  millerfeuille , 
de  verveine. . 

Les  fleurs  de  tilleul  (8)  , de.  caillelait 
j^ne  (9)  , ,de  fureau  , de  fouci de  prl- 
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! mevere  (lo) , de  muguet*  (ti)  , de  fîœ- 

chas  d’Arabie  , de  camomille  , de  mille- 
fpafmo-  pertuis , de  romarin , d’œillet  , de  fafran. 
djquea.  Lgj  femences  de  pivoine  , à'agnus  caf- 
tus  (il)  ; le  femen-contra. 

L’écorce  de  citron , les  baies  de  geniè- 
vre... le  quinquina,  le  chacril,  la  cannelle... 
le  fimarbuha...  le  gui  de  chêne  (i  j). 

La  fuie  (14)  , le  camphre. 

U aJPa-fœtida  , la  myrrhe,  le  galharmm 
la  gomme  ammoniac. 

Le  caflormm  (iî),le  mufc  , là  civette: 
(xé)....  le  crâne  humain  (17)  , le  pied 
d’élan  (18)....  les  pierres  d’écrevilTes  ; le 
corail. 

L’huile  de  pétrole  , le  fuccin...  le  nitre  ^ 
le  cinabre.. 

S'- ".g» 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX.. 

Les  eaux  dè  fleurs  d’orange  , les 
fleurs  de  tilleul , de  mélifle  de  jar- 
dins , de  menthe  , de  matricaire...  l’eau 
de  mélifle  compofée  (19)  , l’eau  de  la  Reine. 
d’Hongrie. 

Les  firops  d’ârmoifè  , de  mercuriale  „ 
de  ftœchas,  de  bétoine  , de  karabé. 

La  poudre  anti-fpafmodique  (2.0)  , la 
poudre  de.  guctete  (ai)  , la  poudre  de. 
vers  de  terre. 

La  conferve;  de  fleurs  d’oranges  ,,  l’éx^ 
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trait  de  genievre le  mithridat  (ai)  , 

l’éleduaire  des  baies  de  laurier  (aj).  _ Anti- 

Les  pilules  de  cynoglofTe  , les  pilules  fpafmo- 
bénites  de  Fuller  (24).  _ 

La  teinture  de  cafioreum  (15)  , la  tein- 
ture de  fuccin  (26) , la  teinture  de  fa- 
Iran  , l’elixir  de  propriété  (17). 

L’efprit  volatil  de  corne  de  cerf  fimple 
l’elprit  volatil  de  corne  de  cerf  fucciné  , 
l’efprit  de  fel  ammoniac  , l’eau  de  Lucc. 

L’eflence  ami-hyftérique  (28) /les  gout- 
tes d’Angleterre...  la  liqueur  minérale  ano- 
dine d’Hoffman.  & l’æther  vitriolique. 

L’huile  de  buis , l’huile  de  fuccin  , l’huile 
de  lavande. 

Le  fel  volatil  de  corne  de  cerf  , le  fel 
volatil  dé  fuccin  (29)  , les  fleurs  de  ben- 
join.... le  fel  fédatir. 

Le  fel  de  faturne  , le  cinabre  d’anti- 
moine... la  poudre  tempérante  de  Sthal. 

= -«î» 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX., 

Eau  de  camphrée. 

PRENEZ  de  camphre  , deux  gros  : 

faites-lui  prendre  flamme  , & étei- 
gnez-le  plufîeurs  fois  dans  une  livre  d’eau  ; 
ce  qui  fe  répétera  jufqu’à  ce  que  le 
camphre  foit  confommé  : paflez  : féparez 
la  colature  en  deux  ou  trois  dofes.  Ce 
remede  , que  nous  répétons  ici  à deffein, 

M é > 
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convient  dans  Ies<  affèdions  hjrpocondrîa- 
Anri-  ques. 

fpafmo-.  T I S A N E.. 

i^Hiues. 

Prenez  racines  de  chiendent  Sc  de  vali^ 
riane  fauvage  ^ de  chaque  une.  once  ; feuih 
les  de  capillaires  ^ une  poignée  ; de  racine 
de  régiije  y une  demi-once  ; faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  y Sc  ré- 
duire. à quatre  livres  pour  une  tifane 
Utile  contre  l’épileplie.. 

I U L . E P 

Prenez  dUeau  d^armoife  ^ quatre  orrceSi;- 
à"  eau  de  fleurs  d^  or  anges  y deux  onces;  tein'*- 
tare  de  cafloreum  , douze  gouttes*  ; dt  fl rop' 
d'armoife  y une  once.;  pour  un  julep  au- 
quel on  peut  ajouter  de  fel  volatil  de  fuc^ 
cin  y hmt  gr^ains  , & d^  laudanum  liquide-^ 
huit  gouttes. 

Prenez  dièau  de  me'lijfi  y fîx  onces;  de 
irochifques  de  karahl  y un.fcrupule.  f ,des,y?- 
rops  darmoife  Sc  de  coings , de  chaque  une . 
demi-once. 

Prenez  Seau  de  fleurs  tilleul  , quatre' 
onces  ; des  flrops  de  fiæcha s Sc  de  pnvot^ 
hlanc  y de  chaque  une  demi-once  ; Sefl'^ 
prit  de  fel  ammoniac  y douze  gouttes. 

Prenez  Seau  de  bardane  y fix  onces  5 
Seau  de  fleurs  d^ orange  ,,  une.  once  ; de 
la  liqueur  minérale  anodine  d^ Hoffman  ^ & de 
hiMinture  de  cafloreum  ^.de.  chaque  quuue* 
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gouttes  ,,  de  firop  de  limons , uae  demi'-once. 

Anti- 

V E R R É E S.  fpafiiio- 

diqaes. 

Prenez  Seau  de  fleurs  oranges  trois 
onces;  de  teinture  de  cafioreum.y  vingt  goiitr 
tes  ; de  laudanum,  liquide  y^SxnL  gouttes  de 
Jirop  de  bétoine  y une  once. 

Prenez  Seau  de  fieurs  dloranges  y deux 
onces  élixir  de  propriété teinture  de  cafr 
toreum  y de  chaque  dix  gouttes  ; de  lau^ 
danum  liquide  , huit  gouttes  ; de  jirop  de 
Jîæçkas  y une  once. 

Prenez  de  camphre  dilfoiis  dans  un  peu 
S huile  d^amandes  douces  y huit  grains  ; Seau 
de  pavot  rouge  y trois  onces  ; de  firop  de 
guimauve  y demi-once  : mêlez  pour  une 
verrée. 

Prenez  Seau  de  coquelicot  y àmx  onces;. 

Seau  de  jleurs^d^orange  y\\vat  once;  de  cam-^ 
phre  y un  fcrupule , auquel  vous  ferez 'pren- 
dre flamme^  & que  vous  éteindrez  à plu- 
fîeurs  reprifes  dans  la  liqueur  , & jufqu’à 
ce  qu’il  foit  confommé; 

Prenez  de  matricaire  yXtSis  onces; 

Seag  de  fi eitr  s d^  orange  , une.  once;  poudre 
de  guttetc  8c  fiuccin  préparé  y de  chaque  dix 
grains  y.Sefipxit  volatil  de.  corne  de.  cerfiy  üx 
gouttes. 

Prenez.  Seau  de  bétoine  y quatre*  onces  ; 
dé  borax  y un  fcrupule  ; de  teinture  de  myi> 
rhe  y.  Six  gouttes  ; àt  fiicre  y une  demi- 
an  ce.  : .mêlez  y pour  une.  verrée» . 


Anti- 

fpafmc- 

diques. 
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Prenez  de  \ éther  vitriolique  , de  fîx'  à' 
huit  gouttes  .vmettez-les  dans  ce  qu’il  faut 
dQ  fucre  : vous  le  fondrez  dans  deux  04i- 
ces  d'eau  de  fleurs  oranges'  tiede  , pour 
une  prife  qu’on  donnera  fur  le  champ  aux 
hyftériques  & aux  hypocondriaques. 

Prenez  une  pincée  de  feuilles  de  méliffe  dt: 
jardin  , que  vous  ferez  infufer  dans  une  talTe 
d’eau  bouillante  ; on  y ajoutera  une  once 
de  firop  de  fleurs  d^oranges  prife* 

M I X T U R Ei.- 

Prenez  d'efprit  de  fel  ammoniac  y d^wx 
gros  ; d^  \2i  teinture  de  cafloreum  &c  de  fuc- 
dn  y de  chaque  une  demi-once  ; mêlez , 
pour  l’ufage  ; on  en  donnera  de  vingt  à 
quarante  gouttes  dans  le  vin  y.ow  Veam 
de  fleurs  d*  oranges  : on  en  fait  prendre  trois 
ou  quatre  fois  par  jour  , lorfqu’il  paroit 
qudqu’avant-coureur  de  répilepffe.. 

P O T I Q N S.- 

VrcüCi  &infu/2on  dé  mélije  des  jardins  y, 
fix  onces;  dicau  de  fleurs  d^oranges  y une: 
once;  d'eau  dé  cannelle. ^ un  gros;  de  firop 
d'armoife  y une  once  ; de  teinture  de  cafic^ 
reum  y vingt  gouttes;  d'huile  de  fiuccin  , fix 
gouttes^  que  vous  ferez  diffoudre  dans  un^ 
jaune  d^œuf  : mêlez  y pour'  prendre  parr 
cuillerées. 

Prenez  d'infùfion  de  fi eur s de  tilleul  ^ fîx 
onces;  de  firop  d^  œillet  y vanQ  once;  dej 
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V anodin  minéral  ^.ow  cryftal  minéral  ^X\X\  de--  “^55* 
mi-gros  : mêle2  , pour  une.  potion  , dont  Anti- 
on  donnera  de  temps  en  temps.-  fpafmo* 

Prenez  dV/z/îz/m/z  de  feuilles  de  menthe  y. 
fîx  onces;  teinture  de  myrrhe  &c  de  caflo^ 
reum  y de  chaque  un  demi-gros;  à'efprit 
volatil  de  corne  de  cerf  ^ un  fcrupule  ; de. 
mithridat  y un  gros  : mêlez  pour  une  por 
tion  à prendre  à plufieurs  fois, 

A P O Z E M E s. 

Prenez  gui  de  chêne  ^ racine  de  vali-^ 
rîane  fauvage  y de  chaque  fix  gros;  de  ra^ 
cine  de  pivoine  mâle  y Atoyi  gros;  fleurs  de: 
tilleul  & de  caillelait  jaune  ^ de  chaque 
une  pincée  ; faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau , & réduire  à deux 
livres  : paflez  ; ajoutez  à la  colature  deux 
onces  de  jirop  de  mercuriale  y poMT  un  apo- 
zeme  qui  convient  dans  Tépilephe.. 

Prenez  gui  de  chêne  y.  & racine  fèche  de 
lénoite  y de  chaque  une  demi-once  ; faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 

& réduire  à deux  livres  ; fur  la  fin  , ajoutez 
feuilles  de  mélifle  & fleurs  de  tilleul  y de  chaque 
une  pincée  : paflez  ; délayez  dans  la  cola- 
ture deux  onces  de  Jirop  de  flæchas  y ^o\XT 
un  apozeme  / pour  la  même  maladie, 

B O U I L L O N S. 

Prenez  Racines  fecher  d/  hulnêe  8c  de  pi--  ■ 
mine  mâle  y de  chaque  un  ^os  yfeuillex 
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! de  chicorée  &c  de-  mélijfe  J,  àQ  chaque  une* 
Anti-  poignée  ; des  cloportes  vivants  ^:,  lavés 
fpafnic-  au  nombre,  de  vingt  .--faites  du  bouillon 
diques.  morceau  de  de  veau  : faites 

fondre,  dans  la-  première  cuillerée  de  ce 
bouillon  quinze  grains  de  tartre  martial 
foluble  : donnez  , & faites  boira  auiTi-tôt 
après  le  refte  du  bouillon. 

Prenez  racines  feches  de  valériane,  fau^ 
vage  & de  gentiane^  de  chaque  un  gros;, 
des  femences  dé  pivoine  mâlc'^  au  nombre  de; 
vingt;  des  écrevijfes  de  riviere  ^ 2i\\  nombre, 
dè  quatre;  àh  feuilles  dè  tanaijie , uné  poi- 
gnée : * faites  du  bouillon  avec  un  poulet  : ■ 
fur  la  fin^  ajoutez  une  pincée  de  Jleurs:^ 
de  caillelait  jaune. . 

E O U U R E S. 

poudre  de  guttetéy  quinze  grains;^ 
fàfran  de  Mars  apéritifs  huit  grains  : don- 
nez ce  iTïêlange  dans  dé  f eur s.  d'oT 
ranges'. 

ŸrQUQz  poudre  dé  gütteté  dix  grains  ; 
de  fafran  dé  Mars  *&  dè  cajfia-lignea  y 
chaque  fix  grains  ; mêlez  , pour  une  dofé. 

Prenez  dé  poudre  dé  guttetc  ^ àom^ 
grains  ; de  fuccin  préparé , huit  grains  ; dé 
fafran  ^ quatre  grains  ; dè  cafibreum  , Aéux  : 
grains  : mêlez,  pour  une  poudre. 

Prenez  racine  d^ angélique  ^ & femences  ' 
éianeth  -^  de  chaque  un  demhgros  ; deca/^- 
^oraz/72,  UQ  fcrupjule;  de catnpàrc^fix  grains?.: 
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mêlez,  pour  une  poudre  qu’on  partagera  en 
deux  dofes.  ç 

Prenez  chacril  & cannelle  , de  chaque  un 
fcriipule  ; de  fafran y iix  grains;  de  borax  , 
un  demi-fcTupuIe  : mêlez  ; féparez  en  deux 
dofes  égales. 

Prenez  de  pierres  d'écrevijfes  de  riviere  j 
dix  grains  ; de  fel  volatil  de  fucciii  y huit 
grains  ; camphre  & cafloreum  , de  chaque 
trois  grains  ; de  laudanum  , depuis  un  de- 
mi-grain jufqu’à  un  grain. 

Prenez  àt  corail  préparé , une  demi-once  ; 
gui  de  chêne  &C  racine  de  pivoine  mâle  , de 
chaque  deux  gros;  de  cafloreum  , un  gros: 
mêlez  , pour  une  poudre  dont  la  dofe  fera 
jufqu’à^  un  demi-gros & fe  ré4)étera  plu- 
Ikurs  fois  le  jour. 

Prenez  gui  de  chine  & racine  de  valériane 
fauvage  , de  chaque  une  once  ; fleurs  de 
tilleul  de  muguet  y de  chaque  une  demi- 
once  ; fel  fidatif  & fel  ammoniac  y de  cha- 
que trois  gros  : mêlez  ; la  dofe  fera  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  cinabre  d^ antimoine  & œthiops  mi^ 
néral  fait  par  le  feu  de  chaque  un  gros;  de 
coquilles  préparées , deux  gros  ; de  cafioreu/m, 
deux  fcrupules  ; de  fel  volatil  de  corne  de 
cerfyV<^  fcrupule  .-  mêlez  , pour  une  poudre^ 
dont  la  dofe  fera  depuis  un  demi  - gros  juC- 
qu’à  deux  fcrupules. 

Bols. 

Çr^enez  poudre  de  guttete  SiC  antimoine  dia^ 
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phoréttque  , de  chaque  dix  grains  : mêlez  ^ 
Anti-  pour  un  bol  , que  vous  formerez  avec  le 
/zVop  de  fiæchas. 

Prenez  de  fuccin  pre'paré ^ un  demi-gros  ; 
cajloreum  & myrrhe  , de  chaque  douze 
grains  ; de  fafran  quatre  grains  ; à^huile 
de  lavande  y deux  gouttes  : mêlez  ; faites 
un  bol  avec  le  Jirop  d^armoife. 

Prenez  de  mithridat , un  fcrupule  ; affa-^ 
fœtida  &c  cafioreum  , de  chaque  iîx  grains; 
camphre  & fel  fédatif  ^ de  chaque  quatre 
grains;  à*efprit  volatil  de  corne  de  cerf  y fix 
gouttes  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  le  Jirop 
de  mercuriale^ 

Prenez  laudanum  Sc  ajfa-fœtida  y de  cha- 
que  deux  grains  ; àdhuile  de  fuccin  y une 
goutte  ; de  Jirop  d^armoife  ^ la  quantité  fuf- 
mante  pour  faire  un  bol  anri-hyftérique. 

Prenez  de  ferpentaire  de  Virginie  y quinze 
grains  ; de  cafioreum  ^ huit  grains  ; de  cam^ 
phre  y quatre  grains:  mêlez;  faites  un  bol 
avec  le  Jirop  d^armoife. 

Prenez  cinabre  d^ antimoine  & quinquina  y 
de  chaque  quinze  grains  ; fuccin  préparé  & 
fel  d^abjynthe  , de  chaque  dix  grains  : faites 
un  bol  avec  le  firop  de  chicorée. 

Prenez  poudre  de  guttete  , racine  de  va^ 
îériane  fauv âge  €'  cloportes  préparés  ^ de  cha- 
que douze  grains  ; faites  de  ce  mélange  um 
bol  avec  le  Jirop  d^abfynthe. 

O P I A T s. 

Prenez  conferve  de  cynorrhoion  & cajlo^ 
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reum , de  chaque  un  gros  <x  demi  ; ù]fa-  ÜÎ555 
fœtida  Sc  fet  d'abfyntke , de  chaque  un  gros  ; Anti- 
myrrhe  choijie  & fuccin  préparé  > de  cha- 
que  un  demi-gros;  de  laudanum  liquide  > 
un  fcrupule  ; faites  un  opiat  avec  le  firop 
de  capillaires  : on  le  partagera  enfix  oa 
huit  dofes. 

Prenez  fafran  de  Maj*s  apéritif  ^ demi- 
once  ; cajfia  lignea  ^ rhubarbe  ^ racine  de  pi- 
voine mâle  &c  de  valériane  fauvage  , de  cha- 
que deux  gros  ; fafran  oriental , un  gros  ; 
borax  y demi-gros  : faites  de  ce  mélange  un 
opiat  avec  Je  firop  de  chicorée  compofé y 
qu’on  donnera  à un  ou  deux  gros. 

Prenez  de  rhubarbe  y un  gros  ; fafran  de 
Mars  apéritif  y cloportes  préparés  , racine  de 
valériane  fauvage  & poudre  de  guttete  y de 
chaque  un  demi-gros;  de  cinabre  y un  feru- 
puîe  : mêlez  , pour  un  opiat  que  l’on  for- 
mera avec  le  firop  de  fleurs  d^ oranges  y pour 
quatre  dofes. 

Prenez  extrait  de  gentiane  & fafran  de 
Mars  apéritif  y de  chaque  deux  gros  ; gom- 
me ammoniac  & myrrhe  y de  chaque  un  gros 
& demi  ; de  fel  d^ahfynthe  y un  gros  ; de  /i- 
fran^y  deux  fcrupules  ; de  firop  d^armoife  y 
la  quantité  fuffifante  pour  faire  un  opiat: 
fa  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros. 

Prenez  de  conferve  déraciné  d^aulnée , une 
demi- once;  racine  de  valériane  fauvage  &c 
chacrity  de  chaque  deux  gros  ; de  cloportes 
préparés  y.  un  gros  & demi  ; de  poudre  de  gut^ 
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tcte  , trois  grosÿ  de  Jirop  de  ehieorie  com.po<~  : 
Anti-  yè',  ce  qu’il  faut  pour  faire  un  opiat  : fadofè  " 
^afmo-  fera  depuis  un  gros  jufqu’à  un  gros  & demi, 
ques.  Prenez  de  quinquina  , iîx  gros  ; de  racine 
de  ferpentaire  de  Virginie  , deux  gros  ; de 
rapure  d’ivoire  y un  gros  & demi  -^rhubarbe 
choifie  & écorce  d’orange  , de  cha-que  un 
gros  : faites  un  opi^t  avec  le firop  de  mercu- 
riale ; la  dofe  peut  aller  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  à’éeorce  du  Pérou  , trois  gros; 
racine  de  valériane  fauvage  , & gui  de  chine  , 
de  chaque  deux  fcrupules  ; corail  préparé  ' 
&c  crâne  humain  , de  chaque  un  gros  & de- 
mi ; à’antimoine  diaphor étique  , un  gros-; 
faites  un  opiat  avec,  le  Jirop  d’abfynthe  :■ 
la  dofe  fera  d’un  ou  deux  gros. 

Prenez  racine  & femences  de  pivoine  ma- 
le , de  chaque  une  demi -once;  de  gui  de 
chine  y trois  gros;  pierres  d’écrevijfes , 8c 
carne  de  cerf  préparé , de  chaque  deux  gros  ; 
antimoine  diaphorétique  & cinabre  faclice 
de  chaque  un  gros^  : faites  un  opiat  avec  le 
firop  de  capillaires  y la  dofe.  fera  d’un  gros 
au  plus. 

Prenez  corail  préparé  & cachou  y de  cha- 
que une  demi-once  ; de  cinabre  d’antimoiney 
trois  gros  ; de  chine  & cafloreumyàz 
chaque  deux  gros  ; femences  de  rue  & dk 
pivoine  , de  chaque  un  gros  ; de  fel  volatil 
de  fuccin  y\sa  demi-gros;  de  cannelle  , un 
fcrupule  ; de  firop  de  (îcechas  , la  quantité 
fuffifante  : la  dofe  fera  depuis  un  demi-gros, 
jqfqu’à  un  gros.. 
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Prenez  racine  de  pivoine  mâle  & de  valé-  “S?* 
'‘iane  fauvage  , de  chaque  une  demi -once  ; An  - 
,ie  quinquina  ,,  fix  gros  ; poudre  de  guttete 
& de  corail  préparé de  chaque  trois  gros  ^ 
rhubarbe  choifie  & fuccin  préparé  ^ de  cha- 
que deux  gros;  èdœthiop  s minéral  brûlé  ^ 
un  gros  & demi  ; de  cinabre  deux  gros  ; 
de  cafloreum  , un^gros  ; faites  un  opiat  avec 
le  firop  de  gentiane  ^ Ja  dofe  peut  aller  à un 
groso 

Prenez  àc  fafran  de  Mars  , une  once  & 
demie  ; de  racine  de  pivoine  mâle  ^ une  once  ; 
de  quinquina  y fix  gros  ; de  cinabre  faclice  , 
trois  gros  ; d^æthiops  minéral  fait  par  défla- 
gration ^ deux  gros  ; de  cafloreum  , un  gros  ; 
a' extrait  de  rhubarbe  y un  gros:  mêlez;  fai- 
tes un  opiat  avec  h/irop  de  Jlœckas  ; la  dofe 
fera  dhin  gros  au  plus. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  , trois  gros  ; 
de  racine  de  valériane  fauvage  , deux  gros  ; 
de  cinabre  d^ antimoine  y un  gros  & demi  ; 
j-alap  & diagrede  y de  chaque  un  gros  ; de 
îrochifqiies -alhandal  ^ douze  grains;  faites 
un  opiat  avec  le  firop  de  chicorée  compofé  de 
rJiubarbe  : la  dofe  fera  d’un  gros. 

Pilules. 

Prenez  cajîoreiim  & laffa-fœtida  y de  cha- 
que un  fcrupule  ; de  myrrhe  , un  demi-gros  ; 
de  fafran , un  fcrupule  ; de  camphre  , un 
demi -fcrupule  ; de  thériaque  , la  quantité 
fiifiifante  pour  faire  une  mafiè  de  pilüles  f la 
dofe  fera  depuis  huit  grains  jufqu’à  un  de- 
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mi-fcriipule,  & fe  répétera  plufieurs  fols 
Anti-  par  joun 

fpai'mo-  Prenez  téréhenthincde  Venifi , gomme éim*‘ 
iques.  ruoniac  & galbanum  , de  chaque  un  gros  ; 
de  cafloreum  ^ deux  fcrupules  ; de  cannelle  &c 
fel  volatil  de  fuccin  , de  chaque  un  demi- 

fros  ; ambre  gris  , quatre  grains  : faites 
es  pilules  avec  le  mithridat  : elles  fe  pren- 
dront comme  les  précédentes. 

Prenez  ajfd-fœtida  y deux  gros  ; aloesy 
gingembre  & fel  de  Mars  y de  chaque  un  gros  : 
formez  de  ce  mélange  des  pilules  avec  ce' 
qu’il  faut  à!" élixir  de  propriété  : on  en  donne 
quinze  ou  vingt  grains  le  foir  avant  de  fe 
mettre  au  lit  : elles  conviennent  aux  hypo- 
condriaques qui  ont  le  ventre  parelTeux. 

— . ...  kî» 

COMMENTAIRES. 

X»  ^ A Fivoine  mâle.  Fœonia  folio  ni gri^ 
JL/cante  fplendidoque  y mas  y C.  B.  F. 

Les  racines  & les  femences  de  cette 
plante  , fur  lefquelles  il  y a beaucoup  d’o- 
pinions fuperftitieufes_,  fe  mettent  au  nom- 
bre des  médicaments  anti -épileptiques  : 
on  leur  donne  auffi  place  parmi  les  anti- 
hyftériques  : elles  font  recommandées  con- 
tre les  convulfions  & les  terreurs  noâur- 
nes  des  enfants.  Galien  y Fernel , & plu- 
fieurs autres  Auteurs  eftimés  , ont  prétendu 
qu’il  fuffifoit  que  cette  racine  fût  por- 
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tée  en  amulette  , pour  qu’elle  produisît 
fon  effet  contre  l’épileplie  ; mais  il  eft  très-  Anti- 
permis de  n’en  rien  croire.  La  dofe  de  la  fpafmo- 
racine  de  pivoine  en  flibftance  , pour  un 
adulte  y eft  d’environ  un  gros  ; il  en  entre 
le  double  en  infufion  : on  met  depuis  deux 
gros  jufqu’à  trois  des  femences  de  pivoine 
dans  les  émulfions  , &c  jufqu’à  une  demi- 
once  , pour  une  infufion.  Quoique  rien 
n empeche  de  révoquer  en  doute  les  gran- 
des vertus  attribuées  à cette  plante  , nous 
ne  croyons  pas  qu’on  doive  aller  jufqu’à 
la  rayer  du  catalogue  des  médicaments, 
mais  feulement  qu’il  faut  faire  de  nou- 
velles expériences  , & avec  plus  de 

foin. 

a.  La  grande  valériane.  Valeriana  hor- 
tenfis  , Phu  , folio  olufatri  ^ C.  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  , qui  a une 
odeur  defagreable  & une  faveur  un  peu 
amere  , eft  très-eftimée  parmi  les  anti- 
fpafmodiques  , ou  les  anti-hyftériques  : on 
la  met  aufli  dans  les  claffes  des  céphali- 
ques & des  toniques  ; fon  ufage  convient 
dans^  les  affeôions  hyfteriques , les  fup- 
prelîions  des  réglés  & les  autres  mala- 
dies de  la  matrice.  Quelques  Auteurs  en 
vantent  les  effets  contre  les  taches  des 
yeux  & la  foibleffe  de  la  vue.  La  racine 
de  valériane  des  jardins  fe  donne  en  fubf- 
tance  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros 
Sc  demi  : on  preferit  de  celle  qui  eft  fe- 
che  , depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi- 
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once  , pour  chaque  livre  d’infufion , oa 

de  décodlion, 

fpa^fmo-  3-  valériane  fauvage.  VaUriana  fyh 
dignes,  yejîris  major  , C,  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  qui  a une 
odeur  plus  forte  que  la  précédente , a 
un  peu  d'amertume  : elle  eft  également 
âftringente  , & fes  vertus  font  les  mêmes 
que  celles  de  la  valériane  des  jardins.  Qui 
plus  eft , on  la  préféré  pour  le  traite- 
ment de  répilepfie  , & elle  n’a  pas  moins 
de  fuGcès  dans  Tafthme  convulfit.  La  ma- 
niéré de  Tadminiftrer  eft  la  même  que 
celle  de  la  précédente  ; mais  on  la  donne 
plus  familièrement  en  fubftance. 

4.  La  fraxinelle  , ou  le  diclame  blanc. 
Fraxinella  Clujii , Injl.  rei  herb.  Dictamus 
clhiis  J feu  fraxinella  fC.  B,  P ^ 

Toute  cette  plante,  qui  eft  aromati- 
que , a une  odeur  prefque  bitumineiife  , 
dont  la  matière  fe  répand  autour  d’elle 
en  fl  grande  abondance  , qu’il  fuffit  d’en 
approcher  une  himîere  , pour  que  cet  ath- 
mofphere  s’enflamme  dans  le  moment  ; c’eft 
la  racine  qui  eft  d’ufage  en  Médecine  : 
elle  a la  même  odeur , & un  peu  d’amer- 
tume : on  la  compte  panni  les  médica- 
ments ami-hyftériques  ; elle  convient  dans 
les  fypprefTions  des  réglés  ôc  des  vuidan- 
ges  : on  la  regarde  auffi  comme  forti- 
fiante & ftomachique  : on  lui  attribue  la 
vertu  vermifuge.  Par  fes  propriétés , elle 
fe  rapproche  beaucoup  de  la  racine  de 

gentiane  j 
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gentiane  , qu’elle  peut  même  remplacer. 
La  dofe  de  fraxinelle  , en  fubftance  , eft 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  : il 
en  entre  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  de* 
mi-once  dans  une  livre  d’infufion. 

5 . Uarmoifc.  Arthemifia  vulgaris , J.  B. 
Cette  plante  , dans  laquelle  on  avoit 
autrefois  la  plus  grande  confiance  , qui  eft 
aromatique,  & qu’on  met  au  nombre  des 
médicaments  anti-hyftériques  & utérins  , 
n’eft  prefque  plus  d’ufage  aujourd’hui.  Ce- 
pendant il  y a lieu  de  croire  qu’elle  n’eft 
point  fans  vertu  dans  les  cas  de  fuppref- 
lîon  de  réglés  & de  lochies , ainli  que 
lorfqu’il  s’agit  de  hâter  l’accouchement  , 
& de  faire  fortir  l’arriere-faix  de  la  ma- 
trice. Les  feuilles  d’armoife  fe  prefcri- 
vent  en  décoâion , à 'ia  dofé  d’une  poi- 
gnée pour  chaque  livre  de  liqueur  ; on 
boit  aufli  de  l’eau  diftillée  d’amoife , de- 
puis deux  onces  jufqu’à  quatre.  Cette 
plante  fert  encore  plus  fouvent  à compo- 
fer  des  lavements  anti-hyftériques;  les  fem- 
mes en  mettent  des  cataplafnies  fur  le  ven- 
tre de  celles  qui  font  nouvellement  ac- 
couchées. 

6.  L'alliaire,  Alüaria , Dod.  He/peris  al-' 
lium  redolens , Morif.  Jiifi- 

Cette . plante  , très-rarement  employée 
parmi  nous  , a une  faveur  amere  , & une 
odeur  d’ail  qui  la  fait  regarder  comme 
propre  à remplacer  le  fcordium  : fes  feuil- 
les fe  mettent  dans  les  clafles  des  médica- 
Tome  //.  N 


Antf- 

fpafmo- 

diques. 


19®  Médicaments' 
ments  anti  - fpafraodiques  & emménago-» 
And-  gués  : leur  dofe  eft  d’une  demi-poignée 
fpafmo-  pour  chaque  livre  de  décodion.  Le  jus 
‘i'îues-  ^ Ja  poudre  de  cette  plante  font  très- 
propres  , fi  l’on  en  croit  quelques  Au- 
teurs , à déterger  lés  ulcérés  fordides  ôc 
cancéreux  ; mais  on  ne  doit  avoir  qu’une 
médiocre  confiance  à ce  tonique. 

7.  La  mélijfe.  La  citronelle.  MeliJJa 
hortenjîs  , C.B.  P . Melijfophyllum  , Matth. 

Cette  plante,  dont  on  fait  le  plus  grand 
ufage , a une  odeur  très-gracieufe  : on 
la  met , avec  raifon , dans  la  claffe  des 
anti-fpafmodiques  ; elle  fait  partie  des 
remedes  céphaliques  & analeptiques  : on 
la  compte  encore  parmi  les  ftomachiques 
carminatifs  : on  lui  reconnoît  enfin  une 
vertu  cordiale.  Ces  propriétés  la  font  re- 
commander dans  les  affedions  hyftériques 
& hypocondriaques  , ainfi  que  dans  le  ver- 
tige & les  palpitations  de  cœur  qui  en 
viennent  : elle  peut  être  utile  dans  la  pa- 
ralyfie  <Sc  les  adions  foporeufes  ; mais 
elle  produit  les  plus  heureux  effets  dans 
les  fuppreflions  des  réglés  , & quand  elle 
eft  donnée  pour  exciter  l’écoulement  des 
vuidanges,  &c.  On  trouve  chez  les  Apo- 
thicaires une  eau  de  mélifle  , aqiia  me- 
lijfophylli , dont  on  peut  faire  prendre'  de- 
puis deux  onces  jufqu’à  quatre , & qu’il 
faut  fe  garder  de  confondre  avec  l’eau  de 
méliffe  compofée  , qu’on  nomme  VEau 
des  Carmes , & de  laquelle  nous  parle- 
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rons  dans  la  fuite.  Quelques  Auteurs  re- ! 

comfnandent  l’application  des  feuilles  de  Antî- 
mélilïe  pour  fondre  les  tumeurs  écrouel- 
leufes  ; mais  il  faut  avouer  que  ce  topi-  ^ 
que  a bien  peu  de  vertu. 

8.  Le  tilleul.  Tilia  fœmina  , flore  mi-- 

nore , C.  B.  P.  . . , 

Les  fleurs  de  cet  arbre  , qui  fait  l’or- 
nement de  nos  jardins  , paflent  pour  un 
médicament  anti-fpafmodique , & font  re- 
gardées comme  céphaliques , ce  qui  les 
fait  mettre  en  ufage  dans  les  aff'eâions 
hyflériques  & hypocondriaques  : elles  font 
encore  utiles  dans  l’épilepfie,  les  verti- 
ges : elles  guérilTent  les  palpitations  , &c. 
Communément  on  preferit  les  fleurs  de 
tilleul  en  infufion  : leur  dofe  eft  depuis 
une  pincée  jufqu’à  deux  pour  chaque  li- 
vre d’eau  : on  tient  dans  les  boutiques 
l’eau  diftillée  de  ces  fleurs  , dont  on  donne 
depuis  une  once  jufqu’à  quatre. 

9.  Le  caillelait  jaune.  Gallium  luteum  , 

C.  B.  P. 

On  vante  beaucoup  , contre  l’épilepfie 
des  enfants , les  fommités  fleuries  de  cette 
plante,  & elles  font  d’un  ufage  aflèz  fré- 
quent pour  cette  maladie.  Des  Auteurs 
prétendent  que  les  fleurs  de  caillelait  blanc 
ont  les  mêmes  vertus  que  les  jaunes  ; • 
mais  il  ne  paroît  pas  que  l’expérience  l’ait 
démontré.  Les  fleurs  de  caillelait  jaune 
fe  prennent  comme  le  thé , ou  en  fubf- 
tance,  depuis  quatre  grains  jufqu’à  huit 

N Z 
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tumsuatm  & même  davantage , ce  qui  fe  réglé  fur 
Anri-  ^^âge  du  îTialâde  : on  peut  encore  boire 
fpafmo-  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once 
diques,  cette  plante. 

10.  La  primevere.  Primulaveris  odorata  , 
flore  luteo  y JimpLici ^ C,  B,  P. 

On  met  les  fleurs  de  cette  plante  au 
nombre  des  anti-fpafmodiques , & même 
des  céphaliques  ; elles  font  utiles  dans  les 
aff’eâions  hyftériques  : elles  procurent  du 
foulagement  à ceux  qui  font  fujets  aux 
vertiges  : on  les  recomjmande  contre  la  pa- 
ralyfie  de  la  langue.  Les  fleurs  de  prime- 
vère fe  donnent  en  infufion  comme  du 
thé  : employées  en  topique , elles  ont  la 
vertu  anodine  , c’efl:  pour  remplir  cette 
indication  que  plulîeurs  Auteurs  la  re- 
commandent dans  la  goutte. 

11.  Le  muguet , ou  le  lis  des  vallées ^ Li^ 
limn  convallium  album  y C,  B,  P. 

Les  fleurs  de  cette  plante , qui  ont  une 
odeur  forte  & agréable , & une  faveur 
un  peu  amere  , fe  mettent  dans  les  clafies 
des  médicaments  anti-fpafmodiques  & cé- 
phaliques : on  en  fait  fouvent  ulàge  contre 
répilepfie  &c  les  autres  affedions  Ipafmodi- 
ques , ainfi  que  contre  l’apoplexie  & la 
paralyfie.  On  prend  les  fleurs  de  muguet 
en  infufion  comrne  du  thé.  Les  mêmes 
fleurs  mifes  en  poudre,  forment  un  fter- 
nutatoire  des  plus  doux. 

12.  L^agnus  cafîus,  Agnus  caflus  offidna^ 
rum.  Vit  ex foliis  anguflioribuSy  cannabis  modo 
difpojïtisy  C.  P.  «P. 
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On  a beaucoup  vanté  la  fernence  de  cet  — 
arbrilTeau  comme  très-propre  à éteindre  les  Anti- 
feux de  Tamour  , & à conferver  la  chaf- 
teté  ; ce  qui  a fait  donner  à rarbrilTeau 
le  nom  qu’il  porte  : on  la  met  dans  les 
claflTes  des  remedes  anti-hyftériques  & des 
fédatifs  : enfin  J on  lui  reconnoît  la  vertu 
de  diflipe^  les  embarras  des  vifceres  ; mais 
il  efl  rare,  fi  je  ne  me  trompe,  qu’on 
s’en  ferve  pour  remplir  cette  indication  ^ 
parce  que  nous  avons  divers  médicaments 
qui  peuvent  produire  plus  certainement 
cet  heureux  effet.  La  fernence  à'agnus  caf^ 
tus  fe  prefcrit  en  fubftance , depuis  un 
demi-gros  jufqii’à  un  gros  ; il  en  entre  le 
double,  & même  davantage  , dans  une 
émnlfion  & dans  une  infufion.  Quant  aux 
propriétés  de  cette  fernence  , comme  mé- 
dicament externe  , elle  entre  quelquefois  , 
en  qualité  de  réfolutive,  dans  les  fomen- 
tations & les  cataplafmes. 

Le  gui  de  chine ^ Vifeum  quercinum  y 
/.  B.  Vifeum  baceis  albis  , C.  B,  P. 

Cette  plante  , parafite  & toujours  ver- 
te , pour  laquelle  les  Druides  avoient  un 
refped  fuperftitieux , croît  fur  le  tronc 
& les  branches  du  chêne  , du  bouleau  , 
du  noifetier  , de  l’amandier,  du  faule  , du 
tilleul  , & de  plufieurs  autres  arbres  : 
on  met  fon  bois  dans  la  clafie  des  anti- 
fpafmodîques,  & il  s’emploie  fort  fouvenc 
dans  l’épilepfie , le  vertige , &c.  au  point 
q,u’on.  ne  trouve  prefque  pas  dans  les  diC- 
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r;  , J-  penfaires  de  poudre  anti-épileptique  où  ce 
Anti-  l^ois  n’entre  point  ; mais  plulieurs  favants 
fpaimo-  Médecins  & de  bons  Praticiens  révoquent 
diques.  gjj  doute  les  vertus  qu’on  a attribuées  à 
cette  plante , fe  fondant  principalement 
fur  ce  que  le  goût  & l’odorat  n’y  décou- 
vrent rien  qui  puifTe  favorifer  l’opinion 
des  Anciens.  Cependant  on  s’en  fert  tous 
les  jours , ainlî  que  de  tant  d’autres  reme- 
des  dont  les  vertus  ne  font  pas  mieux  conl- 
tatées.  La  dofe  du  gui , en  fubftance  , efl: 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; & 
on  en  prefcrit  depuis  une  demi-once  juf- 
qu’à une  once  pour  chaque  livre  de  dé- 
coâion  & d’infufion.  C’eft  avec  cette 
plante  que  l’on  préparoit  autrefois  la 
glu  dont  fe  fervent  les  oifeleurs  : celle 
qu’on  emploie  aujourd’hui  fe  retire, avec 
plus  de  facilité  , de  l’écorce  du  houx. 

14.  La  fuie  , Fuligo, 

On  préféré , pour  l’ulàge  de  la  Méde- 
cine , la  fuie  qui  fe  trouve  dans  la  che- 
minée des  fours  de  Boulanger.  Elle  entre 
dans  la  claffe  des  anti-fpaîmodiques , des 
fébrifuges  & des  réfolutifs.  L’expérience 
démontre  qu’elle  eft  très-efficace  dans  les 
affedions  hyftériques  les  plus  opiniâtres  ; 
on  l’emploie  encore  dans  les  cas  de  contu- 
lions  , de  grandes  chûtes , &c.  La  dofe 
de  fuie  , en  fubftance  , eft  depuis  qua- 
tre grains  jufqu’à  vingt  & davantage. 
Appliquée  extérieurement , elle  eft  déter- 
five , & entre  fouvent  en  cette  qualité 
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dans  les  liniments  que  l’on  fak  pour  la  

gale  & la  teigne.  Anti- 

I J . Le  cajîoreum.  fpafmo» 

Ce  médicament , dont  Jean  Marius  & 

Franci  ont  fait  des  éloges  outrés , efl:  une 
fubftance  dure , friable , rélîneufe  & in- 
flammable , d’une  couleur  brune  , d’une 
faveur  âcre  y & d’une  odeur  défagréable. 

Cette  matière  fluide  eft  enveloppée  d’un 
follicule  membraneux  qui  fe  trouve  dans 
le  ventre  du  caftor  : c’^efl  en  la  tenant 
long-temps  expofée  à la  fiimée  , qu’on 
lui  donne  la  dureté  qu’elle  a.  Le  cafio- 
reum  eft  un  puiffant  anti-fpafmodique  qui 
s’emploie  fort  fouvent  , & avec  fuccès  , 
dans  le  traitement  des  afteâions  hyfté- 
riques  , des  fuppreflions  de  réglés  -,  des 
palpitations  de  cœur , du  hoquet  ; elle 
eft  encore  calmante , & employée  comme 
telle  dans  la  cardialgie , dans  les  coli- 
ques, &c.  Ladofédu  caftoream  , en  fubf- 
tance , eft  depuis  huit  grains  jufqu’à  vingt 
& davantage-  On  fait  une  teinture  de 
cajîoreum  , dont  nous  parlerons  inceflkm- 
ment.  Je  ne  dois  pas  manquer  d’obferver 
que  le  cajîoreum  palTe  , avec  fondement  y, 
pour  le  meilleur  corredif  ài  Y opium. 
l6.  La  civette.  Zibethum. 

C’eft.une  matière  fluide  ,.  ondueufe  ÿ 
d’une  odeur  forte  & défagréable  , que  four- 
nit un  quadrupède  connu  fous  le  nom  de 
civette  y leyena  odorifera , & qui  habite 
en  Amérique.  & en  Alîe..  Cette  liqueur  eft; 

N 4. 
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^ dit-on  , enfermée  dans  un  follicule  près 
Anti-  des  parties  génitables  des  deux  fexes.  La 
fpafmo-  civette  entre  dans  les  clafles  des  anti-fpaf- 
iquçs.  gç  (jgj  fédatifs.  Sa  dofe  eft  depuis 

un  demi-grain  jufqu’à  deux  grains  ; mais  il 
y a beaucoup  de  malades  qui  ne  peuvent 
pas  fupporter  fon  odeur  ; ce  qui  fait 
qu’on  l’emploie  alTez  rarement.  C’a  été 
quelquefois  avec  fuccès  qu’on  en  a appli- 
qué fur  le  ventre  des  enfants , pour  faire 
celfer  les  tranchées. 

17.  Le  crâne  humain,  Cranium'  humanum. 

Le  crâne  des  perfonnes  faines , péries 
de  mort  violente , eft  vanté  dans  beau- 
coup d’ Auteurs  comme  un  remede  fpéci- 
fique  contre  l’épilepfie  ; cependant  il  eft 
permis  de  douter  qu’il  ait  cette  vertu  : 
on  le  dit  encore  abforbant  & diaphoréti- 
que;  mais  il  eft  rare  que  l’on  en  falTe  ufage 
dans  ce  pays-ci.  La  dofe  du  crâne  hu- 
main en  fubftance , eft  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros. 

1%.  La  corne  de  pied  d'élan.  Unguia alcis. 

Cette  corne  fe  met  au  nombre  des  plus 
fameux  médicaments  anti-épileptiques  ; & 
elle  n’a  peut-être  pas  plus  de  droit  de  s’y 
trouver  que  le  crâne  humain.  Ces  vertus 
pourroient  bien  avoir  été  établies  fur  la  fa- 
ble fuivante.  L’élan  qui  eft  fujet  à l’épi- 
lepfie  , fe  guérit , dit-on  , de  fes  accès  , 
en  mettant  l’extrémité  de  fon  pied  dans 
fon  oreille  ; c’eft  ce  que  nous  ne  nous 
piçttons  pas  en  peine  d’éclaircir.  La  corn© 
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de  pied  d’éian  fe  prefcric  en  fubftance  , 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros.  ^nd- 

19.  U eau  de  méliffe  compofée  y Teail  des  fpafKio- 
Garnies.  Aqua  meîijfæ  compojita.  diqiies, 

Gerre  eau  eft  une  teinture  fpiritueufe.' 
de  méli/Te  , d’écorce  de  citron  , de  co- 
riandre , de  girofle  de  cannelle  & d’an- 
gélique: elle  eft  un  des  remedes  anti-hyfté- 
riques  des  plus  vantés  qu’on  emploie  la 
plus  fréquemment  : elle  n’eft  pas  moins  efti- 
mée  comme  cordiale  , & propre,  à faire  ceft 
fer  lès  fyncopes.  La  dofe  de  l’eau  des  Car- 
mes eftt  depuis  quinze  gouttes  jufqu’à. 
trente  y qui  fe  prennent  dans  une  petite^ 
quantité  d’eaù  de  fleurs  d’oranges,  ou  de; 
toute  autre;  liqueur  appropriée.  Cette  eau 
s’emploie  auffi  à l’extérieur:  on  en  met 
dans  les  narines  , fur  les  tempes  & le. 
derrière  du  cou  , pour  remplir  les  mêmes: 
indications  , ce  qui  réufiit.  On  l’applir- 
que  enfin  comme  réfolutive  fur  les  con-^ 
tufions  & les  échymofes  , les  membres 
foibles  & paralytiques.  Il  eft  à propos: 
d’obferver  que  quelques  Apothicaires  em- 
ploient du  vin  blanc  , .au  lieu  d’efprit  de 
vin , pour  faire  cette  eau  de  méliffe  ; dans 
ce  cas  on  peut  boire  une  plus  forte  dofe  ^. 
comme,  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une. 
once. 


ao.  La  poudre  antLfpafmodiqüe..  Fuîvis: 
anti-fpafmodlcus. 

Cette:'  poudre  eft  un  mélange'  de  gui’  dè.^ 
chêne  de  racines  de  valériane  Sc  de  pi^- 

N. 


298’  MiDICAWTENTS 
^1»'  "l’ii  voine  , de  corne  de  pied  d’élan  , de  crâne  ■ 
humain  , às  cafioreum  , de  cinabre  , &c. 
fpafmo-  On  reconnoît  aflez  , par  les  médicaments 
diques.  qui  entrent  dans  cette  compolition  , & 
par  le  titre  qu’elle  porte  , qu’elle  eft  anti- 
épileptique ; on  l’a  vue  réuflTir  quelque- 
fois lorfqu’on  l’a  donnée  avec  difcerne- 
ment  & après  les  remedes  généraux.  Sa 
dofe  eft  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à 
deux  fcrupules. 

ai,  La  poudre  de  guttete.  Pulvis  de  gut- 
teta. 

Elle  a reçu  fôn  nom  dü  mot  qui 

eft  le  nom  qu’on  donne  , en  Provence  ,, 
à l’épileplie,  des  enfants. , Elle  diftêre  peu 
foit  par  la  compolition  , foit  par  fes  pro- 
priétés , de  la  poudre  précédente;  & la 
maniéré  dé  s’en  fervir  eft  à-peu-près  la  mê- 
me. La  dofe  de  la  poudre  de  guettete  eft 
depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  un  demi-- 
gros  pour  un  adulte  ; & depuis  quatre 
grains  jufqu’à  quinze  pour  les  enfants  > 
au  traitement  defquels  elle  eft  particulié- 
rement confacrée. 

aa.  Le  Mithridat.  Mithridàtîum. 

Cet  éleduaire  , inventé , à ce  que  l’ôn 
prétend  , par  Mithridate  , eft  corapofé 
d’un  très-grand  nombre  de  drogues , ainli 
que  la  thériaque  , à laquelle  il  reflemble 
aulTi  par  les  vertus.  Il  eft  encore  eftimé- 
dans  les  affèdions  hyftériques  , & il  s’em-- 
ploie  fouvent  en  pareil  cas  : fa  dofe  eft 
alors  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros^ 
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2.3.  L^éléchiaire  de  b^ies  de  laurier.  Eleâua-  ^ 
rium  de  baccîs  lauri^  . Anti- 

Cstte.  compofition  , dont  la  bafe  eft  le:  ipafmo-». 
lïîiel^  ne  tire  point  fa  vertu  des  baies  du: 
laurier  ; il  y entre  encore  du  cafloreum  ,, 
de  la  rue  , du  poivre  , diverfes  femen- 
' ces  aromatiques  ^ du  fagapenum ,,  de  Topo-  • 
panax  , &c.  On  fait  alTez  de  cas  de  cet  * 
éleduaire  , particuliérement:  deftiné  aiiî 
traitement  des  aft’eâions  hyftériques  : ili 
eft  falutaire  dans  les  fuppreffions  des  re-- 
gies  ; il  calme,  les  coliques  venteufes 
& remet  Teftomac  en  état  de  faire  fes  fonc- 
tions. Sa  dofe  eft  depuis  un  fcrupule;  juf— 
qu’à  un  gros.  On  le  fait  entrer  plus  fou— 
vent  dans  les  lavements  anti-hyftériques; 
depuis  deux  gros  jufqu’à  fix*. 

24.  Les  pilules  bénites  de  Fuller. . Tilulce^ï 
ienediclœ-  Fulleri. . 

Ces  pilules  , connues  dé  peu  dé  per— 
fonnes  ^ peuvent  aller  de  pair  avec  les. 
plus  fameux  remedes  du  meme  genre.. 

Elles  font  compofées  de  fafran,.de  myr- 
rhe , de  galbanum  ^ d'ajfa-fœtidà  , de  ma- 
cis , de  fel  de  Mars  ^ d’huile  de,  fuccim 
& de  firop  darmoife  : :il  y entre  aufli  du: 
féné  &:  de.l’aloés. . On  doit  mettre  ces  pi- 
lules au  nombre  des  puilfants  remedes 
foit  anti-hyftériques  , ,foit  emménagogues 
elles . ouvrent  ie.  ventre  Sc.  il  y a:  quel- 
ques perfonnes  ; qui  en  font  ulage.  pourr 
ce  feul  effet.  . Oîi  les  donne  le  fait  j.  ainlïi 
q.ue.les>  autres  : pilules  oui!  entre  de^ 
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P'—*'.'  îoës , à la  dofe  d’un  fcrupule  jufqu’à  detiïr 
&c  davantage.  Communément,  on  en  fait 
fpaftno-  prendre  plufieurs  jours  de  fuite  , ou  de; 
^ues.  deux  jours  l’un  , félon  Je  befoin. 

a 5,  La  teinture  de  cajloreum..  Tinâurcti 
cajîorei. 

II  fuffit  pour  la  préparer  de  laiffer  le; 
caftoreum.  en  digeftion  dans  l’efprit  de  vin  y. 
jufqu’à  ce  que  cette  liqueur  s’en.foit  au-- 
tant  chargée  qu’il  eft  poffible.  Elle  eftî 
un  des  plus  fameux  remedes  anti-kyftéri-' 
ques  ,,  & un  ufage  très-fréquent  en  a; 
prouvé  l’utilité-  La  dofe  de  cette,  teinture 
eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente  qui 
fe  prennent  dans  une  liqueur  appropriée, 
C’eft  alfez  quelquefois  de  faire  flaireir 
cette  teinture  pour  diffiper  les  vertiges  s 
on  en  met  dans  les  oreilles  pour  faire 
ceffer  le  tintement  & le  bourdonnement  1 
enfin  il  en  entre  dans  les  lavements  an^ 
ti-hyftériques  , depuis  un.  gros  jufqu’à; 
deux. 

2.<>.  La  teinture  de  fuccin.  T.inclura.fuccini.. 

On  la  prépare  en.fuivant  le  même  procé- 
dé que  pour  faire  la  teinture  précédente  y 
& elle  poffede  prefque  les  mêmes  vertus 
aufli  fe  trouve-t-elle:,  à jufte  titre  dan» 
la  clalfe  des  remedes  anti-fpafmodiques  ^ 
& on  l’emploie  fort  fouvent  avec  fuccè.» 
contre  les  affeâions  hy.fté,riques  & mê- 
me J’épilepfie.  La,  dofe  de  la  teinture  de 
îuccin  eft  depuis  dix  gouttes  jufqa’à  ua. 
demi-gros,.  Voyez;  de 
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Elixir  de  propriété  de  Earacelfe.Elixi- 
xium  proprietatis  Faracelji»  Anri- 

C’eil  une  teinture  chymique  faite  avec  Tpaimo^ 
la  myrrhe  , Taloës  , le  fafran  ^ au  moyen 
de  Tefprit  de  vin  & de  refprit  d’acide  du 
foufre.  Cet  élixir  paffe  pour  un  excellent 
anti-hyftérique  : c’eft  im  remede  contre 
les  palpitations  ; il  eft  utile  dans  les  fup- 
preflions  des  réglés  , & n’eft  pas  moins 
ëftimé  pour*  hâter  & favorifer  l’accouche- 
ment. On  le  met  encore  dans*  la  clafle  des 
fortifiMts  & des  ftomachiques  : on  lui  re- 
connoit  la  vertu  vermifuge  ; mais  on  doit 
le  donner  avec  la  plus  grande  réferve  à 
ceux  qui  Ipnt  fujets  aux  hémorrhagies;  / 
La  dofe  de  l’élixir  de  propriété  de  Para- 
celfe  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à 
trente  dans  un  verre  de  boiffbn  appro- 
priée. On  remploie  auflTi  extérieurement 
& avec  fuccès  , comme  déterfif  & anti-fep- 
tique.  Mais  il  eft  à propos  de  remarquer 
qu’bii  fiiit  différents  procédés  dans  la  pré- 
paration de  cet  élixir  ; c’eft  ce  qui  fait 
qu’on-  trouve  fouvent  beaucoup  de  diffé- 
rence ^ quant  aux  vertus  y entre  des  mé- 
dicaments^ qui  portent  le  même  nom  ; &c 
alors  les-  dofes  ne  peuvent  pas  être  les 
mêmes.  Gn  doit  avoir^  grande  attention  à 
cette  cireonftanee  quand  on  prefcrit  les 
remedés  officinaux  , & il  y a de  l’impru^ 
dence  à les  ordonner  indifféremment 
fans  favoir  comment  ils.  font/  pré- 
pai'és, . 


Anti- 


fpafmo» 

âijques. 
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2.8.  L*eJfence.anu*hjJ}érique^£Jfentia antî— 
hy fier  ica.. 

On  prépare  ce  médicament'  y.  en  mêlant 
& laifiant  enfemble  en  digeftion  du  cafio- 
reum  , de  Yafia-fietida'f  du  camphre  , des' 
huiles  elTentielles  de  rue  & de  fabine  , de 
l’huile  de  fuccin  , de  l’efprit  volatil  de  cor- 
ne de  cerf  &de  l’efprit  de  vin  ; après  quoi ,, 
on  foumet  le  tout  à la.  diftillation-  qui.  fe 
répété  une  fécondé  fois.  Cette  effence  eft 
un  excellent  anti-fpafmodique  que  l’on  fait 
prendre  avec  fuccès^.  aux  épileptiques,, 
ainfi- qu’aux  perfonnes  hyftériques  & vapo-- 
reufes.  On  la  met  encore  dans la-clafle  des; 
remedes  céphaliques , ainli  que  dans  celle, 
des  alexiteres.  La  dofe  de  l’elTence  anti-hyfi-^ 
thérique  elf  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente, , 
qui  fe  prennent  dans  l’eau  de  méliffe  oii 
de  fleurs,  d’oranges. 

i<).  Le  fiel  volatil  de  fuccin..  Sal  volatiU: 
fuccinii . 

Dans  la  diftillation  du  fuccin  , après  que 
l’efprit  & l’huile  font  montés , le  fel  volatil 
s’élève  & s’attache  au  haut  du  vaifleau^. 
c’eft  un  des  meilleurs  anti-hyftériques  &. 
anti-épileptiques  : outre  cela  , , iL  calme  le; 
délire  qui  accompagne  la  fîevre  : ; les  afth— 
matiques  fe  trouvent  bien  d’én  faire  ufage 
il  eft  enfin  diurétique  & apéritifi . Le  feli 
volatil  de  fuccin  fe  donne  fous  la  forme  de: 
pilule  : fa  dofe  eft  depuis  trois  grains  juf-- 
qu’à;  quinze  ,, ou  on. le  fait  difloudre  dans  ; 
un  verre:  de  boilTon  appropriée.  Mais  il  eft.: 
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t propos  d’obferver  que,  fort  foüvent  on 
i^'cnd , fous  CS:  nom  ,,une  autre  préparation  cépha- 
^uin’eft  pasie  vrai  fel  volatil  de  fuccin  : les  liques. 
:onnoilireurs  ont  plus  d’une  fois  découvert 
cette,  fraude.. 


L E S CÉPHALIQUE  S 

ET  LES  AN  TI- PARALYTIQUES. 

ON  nomme  céphaliques  & anti-paraly- 
tiques les  ftimulants  ou  irritants  , les 
aromatiques , les  balfamiques  & les  fpiri- 
[tueux  ,,  qu’on  emploie  dans_  le  traitement- 
de  l’apoplexie  , des  maladies  comateufes 
&.  de  la  paralyfîe  , après  toutefois  que  l’on 
a fait  précéder  le  traitement  convenable  : 
mais  ces  remedes  ne  doivent  être  mis 
en  ufage  que  quand  les  maladies  ont  pour 
caufe  raffaiffement  fpontané  du  cerveau  ,, 
l’atonie  , ou  ftupeur  des  nerfs  , fans  qu’il 
y ait  eu  corapreffion.  L’infpeâion  anato- 
mique des  cadavres  nous  apprend  que  plu- 
fieurs  efpeces  d’apoplexie  & de,  paralyfe 
dépendent  de  la  ftagnation  du  fang  dans 
les  vaiflèaux  du  cerveau  qui  pour  l’ordi-, 
naire  font  variqueux  , ou  du  déchirement 
de  ces  canaux,  ce  qui  fait  que  l’on  trouve 
fouvent  les  ventricules  du.  cerveau  remplis-, 
de  fang..  En  pareil  cas  ,.,ceux  qui  ont  des 
connoiflances  phyfiques  & anatomiques 
fciîtir-ont  que  les  céphaliques  ne.  leroncr 


Cépha- 

liques. 
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d’aucime  efficacité  , ou  même  qufils  feront 
très-nuifibles  , & aigriront  Je  ma!  qui  de- 
mande plutôt  des  faignées  , des  délayants" 
êc  des  topiques  qui  faffent  révulfion.  Ce- 
n’eft  qu’après  avoir  fait  précéder  ces  reme- 
des  , qu’on  peut  quelquefois  avoir  recours 
aux  céphaliques  , qui  pour  lors  peuvent 
détruire  l’eflét , la  caufe  l’ayant  été  précé- 
demment ; d’où  il  eft'  aifé  de  comprendre 
pourquoi  les  médicaments  céphaliques 
dont  il  s’agit  ici  , font  utiles  à quelques 
perfonnes  , tandis  qu’ils  font  courir  rifque 
de  la  vie  à d’autres  malades.  Cés  remar"- 
ques  devroient  toujours  être  préfentes  à- 
l’efprit  de  ceux  qui  , manquant  de  connoif- 
fances  anatomiques , & fans  avoir  égard  à' 
la  caufe  des  maladies , emploient  le  mêm.©". 
traitement  pour  guérir  toutes  lès  efpecC;^ 
d’apoplexie  qu’ils  rencontrent  , comme- 
plufieurs  autres  maladies  , qui  , malgré- 
leurs  reffemblances  j.reconnoiirent  des  caur 
fes  contraires.. 


•«s-  ^ ^ • 

ME  D IC  AM  E N T S S I MP  LES. 

Les  racines  d’ache  , de  fènouil’,  de; 

valériane  fauvage  , de  valériane  des- 
jardinsjde  raifort  fauvage  , de  bénoite  , . 
d’impératoire  , deferpentaire  de  Virginie  j- 
le  galanga  , l’^corus  , le-rofeau;  aromatique 
le  béhen  blanc  (i). 

Les  . feuilles  de  bétoi-ne  (i)  , .de  diéïameK 
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âe  Crète  , de  calament  ( 3 J,  de  marum  , de  — i 
marjolaine  » d’ivette  ou  chamoipitys  (4)  , de  Aaii- 
baljlic  , de  mélifle  , de  menthe , d’origan , 
de  pouliot  ( 5 ) , de  fauge  , de  fariette , de  • 
ferpolet , de  romarin , de  thym  , de  laurier  , 
le  thé. 

Les  fleurs  de  ftœchas  d’Arabie  (é)  , de 
bétoine  , de  lavande  ( 7 ) , de  romarin  , de 
muguet , de  tilleul , de  primevere. 

Les  femences  de  coriandre  , d’anis  ; les 
baies  dè  laurier  , le  genévrier...  le  café  , la 
mufcade,  le  macis  , les  clous  de  girofle  , les 
cucubes;  l’amome  en  grappe , le  cardamome. 

Le  chacril , la  cannelle  , le  cajfia-lignea  , 
l’écorce  de  Winter  , ou  la  cannelle  blan- 
che (8)  , le  gui  de  chêne. 

Le  ltyrax , ou  ftorax  en  larmes  , le  ben- 
join... le  baume  de  Judée , le  baume  du  Pé- 
rou , le  baume  de  tolu , le  baume  de  Ca- 
nada. 

Le  kermès. , le  mufc  , le  crâne  humain. 

Les  eaux  minérales  de  Balaruc  , de  Plom- 
bières , de  Luxeuil  ( 9 ) > de  Vichi  & de 
Bourbon-l’Archambaud. 

Le  fuccin , l’ambre  gris  ( 10) , le  cinabre. 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’r  A U de  bétoine  , d’écorce  de  citron  ^ 
de  lavande , de  menthe  , de  fleurs  d’o- 
range , de  tilleul , de  mélifle  Ample.., 


^o6  MiorCAMENTS 
— --  .i'  Le  lîrop  d’œillet , de  ftœchas  ( 1 1 ) , <îc 
Cépha-  bétoine  (la). 

liques.  Le  baume  apopledique  le  baume  du 
Commandeur. 

La  poudre  de  vipere  > la  poudre  de 
guttete. 

La  conferve  de  fleurs  d’orange  , & celle 
de  fleurs  de  romarin. 

La  confeâion  alkermès  , la  confeâion 
hyacinthe  , l’extrait  de  génievre....  le  mi- 
tnridat , la  thériaque , l’opiat  de  Salomon. 

L’eau  de  cannelle  fimple  , l’eau  de  can- 
nelle orgée  , i’eau  de  mélifle  compofée  , 
l’eau  impériale  , l’eau  thériacale  , l’eau  de 
la  Reine  d’Hongrie. 

L’huile  de  lavande  (13)  , l’huile  de  can- 
nelle , l’huile  de  girofle. 

La  teinture  de  cajloreum  , la  teinture  de 
fuccin...  l’elTence  anti  - hyftérique  , l’élixir 
de  Garus  , les  gouttes  anodines  de  Syden- 
ham.... les  gouttes  d’Angleterre  ( 14)  , les 
gouttes  de  Lamothe  (i  5)  , le  lilium  de  Pa- 
racelce., 

L’efprii  volatil  de  vipere , l’efprit  dé 
corne  de  cerf  (i^),  l’efprit  de  fel  ammo- 
niac y l’eau  de  Luce  , ou  l’efprit  de  fel  am- 
moniac fucciné. 

Le  fel  d’Angleterre  , le  fel  volatil  de 
corne  de  cerf,  le  fel  volatil  deviperes. 

Le  diaphorétique  minéral , le  cinabre, 
d’antimoine.. 
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Anti- 

paraly- 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX,  tique 

J U L E P S. 

PRENEZ  à*eau  de  fleurs  de  tilleul , quatre 
onces  ; de  firoj)  de  Jlæchas  , une  once  ; 
à^eau  de  cannelle  ^ deux  gros  : mêlez  pour 

un  julep.  ^ 

Prenez  à^eau  (P écorce  de  citron  y lix  on*^ 
ces  ; confcBion  alkermes  , un  demi  - gros  ; 
firop  d* Œillet  y une  demi  - once  ^ d eau  thé^ 
riacale  y deux  gros  : mêlez. 

Prenez  àdeau  de  mélijfe  Jîmple  , quatre 
onces  ; de  firop  de  bétoine  y une  once  ; de 
teinture  de  cafloreum  y quinze  gouttes  : me*^ 
lez  pour  un  julep. 

Mixtures. 


Prenez  à^eaii  de  fleurs  d* oranges  y une 
cuillerée  y à^efprit  de  fel  ammoniac  y àt^xîis 
dix  gouttes  jufqu’à  vingt  : mêlez. 

Prenez  à^eau  de  bétoine  y quatre  onces  j 
ii’efprit  volatil  de  corne  de  cerf  ^ dix  gouttes; 

fuccin  préparé , un  demi-fcrupule  ^ de 
poudre  de  guttete  , un  fcrupule  : mêlez. 

Prenez  à* eau  d’écorce  de  citron  , quatre 
onces  ; de  firop  de  fiœchas  , une  once  ; 
à’eau  impériale  , deux  gros  ; teinture  de  cafi- 
toreum  & efiprit  de  corne  de  cerf , de  chaque 
dix  gouttes  : mêlez  , pour  une  mixture  àt 
prendre  en  une  fois. 


Céphar 

Kqiîes. 
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Potions. 

Prenez  à^eau  de  iavandc  ^ fix  onces  ^ 
â^eau  de  fleurs  d^orange  ^ une  once  ; àdeau 
de  canndle  , deux  gros  ; de  fel  ammoniac  ^ 
un  demi-gros  5 ^fpi'it  volatil  de  corne  de  cerf 
&c  liliüm  de  Varacelfe  ^ de  chaque  douze 
gouttes  ; de  firop  d^ œillet  y une  once  ; mê- 
lez , pour  une  potion  à prendre  par  cuille- 
rées. I 

Prenez  eau  de  fauge  & de  bétoine  de  cha-  j 
que  trois  onces  ; à* eau  de  fleurs  d^ orange  ^ \ 
line  demi  - once  ; de  confection  hyacinthe  ^ 
un  gros  ; de  kerm'ts  minéral  ^ deux  grains  ^ 
de  lilium  de  .Varacelfe  ^ trente  gouttes;  de  : 
firop  de  fiœckas  J une  once  : mêlez  , pour  ' 
une  potion  à prendre  par  cuillerées. 


A P O Z E M E s. 

Prenez  racines  d^aulnée  & de  benoîte  y de 
chaque  deux  gros  baies  de  g erJevre  ^ une 
once  feuilles  de  fauge  & de  mélijfe  , de  cha- 
que une  demi* poignée  ; àt  fleurs  de  flœchas  y 
une  pincée  ; faites  bouillir  dans  une  fulEr 
lante  quantité  d’eau  ^ & réduire  à deux  li- 
vres : ajoutez  de  firop  d^œillet , deux  onces.  1 
Prenez  de  de  pivoine  mâle  y une  de- 

mi-once ; feuilles  de  calament  & d^ivette  y de 
chaque  une  poignée  ; de  fleurs  de  bétoine  , 
une  demi-poignée  : faites  bouillir  , fuivant 
l art  dans  une  fjffifante  quantité  d’eau 
& réduire  à deux  livres  : pafléz;  ajoutez  à‘ 
la  coiature  deux  onces  firop  de  flœchas^ 
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> Prenez  racines  de  falfepareille  & de  valé-  fïïS» 
rîane  fauvage  , de  chaque  deux  gros  \feuil- 
les  d^hyfope  & de  marjolaine  ^ de  chaque  une  paraly- 
demi -poignée  ; Ûq  JUurs  de  lavande  y une 
pincée  ; faites  bouillir  , félon  fart , dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau,  & réduire  à 
deux  livres  : palTez  ; ajoutez  à la  celature 
deux  onces  de  firop  de  bétoine^ 

Prenez  de  racine  d^acke  , une  once  ; de 
racine  de  ferpentaire  de  Virginie  y (kux  gros; 
de  feuilles  de  bétoine  & d'hyfope  y de  chaque 
une  demi-poignée  ; àt  fleurs  de  fauge  y deux 
pincées  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau.,  & réduire  à deux  livres: 
paffez,  ajoutez  à la  colature  deux  onces  de 
firop  des  cinq  racines. 

Prenez  de  gaiac , une  demi-once  ; de  feuih 
Us  de  fauge  , une  poignée  ; de  feurs  de  ftœ-- 
chas  y une  demi  - poignée  : faites  bouillir 
dans  une  quantité  d’eau  fuffifante  , & ré- 
duire à une  livre  : paflez , ajoutez  à la  cola- 
ture un  gros  de  teinture  de  cafioreum  y &c  une 
demUonce  de  fucre.  Cet  apozerae  convient 
dans  l’apoplexie  & l’épilepfie. 

Bouillons. 

Prenez  de  racine  de  fenouil  y une  once  ; 
racines  feches  d^aulnée  & de  benoîte  y de  cha- 
que un  gros  ; faites  bouillir , durant  une 
heure  , dans  un  bouillon  de  poulet  : enfuite 
ajoutez  feuilles  de  me'lijfe  & de  benoîte  y de 
chaque  une  demi- once  feuilles  de  di clame 
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î5?rf!S!!  de  Crete  Sc  fleurs  de  flœchas  ^ de  chaque  unc 
Cépha-  pincée. 

liques.  Prenez  de  racine  de  valériane  fauvage  , 
une  once  ; de  gui  de  chêne  , deux  gros  ; 
feuilles  de  menthe  & d^ origan  ^ de  chaque 
une  demi  - poignée  ; fleurs  de  tilleul , une 
pincée*:  faites  un  bouillon  avec  un  morceau 
de  chair  maigre  de  veau. 

Poudres. 

Prenez  de  racine  d^impératoire , un  demi- 
gros  ; de  clous  de  girofle  y un  demi-fcrupu- 
le  ; de  poudre  de  guttete , huit  grains  : mê- 
lez , pour  une  poudre  à laquelle  on  peut 
ajouter  deux  gouttes  àdhuile  de  cannelle. 

Prenez  de  racine  de  benoîte  , un  fcrupule  ; 
du  petit  galanga  &c  de  la  noix  mufcade  , de 
chaque  douze  grains  : ajoutez  àd huile  de  5 
lavande  , une  goutte. 

Bols. 

Prenez  de  mithridat , un  gros  ; de  co/z- 
ferve  de  fleurs  d^ orange  , un  demi  - gros  ; ! 
èdhuile  de  girofle  ^ deux  gouttes  : mêlez  , ! 
pour  un  bol. 

Prenez  de  racine  d^impératoire  ^ un  demi-  ; 
gros  ; de  fel  volatil  de  corne  de  cerf  y quinze 
grains;  de  camphre  ^ deux  gxdxns  y extrait  ’ 
de  genievre , la  quantité  fumfante  pour  faire  : 
un  bol. 

Prenez  de  poudre  de  guttete , douze  grains; 
de  diaphorétique  minéral  y dix  grains  ; de 
cinabre  d* antimoine  , deux  grains  ; de  con-* 
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ftâion  alkermïs  , ce  qu’il  faut  pour  un  bol. 


j O P I A T s. 

Prenez  conferve  de  racine  d^aulnée  , trois 

fros  ; cloportes  préparés  & fel  de  Glauber  , 
e chaque  deux  gros  ; rhubarbe  & féné , de 
jchaque  un  gros.  Faites  de  toutes  ces  cho- 
Ifes  bien  mêlées  , & avec  le  firop  d^ œillet  ^ 
un  opiat  pour  deux  dofes. 

Prenez  conferve  de  fleurs  â* orange  & ex^ 
\trait  de  rhubarbe  , de  chaque  une  demi- on- 
ce ; antimoine  diaphorétique , trois  gros  ; 
chacril  & galanga , de  chaque  un  gros  & 
demi  ; de  cloportes  préparés  ^ un  gros  ; de 
cinabre  factice  , un  demi-gros  : faites  un 
opiat  avec  le  firop  d^œillet.  La  dofe  peut 
aller  à environ  un  gros. 

Prenez  conferve  de  fleurs  de  romarin  ^ 
quatre  onces  ; opiat  de  Salomon , une  on- 
ce ; de  racine  de  valériane  fauvage  , une  de- 
mi - once  ; de  poudre  de  vipere  ^ trois  gros  ; 
de  fel  ammoniac  , un  gros  ; àdhuile  de  giro-* 
P.  vingt  gouttes  ; du  baume  du  Comman- 
deur , la  quantité  fuffifante  pour  faire  un 
opiat.  La  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à  un  gros. 


Anti- 

paraly^ 

tiques. 


P I L U l E s. 


Prenez  de  mithridat , une  once  ; de  raci- 
ne de  valériane  fauvage  , trois  gros  ; de  fel 
ammoniac  , un  gros  : mêlez  , faites  des  pi- 
lules avec  le  firop  de  fiœchas.  La  dofe  fera 
de  deux  fcrupules  à un  gros. 


Médicaments 

ÜÏÏSÜS  Prenez  extrait  de  genîevre  & racine  de  pi“ 
Cépha-  vaine  mâle  , de  chaque  une  demi-once  ; fa- 
liques.  fran  de  Mars  & gomme  ammoniac  , de  cha- 
' que  deux  gros  ; de  mufcade  , un  gros  : fai- 
tes une  mafie  de  pilules  avec  le  Jirop  d'ar^ 
moife.  La  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 




COMMENTAIRES. 


I.  E BEHEN  BLANC.  Be^en  album. 


JL*  Ccfi:  la  racine  d’une  efpece  de 
jacée  du  Levant  , de  laquelle  parle  Tour- 
nefort  ; elle  eft  de  la  grolTeur  du  petit 
doigt  ; fa  couleur  eft  cendrée  & fa  faveur 
un  peu  amere.  On  la  met  dans  la  clafte  des 
céphaliques  : fa  dofe  eft  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros  en  fubftance  ; il  en 
entre  le  double  en  infulîon.  On  en  fait  en 
général  fort  peu  de  cas  & d’ufage , & on 
pourroit  la  retrancher  du  catalogue  des 
médicaments  ; mais  j’ai  cru  qu’il  étoit 
néceffaire  d’en  faire  mention  ici  pour  avoir 
l’occafion  de  parler  , en  paflant  , des  di- 
verfes  fubftances  qui  portent  le  même  nom  ; 
favoir , de  deux  racines  de  plantes  de  ce 
pays  - ci , & d’un  fruit  étranger.  La  racine 
que  l’on  appelle  le  béheii  de  notre  pays  ^ be^ 
hen  noftras , eft  celle  d’une  efpece  de  lych- 
nis  fauvage  qui  croît  naturellement  pref-, 
que  par  - tout  : une  autre  qui  a le  même 
nom  , eft  celle  du  limonium  maritimum  ma* 
jus  : enfin  le  fruit , que  nous  venons  d’in- 


diquer i 
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•dîqiier  , eft  la  noix  de  ben  , ben  parvum  mmamiwm 
Monardi  y glans  unguentaria  : fa  forme  eft  And- 
prefque  triangulaire  , & fa  groffeur  eft  paraiy- 
à“peu-près  celle  d\ine  noifette  : après 
qu'on  fa  dépouillée  de  fon  enveloppe  , on 
tire  , par  expreffion  y fhuile  de  ben  que 
quelques  Auteurs  ont  vantée  comme  un 
puiftant  remede  contre  leréfipele ^ & les 
autres  maladies  de  la  peau. 

o.,La  bétoine.  Betonica purpürea  y C.  B.  P, 

Les  fleurs  & les  feuilles  de  cette  plante 
fe  mettent  au  nombre  des  céphaliques  & 
fortifiants  : elles  font  employées  avec  fuc- 
cès  dans  les  aft'eâions  foporeufes , ainfi 
que  contre  les  vertiges  > les  tremblements^ 
la  paralyfie  y &c.  Les  fleurs  & les  feuilles 
de  bétoin&  fe  prennent  comme  du  thé.  On 
regarde  comme  un  excellent  remede  con* 
tre  la  fievre  quarte  la  poudre  des  feuilles 
prife  à la  dofe  d’un  ou  deux  gros  dans 
un  jaune  d’œuf  : il  eft  d’ufage  de  pren- 
dre ce  médicament  y quatre  heures  après 
la  fin  de  l’accès  : on  trouve  chez  les 
Apothicaires  une  eau  diftillée  de  bétoine  ^ 
qui  fert  de  bafe  à différents  juleps  & aux 
potions  céphaliques.  Perfonne  n’ignore 
que  la  poudre  & le  jus  de  bétoine  font 
éternuer  : il  eft  également  connu  que  les 
feuilles  de  bétoine,  fumées  feules,  ou  avec 
du  tabac  , font  utiles  dans  plufieurs  mala- 
dies de  la  tête. 

3.  Le  calament,  Calamita  vulgaris  y vel 
officinarum  y Germanm  y C,  B,  P. 

Tame  IL  . O 
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Cette  efpece  de  calarnent  paroit  avoîf 
Ccpha-  plus  de  vertu  que  les  autres  du  même 
genre  : on  la  met  au  nombre  des  fto- 
machiqiies  carminatifs  ^ & entre  dans  les 
clafTes  des  diurétiques  & des  emména- 
gogues.  Le  calarnent  fe  prend  en  infufion 
comme  du  thé , ainfi  que  la  fange  , la  mé- 
liffe  & les  autres  plantes  aromatiques. 

4.  Uyvette,  Chamæpitis  lutea  vulgarh 
folio  trifido  y C.  B.  P,  Iva  arthritica 
C inarum. 

Cette  plante  amere^  & d’une  odeur  de 
marée  , fe  donne  intérieurement  comme 
fortifiante  &c  céphalique  y &c  par  confié- 
quent  propre  à la  paralyfie  ;r  on  la  croit 
encore  réfolutive  & anodine , & en  cette 
qualité  utile  aux  goutteux.  Sa  dofe  en 
fubftance  , eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux  , & d’une  pincée  pour  chaque  livre 
d’infufion  ou  de  décodion  : cependant  cette 
plante  feroit  prefque  oubliée  parmi  nous  y 
fi  elle  n’entroit  dans  quelques  compofî- 
tions  officinales. 

5 . Le  pouliot,  Pulegium  y J.  B,  Mcntha 
aquatica  y Jîve  pulegium  vulgare  y Infl,  rei 
htrb. 

Cette  plante  fe  met  y ainlî  que  la  men- 
the 5 à laquelle  elle  refl'emble  beaucoup , 
au  nombre  des  céphaliques  & ftomachi- 
ques  : outre  fa  qualité  fortifiante , le  pou- 
liot eft  encore  apéritif  & emménagogue  : 
on  en  preferit  jufqu’à  une  demi -poignée 
pour  chaque  livre  d’infufion  ou  de  àécoo 
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tîon;  il  s’emploie  aufli  à l’extérieur,  & — —rg 
ne  le  cede^pas  alors  en  vertu  aux  autres  Anti- 
plantes aromatiques. 

6.  Le  ftæchas  d’Arabie.  Stœchas  Arabica  " 
vulgo  dicia  , J.  B.  Stœchas  purpurea , C.  B. 

Spica  jlorida. 

Les  fommités  fleuries  de  cette  plante 
font  très-aromatiques  : ce  médicament 
tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  cé- 
phaliques ; il  eft  fortifiant , défobftrudif , 
diurétique , &c.  On  l’emploie  avec  fuccès 
dans  la  léthargie  , le  vertige  , le  tremble- 
ment , la  paralyfie  ; il  favorife  encore  l’ex- 
peâoration,  & il  y a des  afthmatiques  qui 
fe  trouvent  bien  de  fon  ufage.  Les  fom- 
mités de  ftæchas  d’Arabie  s’emploient  en 
infufion  comme  du  thé  : elles  fe  prefcrivcnt 
auffi  en  fubftance  fous  la  forme  de  poudre, 
dont  la  dofe  eft  jufqu’à  un  demi-gros.  On 
trouve  chez  les  Apothicaires , un  firop  de 
ftæchas  , dont  nous  parlerons  incelTamment, 

7.  La  lavande.  Lavandula  angujUfolia  , 

C.  B.  Tin. 

Les  fleurs  de  cette  plante  ont  beaucoup 
d’odeur  , & à-peu-près  les  mêmes  vertus 
que  celle  du  ftæchas , dont  nous  venons 
de  parler  : on  s’en  fert  avec  fuccès  con- 
tre les  maladies  du  cerveau  & des  nerfs, 
i qui  viennent  de  l’atonie  de  ces  parties. 

Les  fleurs  de  lavande  s’emploient  en 
I infufion  dans  l’eau  ou  le  vin  ; & la  dofe  eft 
I d’une  poignée  pour  chaque  livre  du  fluide  : 
mais  on  fait  un  ufage  plus  fréquent  de 

O X 
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— '«■*»  J’eau  diftillée  de  fleurs  de  lavande  , dont' 
Cépha-  depuis  deux  onces  jufqu’à  qua- 

liques.  tre  : enfin  ^ on  en  retire  une  huile  efîen- 
tielle  dont  nous  aurons  occafion  de  par- 
ler. Quant  à l’ufage  externe  des  fleurs' 
de  lavande  , on  les  mâche  pour  faire  re- 
venir la  parole  : elles  entrent  dans  les  fo- 
mentations & les  cataplafmes  tant  réfolu- 
tifs  que  fortifiants.  Il  y a une  autre  efpece 
de  lavande  qui  efl;  la  lavande  à larges  feuil- 
les , lavandula  latifolia  y fpica  ojficinarum , 
■qui  peut  fervir  aux  mêmes  ufages  que 
la  précédente  efpece.  J’obferverai  en 
paflànt  , au  fujet  de?  plantes  aromati- 
ques , que  l’on  préféré  celles  des  monta- 
gnes. 

8.  U écorce  de  W inter  , la  cannelle  blan- 
che , Cortex  Winteranus. 

Cette  écorce  qui  a pris  le  nom  d’un  An- 
glois  y fe  leve  fur  un  laurier  de  l’Améri- 
que & du  Levant  , duquel  Linæus  fait 
mention  : elle  répand  une  odeur  très-gra- 
cieufe , ainfi  que  la  cannelle  véritable  à la- 
quelle elle  reffemble  encore  par  les  pro- 
priétés ; aulfi  la  met-on  dans  la  clafle  des 
céphaliques , & dans  la  lifte  des  ftomachi- 
ques  : elle  paffe  même  pour  un  tonique 
puiftânt.  Quelques  Auteurs  la  vantent  com- 
me un  excellent  anti-fcorbutique  ; mais 
c’eft  avec  beaucoup  plus  de  fondement 
qu’on  en  recommande  l’ufage  dans  la  fiè- 
vre quarte.  L’écorce  de  Winter  fe  pref- 
crit  en  fubftancc  à un  ou  deux  fcrupules  ; 


PARTICrrLTÊRS  INTIÎRlSrE^  317 

il  en  entre  le  double  dans  rinfufion  qui  fe 
iait  aYÆc  le  vin.  Antî- 

9.  Les  eaux  de  Luxeüil  y Bourg  de  Fran-  paraiy- 
ehe-Comté  , au  pied  des  montagnes  de 
Voges  , à douze  lieues  au  nord  de  Be- 
fanço.n  , & fix  lieues  vers  Toueft  de 
l'AÎface  , ont  été  célébrés  du  temps  des 
.Romains;  mais  on  ne  fait  pourquoi  elles 
ont  été  dans  la  fuite  oubliées  , & ce  n’efl 
que  depuis  quelques  années  qu’on  ks  a 
fait  connoître.  Ces  eaux  thermales  & 
foufrées  ^ qui  laifïènt  quelque  chofe  de 
gras  dans  la  bouche  , rétabliffent  les  for- 
ces de  l’eftomac  & ouvrent  le  ventre  ; 
elles  font  apéritives  & incifives  , & pro- 
pres à dépurer  le  fang  : on  les  eftirae  en- 
core céphaliques  , & on  en  voit  de  bons 
effets  dans  les  affe'dions  foporeufes  ^ dans 
le  vertige  ^ &c.  elles  excitent  la  tranfpi- 
ration  , font  couler  les  urines  & diflipent 
la  fievre;  on  les  fait  prendre,  pendant  dou- 
ze ou  quinze  jours  , depuis  une  pinte 
jufqu’à  trois  : on  les  emploie  encore  ex- 
térieurement en  bain , ou  en  douche  , 
contre  la  paralyfie  & l'es  tremblements  : 
on  les  applique  avec  fuccès  au  rhuniâtif-  / 
me  , à là  contradion  & aux  tumeurs  des 
extrémités.  Ces  eaux  font  des  plus  vuk 
néraires  & propres  aux'  maladies  de  la 
peau  : elles  paroiffent  enfin  peu  différer 
des  eaux  de  Plombiere  qui  ne  font  qu’à 
trois  lieues  delà;  mais  ces  dernieres  font 
Çlus  fortes. 
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10.  U ambre  gris.  Ambra  cineritia, 

Cépha-  C’eft  une  fubftance  légère  , ferme , d’urrc 
üqties.  odeur  très-forte  & agréable  , & fans 

forme  çonftante  : on  la  ramallè  en  diver- 
lès  contrées  fur  les  bords  de  la  mer.  Il  n’y 
a encore  rien  de  certain  fur  fon  origine 
& fa  nature.  L’ambre  gris  devient  lir 
quide  fur  le  feu  : il  s’enflamme  & répand 
au  loin  une  odeur  des  plus  gracieufes  ; 
cette  derniere  propriété  le  fait  employer 
par  les  parfumeurs  & les  petits  Maîtres. 
Quant  à fes  ufages  en  Médecine , on  le 
vante  comme  propre  à fortifier  le  cerveau  , 
le  cœur  , l’eftomac  ; on  lui  attribue  la 
vertu  anodine  ; & c’efl:  par  cet  effet  qu’il 
convient  dans  la  faim  canine  : il  eft  en- 
core falutaire  dans  les  aff'edions  catar- 
j’ales.  On  ne  doit  pas  être  étonné  de 
ce  que  le  même  remede  tantôt  excite  le 
mouvement  des  efprits,  & tantôt  le  mo- 
déré , comme  nous  avons  dit  que  le  peut 
faire  l’ambre  gris.  Ne  voit-on  pas  le  mê^ 
me  phénomène  produit  par  l’Opium , le 
vin  , &c.  qui  donnent  de  la  gaiété , & pro- 
curent le  fommeil  ? L’ambre  le  prend  en 
fubflance , depnis  un  demi -grain  julqu’à 
deux  grains  au  plus , dans  du  vin  ou  un 
jaune  d’œuf  : on  peut  aufli  le  mêler  avec 
un  peu  de  fucre.  Je  crois  à propos  de 
faire  obferver  que  l’ambre  entre  dans  plu- 
fieurs  compofitions  officinales  donc  quel- 
ques femmes  ne  peuvent  faire  ufage  , à 
çaufe  de  fon  odeur  : il  eft  enfin  démoçwé^ 
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pa-r  l’expérience  , que  le  trop  long  ufage 
de  Tambre  eft  un  obftacle  aux  fondions  de  Anti- 
l’efprit.  paraly- 

11,  Le  Jirop  de  flœchas.  Syrupus  de  fiœ-  *^^^^^** 
chade. 

Ce  firop  ne  fe  compofe  pas  avec  h 
ftœehas  feul  ; il  y entre  encore  de  la  can- 
nelle ^ du  gingembre  , de  Vaçoras , de  la 
fauge  , du  thym , & d’autres  végétaux  aro- 
matiques , que  l’on  lailTe  en  digeftion 
pendant  trois  jours  ^ dans  l’eau  chaude  , 

& que  l’on  foumet  enfuite  à la  diftilla- 
tion  : l’eau  que  l’on  en  retire  , fert , avec 
du  fucre  , à faire  un  firop  ^ en  fuivant 
le  procédé  ordinaire.  Le  firop  de  ftœchas 
pafle  pour  produire  un  effet  tonique  fur 
le  cerveau  , le  cœur  & l’efiomac  ; il  eft 
carminatif , diaphorérique  , diurétique  & 
emménagogue  : fa  dofc  eft  depuis  une  de- 
mi-once jufqu’à  une  once  ; il  fe  prend  feul , 
ou  dans  une  potion  appropriée. 

12.  Le  Jirop  de  bétoine,  Syrupus  de  beto^ 
nica. 

Ce  firop  fe  prépare  avec  les  fômmirés 
de  la  bécoine  garnies  de  leurs  fleurs  , 
dont  on  tire  la  teinture,  en  les  faifitnt  ma^ 
cérer  dans  de  l’eau  diftillée  de  bétoine  , 
que  l’on  fait  cuire  avec  du  fucre,  en  coiv 
fiftance  de  firop  y fuivant  le  procédé  d’u- 
fage  : ce  firop  entre  dans  la  clafle  des 
céphaliques  ; on  le  met  auffi  au  nombre 
des  anti-fpafmodiqiies.  Les  perfonnes  foi- 
Èles  fe  trouvent  bien  de  fon  ufage  : on  ea 
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donne  depuis  une  demi-once  jufqu’à  un^ 

once. 

13.  li’ huile  de  la  lavande.  Oleum  lavan^ 
dulœ. 

Ainfi  que  bien  d’autres  huiles  eflentiel^ 
les , celle  - ci  fe  retire  des  fleurs  de  la  la- 
vande , par  le  moyen  de  la  diftillation  : ort 
la  vante  comme  céphalique  & anti-fpafmo-^ 
dique  , & c’eft  par  cette  vertu  qu’elle  pro- 
cure du  foulagement  aux  femmes  hyftéri- 
ques  : fa  dofe  eft  depuis  deux  )ufqu’à  fix 
gouttes , qui  fe  prennent  dans  de  l’eau  de 
fleurs  d’orange , du  vin  , ou  une  autre  boif- 
fon  appropriée. 

14.  Les  gouttes  d' Angleterre,  Guttæ  An-' 
glicce  cepkalicce. 

C’efl:  un  mélange  d’efprit  & de  fel  vo- 
latil fournis  par  la  foie , d’huile  de  lavan- 
de & d’efprit  de  vin.  Après  que  l’on  a 
lailfé  le  tout  en  digeftion  pendant  vingt- 
quatre  heures  , on  fait  diftiller  le  mé- 
lange , jufqu’à  ce  que  l’huile  s’élève  : cette 
liqueur  pafle  , avec  raifon  , pour  un  des 
plus  puiffants  remedes  céphaliques  ; elle, 
tient  un  des  premiers  rangs  dans  la  lifte 
des  anti  - fpafmodiques  : on  lui  attribue 
aufli  la  vertu  cordiale  & alexitere.  Ces 
propriétés  la  rendent  utile  dans  les  affec- 
tions foporeufes  , capable  de  dilTiper  les 
accès  hyftériques  ou  vaporeux  , & falu- 
taire  dans  la  fievre  maligne  : la  dofe  eft 
depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  quinze  , qui, 
fe  prennent  dans  une  liqueur  appropriée.. 


! PARTICULIERS  IKTERNÈS; 

rj.  Les  gouttes  d’or  de  Lamothe  ^ Guttœ 
aureœ  Lamothe,.  Antî- 

Ce  médicament  fe  vend  encore  comme  pai^iy- 
j fecret  par  des  perfonnes  qui  difent  le  pof- 
j féder  feules  ,,  quoique  M.  Pott  ait  décou- 

j vert  & publié  le  procédé  par  lequel  ou 

! obtient  ces  gouttes.  De  toutes  les  diver- 
fes  teintures  d’or  inventées  par  les  Char- 
latans & les  Empiriques  , il  n’en  eft^  je 
! crois  ^ aucune  qui  ait  reçu  plus  d’éloges, 
que  celle-d.  Pour  la  compofer  , on  mêle 
une  diffolution  d’or  faite  par  Teau  régale  , , 
avec  l’huile  éthérée  de  Frobénius  , au  lieu 
de  l’efprit-de-vin  qu’employoit  Lamothe  : 
cette  huile  fe  charge  des  molécules  d’or 
qui  ont  été  dilTôutes , & dont  l’eau  régale 
qui  va  au  fond  du  vaifTeau  , fe  trouve 
alors  privée.  Cet  éther  , chargé  d’or,, 
ayant  été  féparé  fuivant  l’art  ^ .on  le  laifle  , 
pendant  un  mois,  en  digeftion  au  bain- 
marie,  avec  de  l’efprit-de-vin  dont  on 
met  cinq  fois  la  quantité  de  l’autre  liqueur. 

Par  le  moyen  de  la  digeftion , on  a une. 
liqueur  qui  eft  d’une  belle  couleur  d’or,, 

& qu’on  a jugé  à propos.  de  nommer  de 
Y élixir  d’or.  Il  n’eft  pas  douteux  que 
cette  liqueur  contienne  de  l’or  ; mais  c’eft  : 
avec  raifon  que  des  Auteurs  prétendent 
que  ce  métal  ne  donne  aucune  vertu  au 
médicament , qui  reçoit  ce  qu’il  en  pof- 
féde  de  la  liqueur  éthérée,  ou  de  l’é- 
ther. On  vante  ces  gouttes  d’or  comme 
céphaliques;  elles  font  falutaire^  dans  les^ 
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g!^?^  affedions  comateufcs  , & aux  apopledî— 
Cépha-  ques  : elles  fortifient , & excitent  la  tranfi- 
liques.,  piration  ; on  leur  reconnoît  meme  la  vertu 
anodine  à quelque  degré.  Communément 
on  preferit  depuis  fix  jufqu’à  trente  dè 
ces  gouttes  d’or  qui  fe  prennent  dans 
du  vin  , de  fleurs  d’orange  , du  bouillon; 
dans  des  cas  preflants , cette  dofe  peut 
fe  répéter  plufieurs  fois  dans  l’efpace  d’ua 
jour. 

l6.  L’efprit  volatil  de  corne  de  cerf  y Spi^ 
ritus  volatilis  cornu  cervi. 

On  obtient  cet  efprit  volatil  par  le 
même  procédé  qui  donne  le  fel  volatil  donc 
nous  avons  parlé  ailleurs;  il  fe  met  au  nom- 
bre des  plus  puilfants  céphaliques  & anti- 
fpafmodiques  ; il  fait  partie  des  remedes 
fortifiants , & on  le  compte  parmi  les 
alexiteres  : aufli  vante-t-on  fes  eftéts  dans 
l’apoplexie  & la  paralyfie  ; il  eft  utile  aux 
perfonnes  hyftériques , ou  vaporeufes , 
aux  épileptiques  ; on  fe  trouve  bien  d’en 
faire  ufage  dans  les  fievres  malignes-  d’uns 
mauvaife  nature  principalement  quand 
il  y a du  délire , & des  mouvements  con- 
vulfifs.  Si  à l’efprit  volatil  de  corne  ds 
cerf  on  ajoute  du  fel  volatil  de  fuccin  , 
jufqu’à  faturation  y il  en  réfultera  un  ef- 
prit de  corne  de  cerf  qui  porte  le  fnrnom 
fucciné  , füccinatus.  La  dofe  de  ces  deux 
médicaments  eft  depuis  quatre  jufqu’à  vingc 
gouttes,  qui  fe  prennent  dans,  une  liqueur 
appropriée.. 
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IN  TRODUCTION. 

j O U S avons  déjà  obfervé  , en  intro- 
\ commençant  cette  matière  Alé- 
[ dicale  , que  Ton  ne  donne  le 
\ nomàQ.médicame'nts  internes  qu’à 
ceux  qui  font  pris  par  là  boucKe 
pour  qu’ils  parviennent  jufques  dans  i’éfto- 
mac.  Les  autres,. de  quelque  nature  qu’ils 
foient , fe  nomment  médicaments  externes 
foit  qu’on  les  applique  fur  la  peau  & les 
plaies, Toit  qu’on  en  ufe  dé  maniéré  qu’ils 
agilTent  dans  les  narines  , la  bouche  , lés 
oreilles  ,.les  parties  génitalés  , les  gros  ki- 
teftins , &c.  Ce  Ibnt  toutes  ces  efpeces  dè 
nemedes  que  nous  nous  propofons  de  rafferan 

G â- 


, M £ D r G A M E ïf  T S 
— — ■■  bler  ici , afin- qu’on  puiflè  les  trouver  facilè* 
Intro-  raent , & choifir  dans  les  diverfes  indications 
duftjoD.  que  l’on  a à remplir.  En  effet , outre  les  avan- 
tages qu’on  en  retire  dans  le  traitement  des 
maladies  externes  , ces  remedes  contribuent 
encore  à la  guérifon  des  maladies  internes  , 
foit  en  produifant  une  irritation  fur  les  nerfs , , 
comme  les  phénigmes,  ou  rougiflants,  les 
finapifmes  & les  véficatoires  ; foit  en  procu- 
rant quelque  évacuation tels  que  les  fter- 
nutatoires  , les  filagogues  ^ les  fêtons,  les 
cautères  , &c..  foit  en  pénétrant  dans  les, 
corps  par  les  pores  de  la  peau  :.de  ce  genre 
font  le  mercure , les  narcotiques  ,.les  purga-  - 
tifs , les  vermifuges , les  ftomachiques  , Tes. 
diurétiques,  les  cordiaux  ,.  les  fébrifuges, 
les  anti-hyftériques , les  anti-paralytiques,, 
les  fortifiants  , &c.  Enfin  les  autres  amollif-- 
fent  , relâchent,  adouciffent , favorifent  la 
fuppuration  , l’accélerent , cicatrifent  , dé-- 
tergent  & empêchent , arrêtent , ou  détrui- 
fent  la  putréfaéfion , &c.  Tous  ces  médica- 
ments fe  prefcrivent  fous  plufieurs  formes 
comme  en  fumigations , bains  de  différente 
efpece  , fomentations , douches  ,,  lotions 
injeéfions,  épithêmes  cataplafmes  ,.  lini- 
ments  & emplâtres  qui  font  employés  au- 
traitement  de  toutes  les  parties  du  corps.  On 
fait  encore  que  les  collyres  font  confacrés 
/ aux  maladies  des  yeux  , les  gargarifmes  aux 
parties  internes  de  la  bouche;  que  les  pef- 
faires  font  fait  s pour  le  vagin,  les  lavements 
& les  fuppofitoirespour  l’intérieur  de  Tà/iasi 
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Dans  cette  introduâion^  nous  jetterons  un 
coup  d’œil  général  fur  les  diverfes  formes 
de  médicaments  externes  ; mais  nous  dirons 
le  plus  brièvement  qu’il  fera  poflible  , à 
notre  ordinaire  y ce  que  nous  jugerons  né- 
celîàire  pour  l’intelligence  de  ce.  qui  nous 
refte  à dire:  nous  parlerons  enfuite^pour 
rendre  cet  ouvrage  plus  complet , de  la  fai- 
gnée  , des  fang-fues  , des  ventoufes  6c  des 
cauftiques^  qui  font  certainement  partie  de 
la  matière  médicale  : mais  ce  feroit  fortir  de 
notre  fujet,  que  de  joindre  ici  les  autres  ; 
opérations  chirurgiales. 

La  futnigation  y fuffimentum  y eft  tantôt^ 
feche  5, tantôt  humide:  elle  confifte  en  uner 
fumée,,  ou  une  vapeur.  Les  réfines,  les 
gommes  , les  feuilles  , les  fleurs , les  femen- 
ces,  les  bois  ,, diverfes  fjbftances  animales 
& minérales  forment  la  fumigation  en  fumée. . 
L’eau  , le  vinaigre  , le  vin  ,.  les  efprits  ar- 
dents ,.  les  eaux  diftillées  odorantes  ,.  les 
infufions  & décodions  aromatiques  ^ cal- 
mantes ,réfôlutives  fervent  à faire  les  fumi- 
gations en  vapeur.  Ces  deux  maniérés  de 
faire  des  fumigations  fe  mettent  en  ufage 
pour  fortifier  , . réfoudre  , calmer  & irriter 
pour  diffiper  les  convulfions , procurer  quel- 
que évacuation^.&c.  Aufli  en  vante-t-on  les 
effets  dans  l’enchifrenement,  les  maladies 
des  yeux  & des  oreilles  ; elles  fe  prefcrivent 
contre  les  chûtes  de  l’anus, & du  vagin  ^ les 
hémorroïdes  &c.  Les  fumigations  s'em- 
ploient encore  pour  corriger  un.air  impur  & 
fe  préfervei  de  la  contagion,.  - 
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L’immerlîon  du  corps  jufqu’à  la  fête  dans 
Ihtro-  un  fluide  quelconque  fe  .nomme  un  bain  ^ . 
duâion.  balneum.  L’ufage  n’en  eft  pas  réfervé  aux 
feuls  malades  ; car  qiti  ne  fait  que  bien  des 
gens  prennent  le  bain  en  fanté  ,.  parproprei- 
té  -y  ou  pour  leur  plaifir  ? On  croit  qu’il  eft 
plus  falutaire  de  le  prendre  à jeun  ; c’eft  avec 
raifon  qu’on  évite  de  fe.  mettre  dans  le  .bain  , 
peu  de  temps  après  le  repas.  Les  malades 
peuvent  s’y  tenir  depuis  un  quart-d’heure 
jufqu’à  une  heure  entière  , & même  davan-r 
tage  J.  comme  de  deux  à lix  heures , fi  les  cir;- 
confiances  le  demandent  & les  forces  le  perr 
mettent;  Le  bain  fe  prend  plufieurs  fois  le 
jour,  & fe  réitéré  félon  le  befoin.  Tandis 
qu’on  efi  aubain , ou  en  en  fortant , on  prend 
quelquefois  de.  la  crème. de  riz  , ou  d’orge  , , 
du  bouillon  du  lait  , . du  petit-lait  , du 
thé , &c.  Après  qu’on  efi  parfaitement  féché  , 
on  fe  met  au  lit , pour  s’y  repofer  quelque 
temps  , & y favorifer  la  tranfpiration. 

Les  bains  domefiiqucs , balnea  domeflica  -y , 
qui  font  tiedès,  ou  un  peu  au-deflbus  de  la 
chaleur  naturelle  de  l’homme ,.  modèrent  le 
mouvement  trop  violent  des  humeurs  > ren- 
dent plus  fouples  les  fibres  mufculaires  & les 
autres  parties  élémentaires  des  folidés , gué- 
ri fient  les  allé  (fiions  fpafmodiques , diminuent 
le  mal  de  tête , calment  les  douleurs  , .procü-> 
rent  du  foulagement  dans  les  attaques  de  né-r 
phrétique,  fontutiles  dans  les  difficultés  d’u- 
riner & la  pafiion  iliaque  , comme  dans  quel- 
ques fie  vres  les  plus  rebelles;  ils  adouciffent 
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£es  peines  de  refprit  , & conviennent  par-là 
aux  mélancoliques  & aux  maniaques, favori-  larro- 
fent  Téruption  de  la  petite  vérole  qui  tarde  duaioa., 
à fe  faire,  ont  d^heureux  effets  dans  le  délire 
qui  accompagne  certaines  fievres  &c.  Tels 
font  les  avantages  qu’on  peut  retirer  des> 
bains;  avantage  que  M.  Pomme  y célèbre 
Médecin  , a préfentés  avec  autant  de  forc^ 
que  de  vérité  ; & quoique  fa.  méthode  ait 
effuyé  beaucoup  de.  contradidion  , fes  fuccèis 
lui  affûteront  toujours  la  reconnoilîànce  des 
Médecins  les  plus  équitables.  IJ  n’eft  pas 
douteux  que  l’eaü  des  bains  ne  s’infinue  h 
travers  la  peau  ^ & qu’elle  ne  pénétré  toutes 
les  parties  internes  de  notre  corps  ; il  eft 
encore  évident.que  les  bains  ordinaires  dila- 
tent les  vaiflèaux  ; & il  réfulte  de  ce  fait  , 
qu’ils  peuvent  nuire  aux  pléthoriques , corn? 
me  à ceux  qui  font  fujets  aux  hémorragies  & 
aux  fluxions  catarrales  : on  donne  rarement 
les  bains  pour  la  fanté , fans  avoir  fait  précér 
der  une  préparation  qui  confifte.en  faignée  , 
purgation , boiffonsrafraîchiffantes , apéritlr 
ves,  dépuratives , &c.  Souvent , pour  remplir 
diverfes  indications^,  on  fait. des  bains  avec 
des  décodions  de  plantes  émollientes  & aro- 
matiques y OU  de  tripes  , avec  l’huile  ou  lé 
marc  d’olives, Je  marc  de  raifin  ,]e  lait , &Ci, 

Les  bains  de  ^ halnea  fliurùnum  y.. 

qui  font  d’.un  ufage  fort  commun  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l’été , ont  à-peu-près 
les  mêmes  effets  que  les  bains  domeftiques. 

Amples  ;qn  en  retire  autant  de  fruit,  pourvu- 
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”"***  qu’on  ne  les  prenne  que  vers  cinq  heurôs^ 
întro-  dufoir.  Nous  avons  dit  que  la  tranfpiratioii; 
düx^ion.  étoit  plus  abondante  après  le  bain,  fur-tout 
lorfqu’on  fe  mettoit  au  lit  pour  s’y  repofer 
quelque  temps  ; nous  devons  ajouter  que; 
cette  évacuation  elt  fupérieure  au  volume 
d’eau  qui  s’introduit  par  le  bain  : cefi  encore 
la  Médecine  ftatiqiie  qui  nous  l’apprend. 

Les  bains  froids  , halnea  frigida  , que 
l’on  prend  même  pendant  l’hiver , dont  les  . 
Anciens  vantoieiit  fi  fort  les  bons  effets , 
& qui  font  encore  de  l’ufage  le  plus^  com- 
mun chez  plufieurs  nations  , foit  comme 
pratique  religieufe  , foit  pour  conferver 
la  beauté  du  corps  ^ fe  prefcrivent  très- 
rarement  dans  ce  pays-ci  ; & je  ne  fais 
pourquoi  on  les  a fi  fort  négligés  : cepen- 
dant )es  Angloîs  les  regardent  comme  un. 
remede  très-efficace  , non-feulement  pour 
guérir  la  goutte  le  rhumatifme  , les  af- 
ftâions  hyftériques  ^ ou  vaporeufes  , mais 
encore  pour  prévenir  les  catarres  & d’au- 
tres maladies  de  ce  genre  auxquelles  ces, 
peuples  font  fort  fujets.  Durant  l’hiver  , 
il  ne  faut  pas  refter  dans  le  bain  froid 
plus  de  deux  ou  trois  minutes  à moins  que. 
l’habitude  ne  les  faffe  fupporter  plus  long-- 
tem.ps  ; mais  , pendant  l’été  , on  peut 
y être  jufqu’à  une  demi-heure  & même, 
davantage.  Les  perfonnes  qui  ont:  la  poi- 
trine malade  , ou  facile  à irriter  j.,  dofr- 
vent  éviter  les  bains  froids.  Il  n’y  a peuî-^ 
4tre:  pas  de  plus  puifiknt  remedei  que  îe 
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taîn  froid  pour  préfèrver  les  enfants  qui 
font  menacés  de  devenir  rachitiques  y parce , incro- 
que  ce  remede  poffede  éminemment  la  pro-  duaioa. 
priété  de  fortifier  ; c’efl:  pourquoi  il  réuffit, 
pour  l’ordinaire  , dans  les  cas  de  foulures  , 
ou  d’entorfes  au  pied  ; alors  on  empêche 
que  la  partie  qui  a foufîert  ne  s’enfle  en  la 
plongeant  aufli-tôt  dans  l’eau  froide  , & l’y 
îaiflant  durant  une  heure  & plus.  On  peut 
tirer  le  même  avantage  du  bain  froid  pour 
le  traitement  de  l’incontinence  d’urine  & de 
certaines  hémorragies  , comme  aufli  des 
afîèdions  fpafmodiques  , des  fleurs  blan-« 
ches  ^ des  vieilles  gonorrhées  & fle  l’im- 
puiffance  des  hommes  mariés  , enfin  , de 
plufieurs  fortes  de  paralyfie  : mais  il  faut 
en  iifer  long-temps  , en  fe  repofant  pour- 
tant quelquefois  félon  les  circonftances. 

Il  faut  favoir  que  les  bains  froids  peuvent 
donner  lieu  ^ en  reflerrant  les  vaifleaux 
de  la  peau  , au  tranfport  du  fang  vers  le 
cerveau  , ou  les  autres  vifceres  ; d’où  il 
peut  réfulter  des  douleurs  de  tête & au- 
tres maladies  qui  reconnoiflent  l’engorge- 
ment des  vailfeaux  dû  cerveau  : cepen- 
dant des  expériences  multipliées  ont  ap- 
pris que  le  délire  qui  dépend  de  la  fiè- 
vre y &c  la  fureur  des  maniaques  ^ peu- 
vent être  diflîpés  par  ce  (eul  fecqurs  : 011 
croît  même  allez  généralement  que  le  bain 
froid  eft  très-propre  à prévenir  les  accès 
de  la  rage.  Nous  devons  faire  remarquer 
^ue  la  plupart  de  ceux  qui  fe  mettent  au. 
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* lit  en  fortant  du  bain  froid  , fondant  tWù 
IntTo-  i ^ prouve  affez  qu’on  ne  doit 

duâion.  pas  appréhender  qu’il  arrête  la  tranfpira- 
tion. 

Le  bain  des  eaux  minérales  chaudes  , 
halneum  aquariim  thermalium  , fe  met  au 
nombre  des  plus  piiifTants  remedes  que . 
l’on  ait  contre  les  maladies  chroniques  opi- 
niâtres ; il  a un  très-heureux  fuccès  dans  le 
traitement  des  différentes  éruptions  chroni- 
ques qui  gâtent  la  peau  ; il  délivre  des  dou- 
leurs aiguës  de  rhumatifmes , même,  les  plus 
anciens  : on  connoît  fes  bons  effets  dans 
la  paralyffe  : on  fait  qu’il  guérit  les  con- 
traftions  ou  retirement  des  membres  , 
& leur  atrophie  ; qu’il  eft  falutaire  dans 
les  cas  de  tremblements  y de  ftupeur  , 
&c.  Les  bains  des  eaux  thermales' déter- 
gent la  peau  & ouvrent  les  pores  des  té- 
gumentsqui  reçoivent  avec  plus  de  fa- 
cilité les  molécules  aqiieufes  chargées  cLe 
minéraux  qui  les  rendent  plus  falutaires. 
On  doit  refter  dans  le  bain  depuis  un  > 
quart-d’heure  jufqu’à  une  demi-heure;  &( 
davantage  , quand  les  forces  le  permet- 
tent. Ce  n’eft  qu’avec  la  plus  grande  ré- 1 
ferve  qu’on  peut  prefcrire  les  bains  des^ 
eaux  thermales  aux  perfonnes  fujettes  à 
des  vèrtiges , aux  épileptiques,  aux  hypo-: 
Gondriaques  , aux  hyfteriques^  aux  phthi- 
fiques  , ou  pulraoniques  , &c.  J’obferve- 
rai  encore  que  fi  , pendant  l’ufage  de  ces 
bains,  les  forces,  le  fommeil , ou  l’appétit 
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tiennent  à manquer,  il  faut  les  difcontinuer. 

Le  bain  des  vapeurs  , les  étuves , bal’- 
neum  vaporiurn  , fudatorium.  Cette  efpece 
de  bain  fe  prend  en  fe  tenant  dans  urue 
chambre  remplie  de  la  vapeur  des  eaux 
minérales  chaudes  qui  excitent  y en  peu 
de  temps  , des  fueurs  /très -abondantes 
mais  fort  fouvent  ces  chambres  chaudes  & 
humides  nuifent  à la  têté  aux  poumons  ; 
& il  y a mên\e  des  perfdjnnes  qui  ne  fup- 
porteroient  pas  ce.  bain  , lî  les  Baigneurs 
ne  faifoient  pas  en  forte  ^ue  la  tête  & la 
bouche  fu/Tent  garanties  de  f^adion  de  la 
vapeur  : avec  cette  précaution,.  CLeft-à- 
dire  , lorfque  la  tête  n’eft  pas  expofée  y 
les  malades  fouriennent  la  vapeur  de  Teat^ 
chauftëe  jufqu  au  degré  de  l’eau  bouillante 
ordinaire  Sc  ils  s’en  trouvent  très-bien  ; 
mais  on  ne  doit  prefcrire  ces  bains  qu’av(^c 
clrconfpedion^  tant  dans  la  jeuneffe  , (^le 
dans  un  âge  plus  avancé  : les  pléthoric^es , 
les  cachediques  ^ & ceux  qui  otit  le  pou- 
mon affedé  doivent  s’en  abftenir.  0’autres 
obftacles  à leur,ufage-^aur4e  moment  font 
les  paffions  violentes,  les  hémorragies , les 
flux  de  ventre  , &c.. 

Outre  les  bains  dont  nous  venons  de 
feire  mention  , il  en  eft  d’autres  qu’on 
donne  dans  différentes  vues  , comme  le 
bain  d’eau  de  la  mer  , balneum.  aquœ  ma- 
ris y qui  eft  principalement  employé  poi^r 
prévenir  la  rage;  il  eft  encore  utile  pour 
guérir  U gdQ  opiniâtre»  Les  bains  amr 
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— «Mmi  matiques , balnea  aromatica  , & les  baiffs 
Intro-  marc  de  railins  , balnea  vinaceorum  , 
duciion.  pafîent  pour  de  puiflants  remedes  fortin 
liants  & même  réfolutifs.  Les  bains  faits 
avec  l’huile  , ou  le  marc  d’huile  d’olives  , 
balnea  ex  oko  olivarum , balnea  ex  magmate 
olivarum  ; les  bains  faits  avec  le  lait  ou  la 
décoâion  de  tripes  , font  tous  regardés 
comme  d’excellents  remedes  externes  adou- 
cHTants  & émollients. 

Le  bain  de  fable  , balneum  arenœ , qui 
efi  échaufîë  par  les  rayons  du  foleil , fait 
für  le  bord  de  la  mer , foit  dans  le  lit 
d’une  rlviere  , eft  fort  eftimé  contre  les 
douleurs  de  rhumatifme  ou  l’enflure  œdé- 
mateu.'e  des  jambes  : il  y a lieu  de  croire  | 
que  le  fable  chauffé  dans  un  four  produit 
d’aufli  bons  effets  ; on  fait  encore  des 
efpeces  de  bains  avec  du  fon , des  feuil* 
les  d’aulne , ou  d’autres  arbres  , que  Tort 
a enfermées , durant  quelque  temps  , dans, 
un  four  chaud  , ou  expofées  à l’ardeur 
du  foleil  en  été  , pour  y prendre  un  de*  | 
gré  de  chaleur  convenable.  Chacune  des 
matières  y foit  humides , foit  feches  , dont 
nous  avons  parlé  jufqu’ici , comme  pro* 
pre  à faire  des  bains  généraux  , peut  auflî 
faire  des  bains  particuliers , ou  qui  n’âgiflènt 
que  fur  certaines  parties.. 

On  nomme  demi-bain  , femicupium  , ce- 
lui où  le  malade  eft  enfoncé  dans  l’eau , 
ou  tout  autre  liquide  , jufqu’aux  aines  y, 
©U  aux  reins  ; on  prefcrit  fouvent  le  de^- 
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Dîl-bain  dans  la  colique  hépatique  , les  at- 
taques  de  néphrétique  & les  fuppreffions 
d’urine  , foit  que  la  caufc  exille  dans  les  duction. 
reins  , i'oit  qu’elle  le  trouve  dans  la  vef- 
lîe  , &c.  Quand  ceux  qui  doivent  prendre 
le  demi-bain  , ont  la  goutte  , de  l’enflure  , 
ou  un  ulcéré  aux  jambes , ils  doivent  les 
tenir  hors  de  l’eau  ; ce  bain  prend  alors 
le  nom  à'incejfus  , ou  bain  de  fauteuil  : on 
le  prend  fouvent  fans  avoir  les  mêmes 
railbns  , parce  qu’il  efl:  dans  beaucoup 
de  cas  aufli  utile  que  le  demi-bain  , & 
qu’il  demande  moins  d’appareil  ; lorfque 
les  pieds  feuls  , ou  tout  au  plus  les  jam- 
bes fe  trouvent  dans  l’eau  , c’eft  ce  qu’on 
nomme  le  bain  de  pied  , pediluvium  : on 
le  recommande  dans  plufieurs  maux  de 
tête  accompagnés  de  douleurs  vives  ou  de 
fpafmes  ; il  efl:  utile  dans  les  fluxions  fur 
les  yeux  , l’afthme  convullif,  les  palpi- 
tations de  cœur  , les  fuppreflions  des  ré- 
glés , des  hémorroïdes  , &c.  Quelque- 
fois il  difpofe  au  lommeil , principalement 
quand  , au  lieu  d’eau  Ample  , on  emploie 
une  décoâion  de  tête  de  pavot  blanc  , ou 
d’autres  plantes  narcotiques.  EnAn,  c’eft 
de  la  même  maniéré  qu’on  baigne  les  bras 
feuls  , quand  ils  ont  perdu  la  faculté  de 
fe  mouvoir , par  le  retirement  ou  la  con- 
tradion  , par  une  enflure  confldérable  , ou 
par  les  douleurs  dont  ils  font  le  Aege. 

L’embrocation  , ou  la  douche  , embroca-" 
tio  , irrigatio  ab  alto  y eft  une  efpece  de 
bain  formé  par  la  chûte  de  l’eau  , ou  d’un 
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' autre  fluide  , fur  une  partie  quelconqire  y 
intro-  & que  l’on  entretient  plus  ou  moins  de 
4uaion.  temps  : fi  ce  fluide  tombe  goutte  à goutte  , 
ou  du  moins  en  petite  quantité , en  pref- 
fant  un  linge  , un  morceau  de  drap , ou 
une  éponge  qui  en  foit  imbibée  > c’eft  ce 
qu’on  nomme  embrocation  , embrocatio  > 
mais  lorfque  le  fluide  coule  en  plein  ca- 
nal , d’une  fontaine  naturelle  ou  artifi- 
cielle , & qu’il  ell;  verfé  de  haut  , ou 
lancé , cela  s’appelle  la  douche , irrigatio 
ah  alto.  Les  embrocations  & les  douches 
fe  font  avec  les  eaux  thermales  & diver- 
fes  infufîons  , ou  décodions  de  plantes 
appropriées  aux  différents  cas  i les  eaux 
thermales , employées  de  cette  maniéré  > 
font  regardées  comme  très- efficaces  pour 
amollir  S<  réfoudre  les  tumeurs  qui  ré* 
fillent  le  plus  aux  remedes  ordinaires  î 
on  les  vante  beaucoup  dans  les  cas  d’exof* 
tofes  où  les  autres  remedes  font  fans  fuc- 
cès  ; elles  diffipent  les  douleurs  qui  du- 
rent depuis  long-temps  : elles  guériffent 
les  vieux  ulcérés , rendent  aux  membres 
retirés , ou  contradés  , leur  mouvement  > 
&c.  L’eau  commune  feule  n’eft  pas  fans 
vertu  , lorfqu’elle  tombe  de  haut  & en 
affez  grande  quantité  ; car  il  eft  d’expé- 
rience que  différentes  tumeurs  des  mem- 
bres , tant  goutteufes  qu’écrouelleufes  , 
qu’aucun  remede  n’avoit  pu  diffiper  , l’ont 
été , en  très-peu  de  temps , par  la  feule 
chute  d’eau  commune.  C’eft  encore  à ce 
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•genre  de  remede  , c’eft-à-dire , à la  dou-  *iü!b:di 
che , que  l’on  doit  rapporter  l’afperfion  de  intro- 
[’eau  froide  fur  le  vilage  de  ceux  qui  tom- 
bent  en  fyncope  ; pratique  dont  tout  le 
monde  connoît  l’utilité. 

On  peut  regarder  comme  appartenant  à 
cet  article  des  bains  , les  fomentations  , 
fotus  , qui  en  ont  en  partie  les  effets  , & 
qui  fe  font  avec  l’eau  commune , ou  l’eau 
diftülée , les  infuffons,  ou  les  décodions, 
le  lait  , le  vin,  l’oxycrat,  les  eaux  lixiviel- 
les  , l’eau  de  chaux , &c.  On  imbibe  de 
l’un  de  ces  fluides  , des  linges  , du  drap  , 
des  éponges  que  l’on  applique  pour  rem- 
plir diverfes  indications.  Les  lotions,  lo- 
tiones , font  des  efpeces  de  bains  momen- 
tanés qui  approchent  beaucoup  des  fomen- 
tations : elles  fe  font  avec  les  mêmes  flui- 
des que  les  fomentations.  Les  injedions  , 
qui  fe  font  dans  les  oreilles  , l’uretre  , la 
veflie  , -le  vagin , la  matrice  , l’inteftin  rec- 
tum , & les  ulcérés  fiftuleux , ne  different 
des  lotions  que  par  la  maniéré  dont  cha- 
cune fe  pratique  : on  y emploie  les  eaux 
thermales  , l’hydromel  , les  infuffons  & 
décodions  , les  fucs , les  huiles , le  lait , &c. 

On  voit  par  les  qualités  de  ces  differents 
fluides , qu’il  y a des  injedions  adouciffantes 
& anodines  , d’autres  vulnéraires  & aftrin- 
gentes , &c. 

Il  eft  difficile  de  définir  ce  qu’on  doit 
entendre  par  le  mot  épithéme  , epithema  ; fa 
lignification  femble  dépendre  uniquement 
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!»'  I ■ de  la  volonté  des  perfonnes  qui  prefcrlvcnfel 
jntrc-  ce  genre  de  remede.  On  appelle  ainli  des! 
^uciion.  fomentations  particulières  faites  fur  la  par- S 
tie  que  l’on  nomme  la  fojfette  du  cœur  ou; 
le  creux  de  Veflomac  , fur  le  chignon  du  col  ,| 
ie  front,  les  tempes,  &c.  Une  veflie  à' 
demi  remplie  d’eau,  de  lait , &c.  que  l’on! 
doit  mettre  au  nombre  des  remedes  patéi'i 
goriqùes  externes  , eft  une  efpece  d’épithê- j 
îne.  Il  faut  aufli  regarder  comme  tel  l’é-f 
cuflbn  , fcatum  , formé  de  poudres  aroma-  f 
tiques  , vermifuges  , purgatives  , anti-fpaf-  ; 
jnodiques , de  baumes  , de  rélines , ôcc» 
qui  font  mêlées  avec  du  coton  cardé.  On 
fait  avec  ces  mêmes  llibftances  liquides  & - 
l)ien  pétries  , des  efpeces  de  cataplalines .. 
ou  d’emplâtres  que  l’on  applique  fur  le 
nombril  ou  fur  le  devant  de  la  poitrine.  Il  , 
faut  mettre  également  au  nombre  des  épi* 
thèmes  les  faehets  , facculi  , dans  lefquels  ; 
s’enferment  des  poudres  aromatiques  , des  i 
fels , -Sec.  & que  l’on  applique  , pour  l’or-  i 
dinaire , fur  la  région  épigaftrique.  Il  y , 
■a  des  faehets  fecs  ; d’autres  ont  été  trem-  ii 
pés  auparavant  dans  du  vin  ou  une  autre  I 
liqueur. 

C’eft  encore  dans  le  même  article  des  ; 
épithemes , que  doit  fe  trouver  le  remede 
fuivant  : on  prend  un  pain  au  moment 
ou  il  fort  du  four  , &•  on  le  coupe  aufli- 
tôt  par  la  moitié , pour  en  appliquer  une  i 
partie  fur  quelque  endroit  du  corps  : tout 
je  monde  connoît  l’efficacité  de  ce  topi- 
que} 
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q^jc  , qui  s'emploie  , foit  pour  cal-  !»■— 
mer  les  douleurs  aiguës  ^ foit  pour  ré-  intro- 
foudre  8c  diffiper  un  embarras  nouvelle-  dudion. 
ment  formé.  II  eft  aulTi  d'un  ufage  alTez 
commun  d'appliquer  fur  la  région  épi- 
gaftrique^  dans  les  mains  , ou  à la  plante 
des  pieds  , afin  de  donner  des  forces , du 
pain  grillé  arrofé  de  bon  vin  ou  d'eau-de- 
vie  , & faupoudré  de  fubftances  aromati- 
ques. Enfin  les  pigeons  y les  petits  chiens 
ôc  les  autres  animaux  ouverts  tout  vi- 
vants y l'épiploon  ou  la  toile  de  bélier  , 
d’agneau  , &c.  que  l’on  applique  a fiez 
fouvent  avec  fuccès  fur  la  tête  ou  la  ré- 
gion de  l'eflomac  dans  plufieurs  mala- 
dies , méritent  auffi  le  nom  à'épithémes. 

Le  nombre  des  fubftances  , avec  lef- 
quelles  on  compofe  des  c^taplafmes  y eft 
extrêmement  confidérable  : en  effet  ^ il  y 
entre  des  racines  , des  feuilles  y des 
fleurs , des  fruits  , des  femences  y des  fa- 
rines , de  la  mie  de  pain  , du  levain  des 
Boulangers  , des  gommes  , des  favons_,  # 

des  onguents  y des  éleduaires  , de  la 
boue  , de  la  terre  & differentes  matières 
réduites  en  poudre  , ainfi  que  de  l’eau  , 
du  vin^  du  vinaigre  , de  l’eau-de-vie  , du 
lait  , du  miel  , du  blanc  d'œuf,  du  jaune 
d’œuf  , du  beurre  , des  huiles  y des  graifies 
ou  axonges , &c.  On  prépare  des  cataplaf* 
mes  avec  ces  diverfes  matières  cuites  , ou 
dans  leur  état  naturel.  Les  uns  fe  font  en 
en  mêlant  Amplement  quelques-unes  , 

Tome  //•  P 
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g"»*»—  quelquefois  eiles  doivent  être  préaîa- 
Intro-  blement  écralëes  & paflTées  par  un 
duâion.  tamis  ; de  maniéré  qu’ii  en  rél’ulte  un 
médicament  qui  ait  Ja  confiftance  de 
bouillie  , & dont  tout  le  monde  fait 
que  les  vertus  font  différentes  , félon 
ce  qui  y eft  entré.  Il  y a des  cataplafmes 
maturatifs , digeftifs  , émollients  , anodins 
& réfolutifs  ; d’autres  font  répercullifs. , 
aftringents  , fortifiants  , catliérétiques  , 
.anti-putrides  j &c. 

Je  terminerai  la  lifte  des  topiques  gé- 
néraux par  le  Uniment  , linimentum  , li~ 
rus  : il  fe  fait  avec  des  baumes  , foit  na- 
turels , foit  officinaux  ou  magiftraux  , 
des  huiles , des  graifles  , des  moelles , du 
beurre  & des  onguents.  Le  liniment  au- 
quel on  ajoute  communément  quelque  li-- 
queur  fpiritueufe  , pour  qu’il  devienne 
plus  pénétrant , doit  non-feulement  s’em- 
ployer chaud  , mais  encore  ne  s’appliquer 
qu’après  que  l’on  a échauffé  par  des  friftions 
la  partie  qui  doit  le  recevoir  ; fans  quoi 
il  eft  inutile  , ou  du  moins  il  a peu  d’effi- 
cacité ; il  eft  même  néceflàire  pour  la 
plupart  des  liniments  de  continuer  la  fric- 
tion pour  les  faire  pénétrer  : on  fait  que 
c’eft  ainfi  qu’on  emploie  l’onguent  mer- 
curiel , le  liniment  contre  la  gale,,  &c. 
Cependant  quelque  foin  qu’on  prenne  pour 
que  ces  médicaments  traverfent  la  peau  , 
il  eft  rare  qu’ils  en  viennent  à bout , à 
moins  que  l’on  ne  faffé  précéder  l’ufage 
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âes  bains  qui  ouvrent  allez  les  pores  de 
la  peau  pour  que  des  molécules  huileu-  inrro- 
fes  puilïènt  s'y  ânfinuer  : c’eft  ainfi  qu’on  dudion. 
le  pratique  pour  la  gale,  la  vérole,  &Co 
Nous  n’ajouterons  rien  ici  fur  les  emplâ-- 
tf^s  dont  les  huiles  , les  graiffes  , les 
moelles , le  beurre  , les  mucilages  , la 
cire  , la  poix  , les  réfines  font  la  bafe  : 
ce  font  prefque  toutes  des  compofitions 
officinales  qui  appartiennent  par  confé- 
quent  à la  Pharmacie. 

Ayant  fini  ce  que  nous  nous  étions  pro- 
pofé  de  dire  fur  les  remedes  externes  gé- 
néraux , il  nous  refle  à parler  des  reme- 
des qui  conviennent  à quelque  partie  du 
corps  en  particulier.  Nous  commencerons 
'par  les  collyres  , collyria , qui  font  con- 
facrés  au  traitement  des  maladies  des  yeux  : 
leurs  vertus  dépendent  , comme  on  le 
penfe  bien  , des  différentes  fubftances 
qui  entrent  dans  leur  compofition  ; il  y 
en  a de  rafraîchiffants  ^ d’adouciffants 
ou  anodins  ; d’autres  font  répereuffifs  , 
réfolutifs  , déterfifs  , &c.  On  compôfe  des 
collyres  avec  l’eau  commune  , les  eaux- 
diftillées  , les  eaux  minérales  , le  vin  ^ 
le  lait , différentes  décodions  & infufions , 

&c.  auxquelles  on  peut  ajouter  des  eaux 
fpirituCules  , plufieurs  fels  & quelques 
poudres.  On  met  encore  au  nombre  des  ^ 
collyres  la  pulpe  de  pommes  le  blanc 
d’œuf  les  mucilages  & divers  cataplaf- 
mes  qui  s’appliquent  fur  les  félon 
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les  indications  qu’on  a à remplir  , ainS 
Inrro-  que  des  poudres  que  l’on  fouille  dans  les 
duüion.  yeux.  Il  eft  à propos  de  faire  remarquer , 
à ce  fujet  qu’il  y a d’autres  médica- 
ments qui  portent  mal-à-propos  le  nom 
de  collyres^  puifqu’ils  ne  font  pas  faits  pour 
être  mis  fur  les  yeux  ; par  exemple  , le 
collyre  de  Lanfranc  , qui  s’emploie  , ainli 
que  tout  le  monde  le  fait  , comme  re- 
mede  cathérétique  , dans  le  traitement  des 
ulcérés. 

Les  gargarifmes  , gargarifmata  , qu’il 
faut  agiter  dans  le  pharinx  en  ayaitt 
la  tête  un  peu  renverfée  , ou  qui  doi- 
vent agir , comme  lotions , fur  les  autres 
parties  de  la  bouche , fe  compofent  avec 
des  eaux  diftillées  , ou  des  eaux  therma- 
les , avec  diverfes  infufions  & du  lait  , 
des  infufions  ou  décodions^  de  l’oxycrat., 
des  efprits  ardents  adoucis  , en  y mêlant 
de  l’eau  , du  miel  , des  firops  , des  mu- 
cilages , &c.  Il  y a des  gargarifmes  adou- 
ciflants  anodins  , émollients  , ftimu- 
lants  , & d’autres  répercuflifs-,  aflringents , 
réfolutifs  , maturatifs  „ déterfifs  , anti- 
fcorbutiques , &c.  Si  les  malades  ne  fa- 
vent  pas  fe  gargariler , ainfi  que  cela  ar- 
rive aux  enfants  , on  peut  injeder  la  li- 
queur & ladiriger  vers  la  partie  malade; 
cette  maniéré  de  la  mouiller  n’eft  pas  moins 
avantageufe  que  l’autre 

Le  peffaire  , pejfarium  , eft  fait  pour 
être  inlinué  dans  le  vagin  ; il  y en  a de 
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XTîous  & d’autres  fermes  : on  en  prépare  “üS' 
de  plufîeurs  formes  & de  diftérente  grof-  intro- 
feur  , pour  remplir  les  diverfes  indica-  duaioa. 
tions  qui  fe  préfentent.  Le  peilàire  fe  fait 
avec  du  coton  imbibé  d’huile  & d’on- 
guents , avec  de  la  toile  de  lin  , ou  une 
étoffe  de  foie  , dans  lefquelles  on  enve- 
loppe des  poudres  , avec  du  miel  cuit  ^ 
dans  lequel  on  a incorporé  différentes 
fubftances  médicamenteufes  , avec  certai- 
nes racines  , &c.  Mais  il  eft  beaucoup 
plus  ordinaire  que  les  peffaires  foient  un 
morceau  uni  d’ivoire  , de  bois  , ou  de 
Kege  enduit  de  cire  ^ quand  ils  font  em- 
ployés pour  empêcher  la  chute  du  vagin  ^ 
ou  faire  cefler  l’incontinence  d’urine.  Ou 
fait  entrer  dans  ces  peffaires  diverfes 
matières  appropriées  au  cas  pour  lequel 
on  les  ordonne  , par  exemple  , pour 
faire  paroître  les  réglés  , pour  arrêter  les 
pertes^  calmer  les,  demangeaifons  , dé- 
terger  les  ulcérés  , &c.  Il  ne  faut  re- 
commander l’ufage  des  peffaires  qu’aux 
femmes  , & jamais  aux  filles , dont  ils  détrui- 
roient  les  fignes  externes  de  la  virginité. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  fâche  la  ma- 
niéré de  préparer  les  lavements  ordinaires  , 

& comment  ils  fe  donnent  : on  n’ignore 
pas  non  plus  qu’ils  fervent  à favorifer  la 
fortie  des  excréments  endurcis  , diminuer 
la  chaleur  des  entrailles  , calmer  les  dou- 
leurs^ & faciliter  la  fortie jdes  vents,  &c. 

Il  y a des  lavements  qui  fe  font  avec  àxii 
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!"  ' '.'.IL  jus  de  viande  , & que  l’on  nomme  tavf 
Intro-  ments  nourrijjants  : ils  fervent  à faire  vivre 
dudion.  jgs  malades  qui  ne  peuvent  rien  avaler  , 
parce  que  les  organes  ou  les  voies  de  la 
déglutition  font  viciés.  On  eompofe  aufli 
des  lavements  allringents  , déterufs  , anti- 
feptiques;  il  y en  a encore  de  fébrifuges, 
d’anti-hyftériques , de  ftimulants  , ou  irri- 
tants , &e.  Je  ne  dois  pas  lailfer  igno- 
rer que  l’on  introduit  quelquefois  par  l’a- 
nus , dans  les  inteftins , de  la  fumée  de  ta- 
bac , pour  faire  celfer  des  conftipations 
opiniâtres  , aiolî  que  pour  difliper  la  co- 
lique illiaque  qui  eft  produite  par  une 
hernie.  Pour  cela  , on  prend  une  demi-on- 
ce de  tabac  , & on  en  conduit  la  fumée 
dans  l’anus  , au  moyen  des  inftruments 
inventés  par  Dekker  , ou  par  d’autres  , ou 
avec  une  veffie  , ou  enfin  de  toute  autre 
maniéré  qu’on  irrjaginera  propre  à réuffir.. 
Enfin  , pour  ne  rien  omettre  des  prati- 
ques de  ce  genre  qui  ont  été  ufitées , j’a- 
jouterai qu’on  s’eft  quelquefois  fervi  d’un 
foufflet  ferablable  à ceux  des  forges  , pour 
remplir  les  inteftins  d’air  ; il  y a plu- 
fieurs  cas  de  paffion  illiaque  dans  lefquels 
ce  fecours  peut  être  falutaire. 

Le  fuppofitoire  , fuppojîtorium  , dilFere- 
peu  du  pelfaire  quant  à la  forme.  Le  pre- 
mier s’introduit  dans  l’anus  , comme  le 
fécond  dans  le  vagin.  Les  diverfes  fubftan- 
ces  , avec  lefquelles  on  fait  des  fuppofi- 
toires  , font  le  coton , le  linge  , les  ti- 
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ges  ou  côtes  de  poirée  , de  chou , de  mer-  — — ^ 
curiale  & d’autres  plantes  femblables  ; les  indro- 
poireaux  , le  favon  , le  lard  , le  fuif  , le  dudlion. 
beurre  de  cacao  , le  miel  cuit , le  fromage 
falé  , ôcc.  On  peut  ajouter  aufli  à ces 
fiibftances  , quand  il  faut  exciter  le  ven- 
tre à fe  décharger  , le  fel  gemme  , le  fel 
ammoniac  , le  diagrede  , l’agaric  , l’a- 
loës  , la  coloquinte  , l’euphorbe  & d’au- 
tres médicaments  qui  font  irritants.  Il  fe 
fait  encore  , pour  remplir  diverfes  autres 
indications  , des  fuppolitoires  émollients  , 
adouciffants  , anodins  , réfolutifs  , aftrin- 
geats  -,  vermifuges  , déterfifs  , &c.  II 
nous  relie  à parler  , pour  terminer  ces  gé- 
néralités , de  la  faignée  , des  fang-fues 
& des  veatoufes  , qui  font  les  différents 
moyens  qu’on  emploie  pour  tirer  du  fang  t 
nous  palferons  enfuite  aux  véficatoires  , 
au  cautere  & au  feton  , pour  finir  par 
l’éledricité  médicinale  qui  ne  fauroit  trouver 
place  ailleurs. 

ia  faignée  y qu’on  doit  compter  parmi 
les  remedes  externes  , fe  pratique  à dif- 
férentes parties  ; nous  n’entrerons  pas 
dans  ce  qui  regarde  la  Chirurgie  ; mais 
nous  expoferons  fes  bons  & fes  mauvais 
effets.  Tout  le  monde  fait  que  l’on  tire 
du  fang  , au  moyen  de  cette  opération  , 
des  veines  du  bras  , de  la  maim^u  pied  ,, 
de  la  gorge  , de  la  langue  , du  front , des 
yeux  , &c.  & que  l’on  ouvre  une  veine 
préférablement  à l’autre  , félon  qu’il  eft 
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indiqué  par  ks  circonftanees  & l’efFet  que 
l’on  a delTein  de  produire.  Il  efl  évident 
que  cette  opération  défemplit  les  vaifl'eaux , 
& principalement  ceux  de  la  partie  où  la 
faignée  fe  fait  , & enfuite  des  autres  par- 
ties plus  éloignées  , félon  les  loix  fi  con- 
nues de  la  circulation  du  fang.  On  fait  en- 
core que  l’on  ouvre  l’artere  temporale  , 
fans  qu’il  y ait  à craindre  l’anévrifme  , 
parce  que  ce  vaifieau  fe  trouve  appuyé  fur 
un  os  ; & fouvent  cette  évacuation  a eu 
un  très-heureux  fuccès  dans  les  maladies 
les  plus  graves  de  la  tête.  On  ufe  fouvent 
de  la  faignée  au  commencement  des  fiè- 
vres : elle  eft  de  la  plus  grande  utilité 
dans  les  cas  de  l’apoplexie  fanguine  , ou 
d’autres  maladies  du  même  genre  ; dans 
l’efquinancie  , la  phlogofe  des  reins  , la 
péripneumonie , & les  autres  inflamma- 
tions internes.  On  ne  la  regarde  pas  com- 
me moins  falutaire  après  les  grandes  blef- 
fures  , les  chûtes  eonfidérables  , &c.  Mais 
il  faut  éviter  de  répéter  la  faignée  plus 
qu’elle  ne  doit  l’être  , de  peur  que  le  ma- 
lade ne  tombe  dans  un  état  plus  fâcheux  , 
& que  l’épuifement  de  fes  forces  ne  hâte 
fa  fin  ; ce  n’efl:  qu’avec  les  plus  gran- 
des précautions  qu’on  doit  ordonner  la 
faignée  aux  enfants  & aux  vieillards  : les 
fujets  phthifiques  , hydropiques  , & ceux 
qui  font  dans  le  marafme  la  fupportent 
difficilement  ; il  faut  s’en  abftenir  dans  le 
cas  d’apoplexie  féreufe  } elle  ne  convient 
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pas  davantage  après  Téruption  de  la  pe~ 
rite  vérole  & de  la  rougeole  , finon  dans  intro- 
certaines  circonftances  fàcheufes  de  ces  dudiou. 
maladies.  Enfin  elle  eft  nuifible  à quel- 
ques perfonnes  hyftériques , hypocondria- 
ques ou  vaporeufes , ainfi  qu’aux  paraly- 
tiques , aux  goutteux  , &c.  Et  pour  ré- 
fùmer  ce  qu’on  peut  dire  fur  la  faignée  ^ 
c’eft  un  des  plus  puifi’ants  fecours  que  la 
Médecine  poffede  ,,  quand  elle  eft  faite  à 
propos  ; mais  autrement  elle  devient  , ou 
inutile  , ou  nuifible  ou  même  mortelle.. 

Il  eft  bon  de  favoir  que  ceux  qui  ont  con- 
trafté  une  ancienne  habitude  de  fe  faire 
faigner  y un  certain  temps  de  l’année  , 
éprouvent  , lorfqu’ils  y manquent  , les 
mêmes,  incommodités  qui  réfultenc  dés  ré- 
glés fupprimées  : ce  fait  bien  conftaté 
montre  le  danger  qu’on  court  en  abufant 
de  la  faignée. 

Les  fang-fues  , hirudines  y . que  Ton  em- 
ploie également  pour  défemplir  les  vaif- 
feaux  fanguins.,.  peuvent  fuppîéer  à la  fai- 
gnée:,on  lait  que  cette- grande  efpece  de 
vers  aquatiques  s’attache  à la  peau  & fu- 
ce  le.  fang  dont  elle,  fe  gorge  quelquer 
fois  julqu’à  crever..  Les  fang-fues  fe  met- 
tent fur  diverfes  parties  du  corps  ^ aux 
tempes  derrière  les  oreilles  , au  grand  - 
angle  des  yeux  à la  paupière  inférieu- 
re ^ au-dedans  des  narines^  a l’anus  ,,fur 
les  membres..,.  &c. , Ces  infedés  ayant 
été  lavé§  préalablement  avec  Tèau. , s’ap- 
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^ — pliquent  fur  les  parties  du  corps  défignéès; 

intro-  pour  y remplir  diverfes  indications  , foitr 
duâion.  afin  de  défemplir  les  vaifieaux  faaguins  les 
plus  voifins  de  la  partie  où  on  les  met  ,, 
foit  afin  d’exciter  une  efpece  de  révulfion.. 
C’efi;  en  produifant  de  pareils  effets,  que 
l’application  des  fang-fues  eft  très-falutaire 
dans  les  ophtalmies  opiniâtres  , & les  au- 
tres fluxions  à la  tête  ; qu’elles  font-  uti- 
les dans  le  délire;  qu’elles  diminuent  les 
maux  de  tête  ; qu’elles  ont  un  heureux 
fuccès  dans  les  hémorragies  du  nez  ,,  des  ; 
poumons  , ou  de  toute  autre  partie  ; qu’el-- 
les guériffent  les  hémorroïdes  gonflées, &c. 

Il  eft  à propos  d’ajouter  , au  fujet  de 
la  maniéré  de  fe  fervir  des  fang-fues  , , 
qu’elles  percent  difficilement  la-  peau  , fi 
on  ne  l’a  pas  échauffée  précédemment  en 
la  frottant  ,.  ou  mouillée  avec  de  l’eau 
tiede  , du  lait  ou  du  fang  de  pigeon.  Dès, 
que  les  fang-fues  fe  font  gorgées  de  fang 
pour  l’ordinaire  elfes  tombent  : fi -cela 
n’arrive  pas  , on  leur  jette  fur  le  corps 
du  fel  , ou  de  la  cendre  , ce  qui  leur 
feit  lâcher  prife.  Quand  on  veut  tirer 
par  ce  moyen  , une  plus  grande  quantité 
de  fang  que  ces  animaux  n’en  peuvent  con- 
tenir , on  leur  coupe-  la  queue  , afin  que 
le  fang  coule  par  cette  plaie  , & qu’ils 
continuent  à fucer  : il  arrive  quelquefois 
qu’après  que  les  fang-fues  font  ôtées  , le 
fang  ne  cefTe  de  couler  par  la  petite  plaie 
qu’èjles  ont  faite  ^ jufqu’à  obliger,  d’y  ap— 
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pUquer  une  eau  ftyptique  pour  Tarrêter.,  ÿyg"  ■■ 
Il  eft  important  d’obferver  que  les  fpig-  intro- 
fues  doivent  être  appliquées  , avec  précau-  din^rion*,. 
tion  & adrelie  , à la  bouche  , aux  nari- 
nes , à l’anus  &c.  pour  qu’elles  ne  pénè- 
trent pas  dans  ces  cavités  plus  avant  -qu’il 
ne  faut  ; accident  que  l’on  dit  avoir  mis 
quelquefois  la  vie  en  danger*  Si  , par 
malheur  ^ elles  parviennent  jufques  dans 
l’eftomac  & les  inteftins  , on  peut  les  em- 
pêcher de  fucer  & les  faire  fortir  en  fai- 
fant  avaler  , ou  en  injectant  de  l’eau  fa- 
lée  &c  des  médicaments  purgatifs-;  mais  fi 
elles  fe  glilTent  dans  les  finus  qui  commu- 
niquent avec  les  narines  , c’eft  un  accident 
qui  peut  devenir  funefte  , à moins  que 
par  hafard  , de  violents  éternuements  ne 
les  jettent  dehors. - 

Les  vtntouks  y cucurbîtulæ  y dont  tout 
le  monde  connoît  la  forme  & la  maniéré 
de  les  employer  , s’appliquent  fur  les  omo- 
plates , fur  le  dos , à la  partie  poftérieure 
du  col  y.  aux  cuiffes  , aux  jambes  , &c«. 

On  fait  qu’il  y a des  ventoufes  feches  & 

"des  ventoufes  fcarifiées  : les  feches  ont 
moins  d'efficacité;  leur  feuL  effet  eft  de 
faire  enfler  la  partie  fur  laquelle  elles  ont 
été  mifes  ^ & ce  n’eff  que  par-là  qu’elles 
peuvent  procurer  quelque  foulagement.  Les 
fcarifiées  ou  fangJantes  , par  lefquelles 
on  tire  autant  de  fang  que  l’on  veut  j . ne 
cedent  pas  à la  faignée  pour  les  bons  ef- 
fets , & on  les  eftirae  même  plus'utiles  . 

P 6 
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ayant  fur  la  faignée  , par  la  douleur  qneî^ 
Intro-  caufent  l’avantage  de  diffiper  Fen- 
dudion.  gourdilTement  des  fens  , quand  on  s’en 
lert  dans  l’apoplexie  & les  autres  affec-  | 
dons  comateufes  : c’eft  par  la  même  ac^ 
don  qu’elles  opèrent  , dans  les  maladies 
convulfives  , une  révulfion  qui  eft  fouvent 
falutaire.  Les  vcntoufes  fcarifiées  n’ont  pas 
moins  de  fuceès  dans  les  autres  maladies 
de  la  tête  ,,  dans  celles  des  yeux  , de  la 
bouche  , &c.  Enfin  il  eft  prouvé  , par 
des  obfervations  des  plus  habiles  Prati- 
ciens , qu’elles  procurent  fouvent  le  plus 
grand  fbulagement  dans  la  pleuréfie  , quand 
elles  font  appliquées  proche  du  fiege  de 
cette  maladie. 

Chacun  lait  que^  le  c2inttTQ  y fonticuîum  y. 
dont  il  nous  refte  à parler  ,, eft  cet  ulcéré, 
artificiel  que  l’on  pratique  avec  la  pierre  | 
à cautere  , la  pierre  infernale  , oir  toute 
autre  fubftance  ou  compofition  du  même  | 
genre  , ou  bien  avec  un  fer  rouge.  Les  | 
bras  ^ les  cuilTes  , les  jambes  , l’occiput  , | 
&c.  font  les  parties  du  corps  fer  lefqueî*  1 
les  on  fait  cette  opération  ; le  choix  de  la.  i 
place  doit  être  réglé  fur  les  circonftances . i 
de  la  maladie.  Il  eft*  peut  être  plus  court 
&c  plus  sûr  de  faire  pour  cela  une  plaie 
légère  à là  peau  : néanmoins  le  cauftique 
officinal  eft  le  plus  ufité  , quoiqu’il  caufê 
plus  de  douleur  ; cependant  ce  dêrniet 
eft  quelquetbis  préférable  pour  l’efficacitév 
cCr  cautere  , que.  rcn  furnomine 
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patentid  y vient  le  cautere  aduel , cauterium 
aûaale  y ou  le  far  rouge  que  les  perfonnes  Incro- 
timides  redoutent  ; cependant  il  mérite  la 
préférence  fur  les  autres  cautères  par  fes 
effets , parce  qu’iJfait  une  révulfion  prompte 
& momentanée  ; & tous  les  Praticiens  coiir 
viennent  qu’il  efl  des  cas  où  elle  ell  de  la 
plus  grande  importance.  Malgré  cela  , cette 
maniéré  de  brûler  n’eft  plus  d’ufage  , & on 
ne  la  recommande  prefque  plus  dans  ce  paysi- 
ci  y que  pour  arrêter  la  cariedes  os  : cepenr 
dant  des  faits  , en  affez  grand  nombre  , ont 
prouvé  qu’il  n^eft  pas  de  remede.  plus  efficace 
pour  arrêter  furie  champ  les  progrès  du 
poifon  de  la  morfure  de  la  vipere  dc  des  ani- 
maux enragés. 

On  peut  rapporter  au  cautere  aftuel 
la  brûlure,  qui  fe  fait  par  le  moyen  du 
moxa  des  Chinois  y qui  ne  paroît  être  ai>- 
tre  chofe  que  le  duvet  d’une  efpece  d’ar*- 
moife  étrangère  dont  Linnæus  fait  meuT- 
tion.  On  lui  donne  , en  la  rouknt , une 
forme  pyramidale  , dont  la  bafè  y qui  a 
environ  un  pouce  de  diamètre  y,  s’atta- 
che à la  peau  y au  moyen  de  la  gomme 
arabique  ; le  feu  que  l’on  met  à la  poin- 
te , étant  parvenu  à la  bafe  , brûle  vive- 
ment la  peau.  Communément  on  met  de 
l’onguent  bafilicum  fur  cette  brûlure , 
l’on  réitéré  quelquefois*,.  & que  l’on  mul- 
tiplie fuivant  le  befoin.  Les  Chinois  & les 
Japonois  donnent  les  plus  grands,  éloges 
k ce.  genre  de  cautere  ^ qu’ils  regardent 
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comme  capable  de  difliper  les  douleurs  lès 
Intrc-  plus  opiniâtres  de  goutte , de  rhuraatifme 
àuàior,.  ou  même  d’un  autre  genre  : ils  emploient 
ce  remede  dans  le  traitement  de  ràpoplexie,,, 
de  répilepfie  8c  des  autres  maladies' du  mê- 
me genre  ^ qui  communément  font  guéries 
par  cette  violente  révulfion.  Diverfes  plan- 
tes de  ce  pays , qui  font  couvertes  de  duvet, 
pourroient  fournir  une  matière  femblable 
au  moxa  , & qui  ferviroit  au  même  ufage 
les  Efpagnols  recueillent  quelque  chofe  de 
femblable  fur  une  efpece  à^échinopus.  On 
pourroit  encore  employer  de  la  même  ma- 
niéré les  barbes  de  la  graine  de  clématite 
ou  de  plufieurs  autres  plantes  , le  coton  ^ 
le  lin  ,.&c.  L’amadou  enfin  paroît  devoir 
l’emporter  fur  toutes  les  autres  matières. 

Le  cautere  , ainfi  que  le  y f et aceum  , , 

qui  lui  relfemble  beaucoup  & paroît 
dans  certaines  circonftances  plus  efficace 
doit  être,  mis  au  nombre  des  moyens  de. 
guérir  les  plus  puiffants  & les  moins  ca- 
pables de  nuire.  De  quelque  maniéré  , 
fur  quelque  partie  qu’on  le  faffe  , il  faut 
non  - feulement  s’en  fervir  pour  préferver 
de  maladies  funeftes  , mais  encore  pour 
diminuer  les  maux  opiniâtres  , & les  gué-* 
'rir  même  radicalement  il  procure  un 
prompt  foulagement  dans  difiérentes  ma- 
^ ladies  de  la  tête  , & principalement  des 
yeux.  : il  eft  utile  pour  guérir  les  dou- 
leurs de  la  feiatique  , & dans  tous  les  cas 
où  il  faut  opérer  une.  révulfion..  Mais.  il. 
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importe  beaucoup  de  favoir  qu’il  eû  très-  îüs*' 
i dangereux  que  c’éft  rifquer  fa  vie  , que  intro- 
! de  laiffer  fecher  , quand  on  eft  dans  un  âge 
avance',  ces  efpeces  d’^égouts  ou  d’écoule- 
ments qui  font  anciens.  Si  cela  arrive  na- 
turellement ^ il  ne  faut  négliger  aucun  des. 
moyens  que  l’on  a pour  rappeller  au  même 
I endroit  la  matière  purulente  dont  la  nature 
! avoit  l’habitude  de  purger  le  corps  par  cette 
! voie  ; ou  il  faut  l’en  faire  fortir  d’une  au- 
I tre  maniéré  , de  peur  qu’elle  ne  foit  portée. 

& dépofée  au  cerveau  , fur  les  poumons  &c 
autres  vifceres. 

II  manqueroit  quelc^ue  chofe  à ces  gé-- 
néralités  , fi  nous  ne  difions  rien  au  fujet 
de  l’éledricité  médicinale  , qui  doit  pafler  ^ , 
à jufte  titre  pour  un  remede  externe.  Il 
n’efl:  perfonne  aujourd’hui , parmi  les  gens 
un  peu  infiruitS  ',  qui  ne  connoiffe  l’élec- 
tricité , un  des  plus  beaux  ornements  de  . la 
Phyfique  expérimentale  : on  fait  de  quelle 
maniéré  on  tire  du  feu  d’ûn  corps  éledrifé  ,, 

& on  connoît  le  furprenant  eftèt  de  la  com- 
motion. Les  Médecins  n’ignorent  pas  que 
dans  ceux  qui  fe  foumettent  à l’éleâricité , . 
lé  pouls  s’élève  & devient  plus  fréquent  ; 
que  la  tranfpiration  dévient  plus  abondan- 
te , ainfi  que  la  fueur , le  flux  menfiruel 
l’hémorrhoïdal  ^ & autres  évacuations.  Ils 
favent  qu’on  a guéri  par  l’éledriclté  des 
paralyfies  produites  par  la  colique  des  Pein- 
tres 5 par  la  goutte par  la  rentrée,  des  mar 
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ladies  de  la  peau  que  le  même  moyen  fait 
Intro-  quelquefois  reparoitre.  On  a encore  arrête 
éiiélion.  par  réleâricité  le  tremblement  que  la  va^- 
peur  du  mercure  avoit  occafionné  ^ & fi 
commun  parmi  les  Doreurs.  On  la  regarde 
encore  comme  un  remede  propre  à attaquer 
répilepfie , & les  autres  majadies  convullî- 
ves  ,,  l’atrophie  des  extrémités , fuite  affez 
commune  de  la  paralyfiè.  qui  ne  vient  pas 
d’apoplexie  y la  goutte  fer  eine  quireconnoît 
la  paralyfiè  des  nerfs  optiques , la  furdité 
non.  invétérée  les  douleurs  des  extrémis- 
tes & des  autres  parties  mufculeufes  , & 
enfin  la.  douleur  des  dents  & celle  des 
oreilles. 

On  a obfervé  que  rëleârîcité'  n’étoît 
d’aucun  fecours  dans  la  paralyfiè  fcorbutir  j 
que  y &c  dans  celle  qui  venoit  à la  fuite  de 
l’apoplexie,  comme  dans  la  rétradion  des  j 
membres  ; qu’elle  étoit  préjudiciable  à ceux  j 
qui  ont  un  tempérament  chaud  & bilieux  , j 
à ceux  qui  font  fujets  à la*  toux  , & aux 
femmes  grofles.  On  n’a  pas  vu  dans  les  auf  ! 
très  cas  qu’elle  fût  nuifible  quoiqu’elle  i 
ne  fît  le  plus  fouvent  aucun  bien..  On  ne  : 
doit  donner  réledricité  qu’à  jeun  & après  ' 
les  remedes^  généraux  , &c  dans  une  faifon  : 
convenable.  On  l’adminifire  de  difiérentes 
maniérés  relativement  aux. forces  du  fujet  i 
& àja  nature  de  la  maladie.Tantôt  on  .éle.c- 
trife  tout  fimplement  tantôt  on  tire  des 
étincelles  5-  quelquefois  on  donne,  la  com- 


GÉN  én  Atrx  EXTEït^ES.^  3J3 
motion  qui , comme  on  le  fait  y ébranle  “sss 
tout  le  corps.  On  foumet  le  malade  à cette  intro- 
opération  une  ou  deux  fois  le  jour  ^ pen-  duûioa.. 
dant  5 , 15 , 25  minutes  & plus.  Ce  traite- 
ment dure  ordinairement  plufieurs  mois , 
quoiqu'on  l’ait  terminé  quelquefois  en  très- 
peu  de  temps.  On  peut  ufer  en  même  temps 
des  friâions  faites  avec  la  flannelle  impré- 
gnée de  la  fumée  du  maflic , de  l’encens^ 

;au  benjoin  , du  camphre  , &c.  On  appli- 
que encore  des  ventoufes  feches  : on  peut 
enfin  donner  quelques  remedes  ^ tant  in- 
ternes qu’externes  , qui  bien  adminiftrés 
peuvent  concourir  à la  guérifon.  On  a fait 
bien  des  tentatives  pour  faire  paffer  dans 
le  fang  des  remedes  avec  le  torrent  de  l’é- 
leâricité  : on  a enfermé  dans  la  boule  , ou 
le  tube  de  verre  , on  a tenu  dans  la  main 
des  purgatifs  , des  diaphorétiques  , & au- 
tres remedes  appropriés  à la  maladie  ; mais 
toutes  ces  tentatives  n’ont  eu  jufqu’à  pré- 
fent  aucun  fuccès^ 


^3^ 
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SECTION  PREMIERE. 
Des  Médicaments  généraux  externes» 

^S,.  _r,; 

LESÉMOLIENTS. 

Emoi-  /^^’est  ainfî  qu’on  appelle  ces  médica- 

'tnts.  ments  externes  capables  de  rendre  lâ- 

ches les  fibres  qui  avoient  trop  de  roideur 
& de  donner  de  la  mollelïe  aux  parties  qui 
étoient  dures  & rénitentes.  Par  ces  effets , 
ils  diminuent  & même  font  ceffer  les  dou- 
leurs qui  reconnoifl’ent  ces  caufes  ; ils  peu- 
vent même  , dans  certaines  circonftances  ^ 
devenir  par  leur  aâion  réfolutifs  8c  matu- 
ratifs  y en  donnant  de  la  fluidité  à des  hu- 
meurs épaiffies  , & même  durcies  jufqu’à 
un  certain  point.  Les  effets  falutaires  des 
topiques  dont  nous  parlons  font  incontef- 
tabIes;Joit  qu’on  les  emploie  en  vapeurs, 
fumigations lotions  , douches  , bains  , 
fomentations  5 foit  qu’on  en  compofe  des 
cataplafmes  ,,  liniments , emplâtres  , &c. 
On  verra  , par  l’examen  des  fubftances  que 
nous  allons  nommer  comme  émollientes ,, 
qu’elles  empruntent  leur  efficacité  des  par- 
ticules aqueufes  , mucilagineufes  , graffes 
& huileufes  dont  elles  font  remplies.  II  eft 
certain  que  lorfque  ces  principes  font  mis 
en  aâion  par  la  chaleur ,, ils  pénètrent  plus. 
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profondément  dans  les  parties  fur  lefquelles 

tonies  applique,  &ils  opèrent  mieux  l’eftét 
qu’on  en  attend;  d’où  il  eftaifé  de  voir  que 
la  vapeur  de  l’eau  chaude  ell:  peut  - être  ce 
I qu’on  peut  employer  de  meilleur  & de  plus 
pénétrant.  Nous  dirons  en  palfant  , que, 
parmi  les  herbes  émollientes , il  y en  a cinq 
qui  font  d’un  ufage  plus  familier , & qui , 
dans  les  boutiques  , font  réputées  les  plus 
efficaces;  telles  font  la  mauve,  la  guimau- 
ve , la  mercuriale  , la  pariétaire  ôc  la  vio- 
lette; mais  les  Praticiens  ne  fouferivent  pas 
toujours  à ce  choix  , fe  réfervant  le  droit 
de  choifir  parmi  les  autres  celles  qui  leur 
paroilTent  le  plus  propres  à remplir  leurs 
vues.. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  guimauve  , de  nénuphar; 

les  oignons  de  lis  blanc , de  la  cou- 
ronne impériale  ( i ) ; la  racine  de  pa- 
tience. • 

Les  feuilles  de  mauve  ( a ) , de  guimau- 
ve , de  feneçon  ^3) , d’acanthe  (4)  , de  mer- 
curiale de  pariétaire,  de  poirée  ( 5 ) , de 
blette  , de  bouillon  blanc,  de  violette  (6), 
de  bourrache  , d’orpin , de  laiteron  , de 
pourpier  & de  joubarbe. 

Les  fleurs  de  camomille  , de  mélilot , de: 
bouillon  blanc  , de  fureau. 

Les  femences , ou  graines  de,  lin , de  fe-- 


Emol- 

lienw. 
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■”■!  nugrec...  là  farine  d’orge  , de  riz  , de  lupin  ^ 
Emoi-  de  feigle,  de  froment  (7)  ; la  mie  de  pain... 
lients^  les  pommes  , les  figues , les  amandes  dou-  i 
ces  , les  pignons  doux...  l’huile  d’olives  & * 
fon  marc  (^  , le  favon. 

Le  lait , le  beurre,  la  crème  de  lait...  le 
blanc  de  baleine...  la  moelle , la  graiffe  , ou 
axonge  & les  tripes  des  animaux....  le  corps 
des  animaux  tués  récemment  ; la  laine 
gra  ITe. 

Les  eaux  de  Plombières  , de  Bourbon- 
Lancy,  de  Digne  , d’Aix-la-Dhapelle  , de 
Vichy  , de  Barreges , la  boue  des  eaux  de 
Saint- Amand  , & celle  des  autres  eaux  ther- 
males ; enfin  l’eau  commune  même  , pourvu 
qu’elle  foit  chaude. 

- ~T  ■ ..  ■■  '•(;>» 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  frai  de  grenouille  , de  lis 
blanc. 

Le  mucilage  des  feniences  de  pfyUium  , 
de  coing.  • 

L’huile  des  femences  froides  , d’amandes 
douces  , de  lin  , de  chanvre  ( f ) , de  lis 
blanc  (10)  , de-  camomille  ( ii  ) , de  lau- 
rier , de  vers  de  terre,  de  petits  chiens, 
d’œufs. 

L’onguent  de  guimauve  , l’onguent  rofat, 
l’onguent  brun  , l’onguent  populeum...  le 
eérat  de  Galien  , la  pommade  rouge,. , l’emi- 
plâtre  de  mucilage  (la) , le  diachylon.  fim- 
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pTe,  le  diachylon  gommé,  l’emplâtre  de  blanc  ""T*»» 
de  baleine  , l’emplâtre  de  méîilot  (13).  Emoi- 

lieius. 

-gS>-  «t* 

MÉDICAMENTS  MAGISTUAUX 

Fomentations. 

PRENEZ  graine  de  lin  ^ deux  onces; 

feuilles  de  mauve  &cde  violetu  , de  cha- 
que deux  poignées  ; faites-les  cuire  : cette 
fomentation  , quoique  peu  chargée  , ne  le 
cede  point  aux  autres. 

Prenez  racines  de  guimauve  & de  nénu-^ 
pkar  J de  chaque  deux  onces  ; feuilles  de 
mauve  , de  pariétaire  & de  violette  ^ de  cha- 
que deux  poignées  ; fleurs  de  camomille  SsC 
de  mélilot  , de  chaque  une  demi-poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , & réduire  à fix  livres , pour  des  fo- 
mentations dont  on  imbibera  des  linges 
ployés  en  quatre  , ou  des  tifllis  de  laine 
très-mollets  , comme  de  la  flannelle  , que 
Ton  applique  fur  la  peau  , pour  y relier 
tant  qu’il  conferve  de  la  chaleuf. 

Prenez  oignons  de  lis  Sc  racine  de  patien- 
ce y de  chaque  deux  onces  ; feuilles  de  mau- 
ve ^ de  feneçon  & de  bouillon  blanc  ^ de  cha- 
que deux  poignées  ; de  graine  de  lin  une 
once;  Aq  fleurs  de  camomille^  une  poignée; 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
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d’eau  , & réduire  à lîx  livres  , pour  être 

employées  à faire  des  fomentations. 

Cataplasmes. 

Prenez  feuilles  de  mauve  , de  pariétaire  ^ 
de  violette  6c  de  guimauve  , de  chaque  deux 
poignées  ; fleurs  de  camomille  , une  poi- 
gnée : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , jufqu’à  ce  que  les  plantes 
foient  réduitïs  en  bouillie  : palfez  par  un 
tamis  de  crin  , & remettez  le  mélange  fur 
le  feu  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  , par  l’é- 
vaporation  , la  confiftance  d’un  cataplafme.  1 

Prenez  racines  de  guimauve  , de  nénuphar  i; 
& oignons  de  lis  blanc  , de  chaque  quatre  r. 
onces  ; feuilles  de  bouillon  blanc  & de  vio~  ; 
lette , de  chaque  une  poignée  : faites  bouil-  ! 
lir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  juf-f 
qu’à  ce  que  le  tout  foit  en  bouillie  ; reti-  ii 
xez  la  pulpe  , au  moyen  d’un  tamis,  ajou-ji 
tez  à cette  pulpe  une  once  à’onguent  de  h 
guimauve.  | 

Prenez  de  farine  de  graine  de  lin , une  n 
livre  ; de  mie  de  pain  , fix  onces  : faites  |i 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  dé- 1 
codion  de  guimauve , & réduire  à la  con*  |i 
liftance  de  cataplafnre.  ,1 

Prenez  de  la  pulpe  des  herbes  émollientes  y 'i'. 
une  livre  ; Ae  farine  de  feigle  , deux  onces  ; 1 
farine  de  feves  & de  lupins  , de  chaque  une  i| 
once  : faites  bouillir  félon  l’art  dans  une  ji 
fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  en  1 
confiftance  de  cataplafme. 
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Prenez  de  racine  de  guimauve  , une  on-  —■»««« 
ce  ; feuilles  de  mauve  , de  branche-urjine  6c  Emol- 
de  jufquiame  blanche  , de  chaque  une  poi-  lisiJi:*, 
gnée  ; fleurs  de  camomille  6c  de  fureau  , de 
chaque  une  poigne'e  : faites  bouillir  dans 
une  fuflifante  quantité  d’eau  , & réduire  en 
bouillie:  palTez  par  un  tamis:  ajoutez  à cette 
pulpe  deux  onces  des  farines  de  fev es  6c  de 
graines  de  lin  ; une  once  de  graijfe  de  poule, 
pour  un  cataplafme. 

Prenez  de  mie  de  pain  très -blanc  , 6c  des 
poudres  de  fleurs  de  camomille  6c  de  fureau , 
de  chaque  quatre  onces  : mettez  infufer 
chaudement , durant  quatre  heures" , dans 
une  fuffifante  quantité  de  lait , faites  bouil- 
lir légèrement  , & quand  vous  ferez  près 
d’éloigner  la  décoâion  du  feu  , ajoutez  un 
demi  - gros  àQfafran  ; pour  un  cataplafme  , 
qu’on  renouvellera  fouvent  , pour  ne  lui 
pas  donner  le  temps  de  s’aigrir  , ou  de  fe 
delTécher. 

Prenez  de  la  mie  du  meilleur  pain  , & de 
farine  de  graine  de  lin  , de  chaque  quatre 
onces  : on  les  fait  cuire  dans  du  lait 
la  confiftance  requife  : on  y ajoutera  ce 
qu’il  faut  à’ huile  de  lis. 

L I N I M E N T. 

Prenez  deux  petits  nouveaux  nés, 

8c  douze  vers  de  terre  ; feuilles  de  mauve  6c  ^ 
de  jufquiame  chaque  une  poignée  5 fai- 


3^0  Médicaments 
^amam  t^s-lcs  bouillîr  pendant  une  heure  dans  trois 
~~Ëmol-  livres  à’ hui  U d’olives  ^ une  pinte  de  vin.  \ 
lients.  blanc  : ajoutez  fur  la  fin  des  fleurs  de  mille~  \ 
pertuis  Ik  de  camomille  , de  chaque  une 
poignée  : paflez  avec  expreffion  ; appliquez- 
le  chaudement  , & couvrez  d’un  papier: 
brouillard  , pour  l’ankilofe. 

Prenez  de  graijfe  humaine.,  une  once; 
huile  de  petits  chiens  & moelle  de  bœuf , de 
chaque  une  demi  - once  ; blanc  de  baleine  , 
térébenthine  & fiyrax  , de  chaque  deux  gros; 
à-’huile  de  vers  de  terre  , une  quantité  fuffi- 
fante  : faites  liquéfier  le  tout  au  bain  ma- 
rie , & compofez  un  onguent  füivanci 
l’art, 

COMMENTAIRES. 

t.  ir  A couronne  impériale.  Corona  im- 
11  ^ perialis  , Dod.  Pempt. 

Cette  plante  , qui  eft  de  la  famille  des 
liliacées , a reçu  fon  nom  de  la  difpofitiori 
des  fleurs  qui  font  rangées  en  cercle  au-! 
tour  de  l’extrémité  d’une  tige  garnie  de 
beaucoup  de  feuilles  : on  n’emploie  en  Mé- 
decine que  la  racine  de  la  couronne  impé- 
riale ; elle  eft  fétide  , bulbeufe  & écail- 
leufe.  On  la  compte  parmi  les  émollient; 
Ôc  les  réfolutifs  externes  ; cependant  il  ef 
rare  qu’on  en  falTe  ufage  j fôit  parce  ^qu  elltj 
n’eft  pas  commune  , foit  parce  qu’il  y i 
'■  beaucouj! 
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beaucoup  d’autres  fubftances  qui  ont  les 
niêmes  propriétés. 

^ a.  La  mauve.  Malva  vulgaris , flore  ma- 
jore , folio  fi nuat O. 

Les  feuilles  de  cette  plante , qui  efl: 
tres-commune  , de  que  les  Anciens  met- 
toient  au  nombre  de  leurs  légumes , font 
de  la^  dalle  des  médicaments  émollients  ; 
onprépareavec  cesfeuilles  jdes  lavements 
des  fomentations  , des  bains  , des  cataplal^ 
mes.  Les  fleurs  de  mauve  font  pour  l’ufao-e 
in^neur  un  des  meilleurs  remedes  adou- 
cilfants  ; on  en  recommande  l’ufage  dans 
les  maladies  de  la  poitrine  accompagnées 
de  chaleur  & de  fecherefFe  : elles  ne  font 
pas  moins  falmaires  dans  la  difficulté  d’u- 
nner , & dans  plulîeurs  autres  maladies 
des  reins  & de  la  veffie  : on  les  donne  très- 
tamilierement  en  infufion  , à la  dofe 
dune  demi-poignée  ^ pour  deux  livres 
d eau. 

3.  Le  fieneçon.  Senecio  minor  vulgaris 
C.B.Pin.  y 

Cette  plante  mérité  d’avoir  place  parmi 
les  emollients  : elle  paffie  auffi  pour  ré- 
folutive.  On  en  fait  des  décodions  qui 
lervent  en  lavements  , cataplafmes  , fo- 
mentations. Cette  plante , ainfi  employée  . 
Cil  Utile  dans  le  traitement  de  la  teigne  • 
elle  calme  les  douleurs  des  hémorroï- 
dans  l’inflammation  des 

telticules. 

y ou  la  hrancht  urfîne 
Tome  //,  Q ^ 
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■■  Acanthus  fativus  f feu  mollis  Vergilii  ,C.B. 

Emoi-  P.  Branca  utfina  Italorim. 
ietits.  Lgj  feuilles  de  cette  plante  qui  font 
le  principal  ornement  de  l’ordre  Co- 
rinthien , font , ainfi  que  les  précédentes , 
émollientes  , & s’emploient  dans  les  mê- 
mes cas  & fous  la  même  forme.  Quel- 
ques Auteurs  recommandent  de  mettre 
du  jus  de  la  racine  d’acanthe  fur  les  brû- 
lures ; on  attribue  aulTi  aux  femences  di- 
verfes  propriétés  dont  il  eft  fort  permis 
de  douter. 

J.  La  poirée  , ou  la  bette  blanche.  Beta. 
alba  , vel  pallefcens  quœ  Cicla  officinarum  , 
C.  B.  Pin. 

Cette  plante  potagère  s’emploie  aux 
mêmes  ufages  externes  qne  les  précéden- 
tes ; elles  peuvent  être  fuccédanées  l’une 
de  l’autre.  Outre  cela  , le  fuc  de  poirée , 
tiré  par  le  nez  , fait  éternuer  , & pro- 
cure l’écoulement  d’une  plus  grande  abon- 
dance de  mucolîté  : mais  il  ne  faut  employer 
ces  fternutatoires  qu’avec  précaution  , 
d’habiles  gens  le  jugeant  capable  de  nuire. 
On  fe  fert  communément  des  feuilles , 
qu’on  enduit  de  beurre  , pour  adoucir 
& déterger  les  galles  de  la  tête  des  en- 
fants , & pour  entretenir  , par  une  lé- 
gère irritation  , l’écoulement  des  humeurs 
excité  par  les  véficatoires  : enfin  , les 
tiges  fe  taillent  pour  fervir  de  fuppofitoi- 
res.  Nous  croyons  qu’il  peut  être  utile 
d’ajouter  , en  terminant  cet  article  , qu’il 
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y a d’iverfes  efpeces  de  plantes  qui  relî’em- 
blent  à celle-ci  pour  les  propriétés  , & 
qu’on  peut  faire  îervir  aux  mêmes  ufages  lîents. 
en  Médecine  ; telles  font  la  blette  , bit- 
tum  y l’arroche  , artipUx  ; deux  efpeces 
de  chenopodium  , favoir  la  patte  d’oie , cke- 
nopodium  folio  trïangulo  , & le  bon-henri , 
bonusrhenricus  y &c. 

6.  La  violette.  Viola  martia  , purpurea  y 
flore  Jimplici  , odore  , C.  B.  Pin. 

Les  fleurs  de  cette  plante  , qui  répandent 
une  odeur  très-gracieufe  , paflènt  pour  ra- 
fraîchiflantes , laxatives  , anodines  , quand 
elles  font  employées  intérieurement  ; 
aufli  s’en  fert-on  , avec  fuccès  , dans  la 
toux  , l’âpreté  de  la  gorge  ; elles  appai- 
fent  la  foif,  & modèrent  la  chaleur  fé- 
brile : on  les  croit  encore  cordiales.  Les 
fleurs  de  violette  fe  prefcrivent  en  infu- 
flon  , depuis  une  pincée  jufqu’à  deux  , 
pour  chaque  livre  d’eau  : on  prépare  , 
avec  ces  fleprs,  la  conferve  de  violette, 
dont  on  ordonne  depuis  un  gros  jufqu’à 
deux  ; il  fe  fait  encore  du  firop  de  vio- 
lette & du  miel  de  violette  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler.  Les  femences  de  vio- 
lette font  laxatives  & adouciflantes  , & 
du  nombre  des  diurétiques  les  plus  doux  : 
on  en  prefcrit  communément  depuis  deux 
gros  jufqu’à  trois  dans  des  émulfions.  En- 
fin , on  fait  un  ufage  fréquent  dés  feuil- 
les , comme  émollientes  , fous  les  formes 
de  lotion , fomentation  , bain  , cataplaf- 


Emoi- 

lieûts. 
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me  , & lavement:  il  en  entre  quelquefois 
dans  ks  bains  de  pieds  ^ que  Ton  veut  ren- 
dre anodins  , &c  dans  les  gargarifmes  du 
même  genre. 

7.  Le  froment.  Triticum  hibernum , ariflis 
carens  ^ C.  B.  F. 

Il  n’y-  a aucun  doute  que  la  farine  de 
froment  , qui  tiendra  dans  le  traité  des 
aliments  une  place  plus  honorable  , ne 
foit  émolliente  & réfolutive  ; mais  on  la 
-conferve  pour  des  ufages  plus  eflentiels  , 
avec  d’autant  plus  de  raifon  y qu’on  a 
alTez  de  farines  fournies  par  d’autres  grains 
qui  peuvent  , en  pareil  cas  , tenir  lieu 
de  celle  du  froment  ; on  ne  remplaceroit 
pas  aulTi  aifément  la  mie  de  pain  blanc 
dont  on  fait  des  cataplafmes  émollients 
&c  anodins.  Le  levain  des  Boulangers 
s’emploie  encore  pour  faire  des  cata- 
plafmes maturatifs  & véficatoires  ; nous 
aurons  occafion  , dans  la  fuite  , de  parler 
du  fon. 

8.  L^huïle  déclive.  Oleum  olivarum. 

Cette  huile  , qu’on  retire  de  la  pulpe 

du  fruit  de  l’olivier  , par  la  trituration 
& rexprelfion  , outre  l’ufage  qu’on  en 
fait  aux  tables , & à la  cuifine  y fe  prend 
intérieurement  comme  remede  adoucif*- 
faut  : elle  efl:  fort  utile  dans  les  cas  de 
coliques  &c  de  tranchées  , & toutes  les 
fois  qu’on  craint  les  effets  d’un  poifon 
corrofif.  Outre  cela  , l’huile  d’olives  lâ- 
'he  le  ventre , &c  quelquefois  excite  le  vû- 
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fiîîflement  ^ fur-tout  lorsqu’on  la  mêle  *5^?! 
avec  Teaii  chaude  ; elle  fait  enfin  forrir  , Emoi- 
ou  mourir  les  vers  des  enfants  : on  en 
donne  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
once  & demie  & davantage.  L’ufage  exter- 
ne de  riiuile  d’olives  eft  encore  plus  éten- 
du ; elle  fert  feule  , ou  mêlée  avec  d’au-/ 
très  fubftances;  elle  eft  un  des  meilleurs 
linirnents  émollients  & adouciftants  ; pro- 
priétés qui  la  font  employer  dans,  les  ca^ 
taplafmes  , lavements  , &c.  . L’huile  d’o-^ 
live  paiTe  pour  refolutive  ; elle  a place 
dans  les  clafles  des  médicaments  vulnérai- 
tes  & déterfifs  : on  recommande  d’en 
mettre  fur  les  piquures  faites  avec  une  ai- 
guille ^ ou  d’autres  corps  pointus  : elle 
calme  aufii  la  douleur  & la  deraangeai- 
fôn  que  produifent  les  piquures  d’abeillé^s 
de  guêpes  & de  confins.  Si  l’on  fait  cuire 
de  l’huile  avec  du  vin  , jufqu’à  ce  que 
celui-ci  fok  eonfommé  , on  a le  remede 
connu  fous  le  nom  de  baume  de  Samari^ 
tain  , dont  on  fait  grand  cas  & avec  rai- 
Ibn  y pour  le  traitement  des  plaies  récen- 
tes. Enfin  , on  regarde  le  bain  , ou  le 
demi-bain  , fait  avec  l’huile  d’olives  y ou 
la  lie  de  cette  huile  , comme  un  des  re-^ 
medes  les  plus  efficaces  que  l’on  ait  dans 
les  accès  de  colique  néphrétique  & les 
autres  douleurs  d’entrailles  qui  demandent 
un  prompt  fecours. 

9.  U huile  de  chanvre  y oti  de  chenevi,- 
QUum  cannabinum.. 

Q s 


3^^  Médicaments 
— On  la  tire  par  expreffion  de  femences 
Emoi-  écrafées  du  chanvre  ; elle  eft  eftimée 
lj2ius.  émolliente  & adouciflante  , & utile  pour 
calmer  les  douleurs  de  fciatique  : elle 
s’emploie  avec  fuccès  fur  les  brûlures. 
Quelques  Auteurs  la  difent  encore  réfo- 
lutive  , & en  recommandent  l’ufage  pour 
faire  difparoître  les  tumeurs  fquirrheufes  , 
ôc  même  écrouelleufes  ; mais  nous  ne 
croyons  pas  qu’on  doive  avoir  grande  con- 
fiance à ce  remede. 

10.  L'huile  lis,  Oleum  liliorum. 

Cette  huile  fe  prépare  en  mettant  in- 

fiifer  , à plufieurs  reprifes  , des  fleurs  de 
Iis  blanc  dans  de  l’huile  d’olives  : on  la 
met  au  nombre  des  médicaments  émol- 
lients , anodins  & maturatifs  : elle  s’em- 
ploie en  Uniment  fur  la  poitrine  , le  bas- 
ventre  , la  région  du  pubis , pour  calmer 
les  douleurs  des  parties  internes  : elle  eft 
recommandée  pour  la  brûlure  ; mais  elle 
fert  plus  fréquemment  à compofer  les  ca- 
taplafmes  émollients  , anodins  & matu- 
ratifs ; enfin  , elle  entre  dans  les  lavements 
adouciffants  & laxatifs. 

11.  L 'huile  de  camomille.  Oleum  chamce- 
melli. 

On  la  prépare  de  même  que  la  précé- 
dente , en  mettant  infufer  à plul^eurs 
reprifès  des  fleurs  de  camomille  dans  de 
l’huile  d’olives  : elle  a place  dans  la 
claffe  des  médicaments  émollients  & celle 
des  anodins  : on  la  reconnoît  aulfi  pour 
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réfolutive.  11  eft  convenable  de  rem- 
ployer en  Uniment  fur  le  ventre  , dans  les 
cas  de  douleurs  y ou  de  coliques  vives  , 
fur  les  membres  qui  font  le  Uege  de  la 
goutte  , au  moment  où  Ton  fouffre  le 
plus  ; fur  les  hémorroïdes  , quand  elles 
caufent  des  douleurs  aiguës^  &c.  D’ail- 
leurs y on  fait  entrer  fort  fouvent  , & 
avec  fuccès  , de  Thuile  de  camomille 
dans  les  lavements  émollients  , anodins 
&c  carminatifs  ^ à la  dofe  d’environ  deux 
onces. 

12.  Uemplâtre  de  mucilage.  Emplaflrum 
de  mucilaginibus. 

Cet  emplâtre  que  l’on  doit  regarder 
comme  un  des  plus  ufités  , eft  compofé 
de  térébenthine  & de  réfine  de  pin  li- 
quéfiés dans  l’huile,  chargée  de  muci- 
lage qu’ont  fourni  la  racine  de  guimauve , 
les  femences  de  lin  & de  fénugrec  , à quoi 
on  ajoute  de  la  gomme  ammoniac  , du 
galbanum  , de  Topopanax  & du  fagape- 
num , avec  de  la  cire  jaune  & du  fafran. 
Cet  emplâtre  fe  met  dans  la  clalï’e  des 
médicaments  externes  émollients  & réfo- 
lutifs  : il  eft  auffi  maturatif.  Cependant 
il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  les  mu- 
cilages , dont  cet  emplâtre  porte  le  nom  ,, 
n’y  ont  aucune  vertu  parce  que  le  feu 
les  a changés  ^ & qu’ils  ne  retiennent  rien 
de  leur  première  nature. 

13.  Ü emplâtre  de  mélilot.  Emplaflrum 
de  meliloto^ 

Q4 


Emoi- 

lienu. 
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E5SSS  Cet  emplâtre  fe  fait  avec  la  décodîon 
Adou-  des  fommités  fleuries  du  mélilot  , à la** 
«üTants.  quelle  on  ajoute  de  la  cire  & de  la  ré- 
fine : il  pafïè  pour  un  remede  émollient 
& réfolutif  ; mais  rarement  s’en  fert-on 
dans  ce  pays-ci. 

LES  ADOUCISSANTS. 

Quoiqu’il  foit  hors  de  doute  que  les 
émollients  & les  anodins  ont  la  pro- 
priété d’adoucir  , cependant  on  attribue 
fpécialement  la  vertu  adouciffante  à cer- 
tains médicaments  parégoriques  ^ ou  à 
des  topiques  gras  , huilenx  & mucilagi- 
neux  , qui-  , en  enveloppant  , ou  en 
éraouflant  les  molécules  piquantes  , ou  ir- 
■ ritantes  , modèrent  , ou  calment  les  dou- 
leurs , l'ardeur  & la  demangeaifon  que 
l’on  reflent  à la  peau  , où  le  termine 
communément  leur  aâion.  Il  entre  auffi 
dans  cette  clalTe  quelques  poudres  abfor- 
bantes  qui  , recevant  dans  leurs  pores  les 
parties  irritantes  , de  diverfes  fiibftances  , 
les  empêchent  de  nuire  ; & la  caufe  irri- 
tante n’agiflànt  plus  , l’effet  diminue  & 
même  cene  en  entier.  Les  adouciflants  de 
cette  clafTe  s’appliquent  avec  fuccès  fur 
les  gencives  engorgées  , fur  les  crevaffes 
des  Jevres  , des  mamelles  , des  parties  gé- 
nitales , de  X'anus  ; il  eft  utile  d’en 
mettre  fur  la  peau  , quand  elle  eft  çoui- 
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verte  de  puftules  , ou  que  l’on  y relfent  «■■■mm- 
des  démangealfons  , ainlî  que  fur  les  par-  Adou- 
ties  attaquées  de  fluxions  érélîpélateufes.  ciffants.. 

•8». ■ ■■  ■■' 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 


Les  figues  grafies.. 

L’huile  d’olive  , l’huile  de  noix. 

La  gomme  ammoniac  la  gomme,  adra:-- 


Le  lait  , le  beurre  (i)  ^ la  crème  de 

lait la  moelle  de  bœuf  (i)  , celle  de; 

cerf,  ècc la  gtaifle  d’homme, (3),  de 

cochon  , d’ours  , de.  poule  de  vipere  „ 
de  caftor , &c. 

Le  blanc  de  baleine  (4)  , le  frai  de' 
grenouille  (5)....  la  cire  , le  jaune  d’œuf.. 


<<îî>*  

MÉDICAMENTS  OFEICINAUX.. 

L’eau  de  frai  de.  grenouillé....  le  vinai- 
gre de  Saturne  , le  lait  virginal.....  le 
mucilage  de  gomme  adragan  , des  femen— 
ces  àQ.pfyllîum  y.àt  coings.. 

L’huile,  d’œufs  (6)  de  petits-  chiens  5, 
de  lis  , de  vers  de,  terre  , , de.  lin  (7)  ,, 
de  camomille  ,,  d’amandes  douces  , . des 
feraences  froides  ;•  le  beurre.de. cacao. . 

L’onguent  rofat  (8)  j l’ôngueur  de-guir- 
niauve  , l’onguent  bjanc.  de  Rajis  ,,  l’on- 
gweni  de.pp/opy^o/rx (5)  J, l’onguent  natria- 

Ül  5> 


Médicamet^-t  s 

S5Î552  tum  (io)_,  Tonguent  popuieum....  le  cérat: 
Adou-  de  Galien  (ii)  , la  pommade  blanche  &c 
Qilftacs.  pommade  rouge.... 

L’emplâtre  de  blanc  de  baleine  , l’em— 
plâtre  de  mucilage , l’emplâtre  de  l’Abbé 
de  GralTe  (12.). 

La  poudre  de  Saturne  le  fel  de  Saturne.. 
MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 


O T I O S.. 


PRENEZ  àUfprit  de  vin  >,une  demi-livre 
de  fucre  de  Saturne.  un  gros  mêlez 


pour  fervir  en  lotion. 
M 
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Prenez  de  gomme  adragan  ^ une  demi-on« 
ce  : mettez  infufer  chaudement , pendant  deux: 
heures  > dans  trois  livres  d’eau  pour  un 
mucilage  qu’il  convient  d’appliquer  fur  les 
gerçures  des  levres  , des  mamelles  &c. 

P O IVI  M A D E S. 

Prenez  d’Aî///^5  d- amandes  douces  y deux: 
onces  ; de  cire  blanche  , une  demi-once  : 
faites  liquéfier  la  cire  ; mêlez  , pour  une 
pommade  , à laquelle  on  peut  ajouter  un 
ferupuie  de  camphre  broyé  avec  un  peu 
ÿ huile  d* amandes  douces. 

Prenez  de  l'huile  d'olive  , une  once  & 
demie  J de  la  cire  blanche  deux  gros: 
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VOUS  les  ferez  fondre  enfemble  pour  y SSS' 
ajourer  un  jaune  d'æuf.  CtiiQ  pommade  efl:  Adon* 
employée  utilement  contre  la  brûlure.  cüfants,. 

Prenez  d’Ai/Æ  , quatre  onces;  de 

cire  blanche , une  once  : faites  fondre  la  cire  y 
&:mê!ez-la  avec  Thuile  : enfuite  expofez  ce 
mélange  au  foleil  , durant  quinze  ou  vingt 
jours  , même  davantage  ,, dans  un  vaif- 
feau  de;  verre  bien-  fermé  dans  lequel 
vous  aurez  mis  affez  d^eau  , pour  qu’elle 
furpaflTe  le  mélange  de  la  hauteur  d’un  doigt 
& vous  renouvellerez  l’eau  chaque  jour,. 

La  pommade  fera  faite  ,,  quand  elle  paroîrrai 
bien  blanche. - 

VïQnQz  ài  huilé  de  femences  froides  majeu*-' 
res  y dèux  onc^s  y blanc  de  baleine  & cire  y 
de  chaque  deux  gros  : faites  fondre  au 
Bain-marie  ; agitez,  le  tout  , pendant 
quatre  heures  , dans  un  mortier  y.  en  ver- 
fant  deiîlis  peu-à-peu  une  petite  quantité. 
d!eau.. 


E I N I M E N T s;. 


Vxtwzz  KuiU  d^ amaniès  ameres  & Kuiti: 
d^œufs  y de  chaque  une  once  : mêlez  , pour 
un  Uniment  que  l’on  dit  capable  d’empêr- 
cher  la  petite  vérole  de  marquer». 

Prenez  à' huilé  • d^dmandes  douces  y une: 
once  ; de  blanc ' de  , deux  gros  : fai->- 

tes  . liquéfier  & mêlez  ,,  peur  un  lini— 
ment  propre  à faire  difparoître  les  taches: 
les.afpérités  de  la  peau. 


37^ 


Adou- 

çiiTaats. 


M i D I G A M E N T S 
Ci  R A T., 


Prene2d*/^a//«d'^Æü^,.dettx onces; de  cire 
fondue  m bain-marie  ^quatre  onces;  de  blanc- 
de  baleine  , deux  gros  ; àt  plomb  calciné , une 
demi-once  : remuez  le.  tout  enfemble  , du- 
rant fix  lieures  , dans  un  mortier  tie,  plomb 
& faites  , félon  l’ârt , un  cérat. 

Prenez-  demi-livre  d*huile  d’olives , avec? 
trois  onces  de  erre  m,êlez-la  au  bain-ma-  . 
rie  , pour  un  cérat  qu’on  lavera  dans^ 
l’eau  froide;. 


E M 


E L A T , R E. 


Prenez  deux  onces  d’emplâtre  de  diàpaP 
me  ; une  once  de  vinaigre  fc  deux  gros  de 
fucre.de  Saturne.:  faites  un  emplâtre, qu’ort 
eflime  contre  le  prurit. 





COMMENTAIRES.. 


U BEURRE.  Butyrum. 


Le  beurre  y.  que  l’on  retire  dù? 
lait  de.  vache  eft  ,,  de  . l’aveu  de  tout  le, 
monde,  , le  meilleur  ^,non.-feulem.ent  pour 
l’ufage  de  la  cuifine  & la-pâtilferie , mais, 
encore  pour  Kufage  de.  la-  Médecine  ; & 
c’eft.  dans  ce  dernier  point  de  vue  que. 
nous  l’examinerons  ici.  Le  beurre  frais, 
& naturel  ,.  preferit,  à l’intérieur  ,,  eft, 
émollient  & laxatif  ; néanmoins  il  caule 
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jfbuveiit  des  naulees  , ainfi  que  l’huile  ; ce 
qui  fait  qu’on  l’ordonne  rarement  fi  ce  Adou- 
n’eft  pour  empâter,  envelopper  & émouf-  cifianï^^ 
fer  les.  particules  des  poifons  corrofifs*. 

L’ufage  externe  du  beurre  efl  beaucoup 
plus  étendu.^  if  efl  prefque  le  premier  des 
médicaments  émollients  & adouciflants  : il 
entre  dans  les  claflés  des  maturatiis  & des 
digefliifs  ; on  lui  donne,  place  parmi  les  ré- 
folutifs.  Il  efl:  utile  de  frotter  de  beurre 
les  gencives  enflées  des  enfants  afin  que. 
les  dents  trouvent  moins  d’obltacie  à leur 
fortie,  Le  beurre  , appliqué  fur  la  peau 
en  liniment  , ou  en  pommade  ^ calme  la: 
douleur  & la  demangeaifon , ramollit  les; 
parties  enflammées  , & diminue  l’ardeur  quL 
s’y*  trouve  communément..  Ces  propriétés: 
le  font  employer  dans  les  cataplafmes ,, 
mais  encore  plus  fréquemment  dans  les. 
lavements,  émollients.  & adouciflants  où. 
il  en  entre  depuis  deux  onces  jufqu’à  trois*. 

Il  efl:  d’expérience  que  le  beurre  agit  plus 
doucement  que  l’huile  d’amandes  douces^., 
qui  fert  aux  mêmes  iifages..  Il  faut  enfin  ^ 
lorfqu’on  emploie  le  beurre  , les  moelles 
les  graifles  & les  huiles  que  ces  fubUan^ 
ces  foient  récentes  & point  rances*, 
i^s.  moelles^  Mcdullœ^  . 

La  moëHe  de  la  plupart,  des  animaux 
paroît  poiTédet  les  mêmes  vertus  cepen- 
dant. omfe  fert.  plus  familièrement  des  moei-- 
les  de.  veau  ^ de  bœuf.  & de  cerf ,,  qui. fà. 
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— “ mettent , avec  raifon  ^ au  nombre  des  me- 
Adou-  dicaments  émollients  & adoucilfants  : on 
ciflaïus.  les  compte  auffi  parmi  les  réfolutifs  ; elles 
font  même  reconnues  pour  foriifiantes.  Il 
s’en  fait  des  liniments  très-eflScaces  contre 
les  douleurs  de  rhumatifme  , de  fciatique., 
La  moelle  a aulTi  la  vertu  de  ramollir  les 
tumeurs , même  celles  qui  font  fquirrheu- 
fes  : elle  rend  le  mouvement  aux  parties 
du  corps  qui  l’ont  perdu  en  devenant  trop 
toides;  on  fe  trouve  bien  d’en- mettre  fur 
- les  membres  paralytiques.  Il  y a beaucoup 
de  reffemblance  entre  les  moelles  & les 
graiiïes  ; mais  la  moelle  paroît  devoir  pé- 
nétrer plus  profonde'ment  y.  parce  qu’elle 
a plus  de  ténuité.  Pour  fervir  aux  ufages 
médicinaux  ces  deux  fiibftances  ont  be- 
foin  de  recevoir  des  préparations  : après 
en  avoir  féparé  & rejetté  les  fibres  , les 
membranes  & les  vaifieaux  y elles  font: 
coupées  par  petits  morceaux  , & on  les: 
bat  dans  un  mortier  ; enfiiite  elles  font: 
lavées  pîufîeurs  fois  dans  l’eau  , & liqué- 
fiées au  bain-marie  ; enfin  on  les  pafle  &: 
on  les  renferme. dans  des  vaiffeaux  dè  terre: 
pour  les  conférver..  Je  dois  faire  obferver 
que  les  moelles  & les  graiffès  ne  peuvent^ 
pas  fe  garder  long  “ temps  parce  qu’elles> 
deviennent  rances. 

3.  Les  grai£es.  Axungiæ* 

Il  ne  paroît  pas  y avoir  beaucoup  de: 
différence  entre,  les  graiffes  de  tous  les: 
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animaux  , comme  il  y en  a peu  entre  les 
moelles  : cependant  oa  defigne.  quelques.  Adoa- 
grailTes  comme  plus  efficaces  que  les  au-  ciUms.. 
très.  On  préféré  la  graiHe  d'homme  , cel- 
les de  cochon  & d’ours  : las  meilleures 
après  celles-là , font  les  graiflés  de  cha- 
pon , de  poule: , d’oie  , de  vipere  ,,  de  cou- 
leuvre , de  caftor  , &c.  On  hache  les  graif- 
fes  purgées  de  leurs  membranes  & de  leurs 
vaifleaux  : on  les  pile  dans  un  mortier  8c. 
on  les,  lave  dans  plulîeurs  eaux , pour  les. 
faire  enfuite  fondre  au  bain-marie  8c  les 
paffer  J ainfi  que  les  moelles  on  ne  peut 
pas  les  garder  long-temps  , parce  qu’elles 
deviennent  ranpes  , ce  qui  leur  fait  per- 
dre leurs  meilleures  qualités.  Les  graif- 
fes,  employées  à l’extérieur  font  adou- 
cilTantes  8c  anodines  : elles  enn-ent  dans 
la  clafTe  des  émollients , & ont  place  par- 
mi les  réfolutifs.  Les  graiffes  procurent 
du  foulagement  à ceux  qui  font  tourmen- 
tés de  douleurs  de  rhumatifmes  & de  fcia— 
tique  : elles  amolliflent  les  tumeurs  les 
plus  dures,  même  celles  qui  font  écrouel- 
leufes  : elles  contribuent  à faire  celfer  les 
contrarions  & retirements  des  membres; 
calment  les  douleurs  des  hémorrhoïdes 
font  utiles  pour  la  guérifon  des  brûlures,, 
des  creyalTes  aux  mains des  gerçures  aux, 
levres  , du  polype  du  nez  , &c.  Tantôt 
on.  ne  s’en  fert  que  pour  faire  des  lini- 
ments  j tantôt  on  les:  emploie  en  fridion^» 
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afin  que  les  particules  adipeufes  pénètrent 
Adou-  plus  avant  : ce  qui  y contribue  encore ,, 
ciflànts.  ce  font  quelques  gouttes  d’eaux  Ipiritueu- 
fes  que  l’on  mêle  avec  des  graifTes  chau- 
des , pour  en  augmenter  l’àâion  , & en 
faciliter  l’introduâiom  A ces  généralités 
fur  les  graiflesj  je  dois  ajouter  que  quel- 
ques perfonnes  regardent'  fa  grailîe  de  vi- 
père comme  un  topique  des  plus-  efficaces 
contre  la  morfure  de  ce  dangereux  rep- 
tile ; mais  nous  fommes  perluadés  qu’il 
ne  faut  pas  fe  fier  tellement  à ce  reme- 
de  > qu’oa  n’en  fafTe  pas  d’autre.  Latgraiffe 
de  caftor  a , félon  quelques-  uns  , une 
vertu  particulière  pour  guérir  lè  hoquet,, 
Ja  colique  hyftérique  8c  celle  qui  cft  pro- 
duite par  des  vents  , ainfi  que  pour  tou- 
tes les  affedions  fpafmodiques  , quand  on 
en  fait  des  fridions  le  pliis  près  qu’il  eft 
poflible  du  fiege  du  mal.  11  y a enfin  des 
Auteurs  qui  recommandent  dè  très-bonne 
foi  d’appliquer  de  là  graiflTè  de  vipere 
fur  le  dos  , pour  prévenir  lés  accès  de 
répilepfîe  ; mais  ni  le  raifonnement  , , ni 
l’expérience  n’ont  confirmé  cette  vertu. 

4-  Le^  blânc  de  halêine.  Sperma  ceti. 

Ceft  fort  improprement  qu’on  donne 
îé  nom  dé  fperma  A cette  fûbflance  blan- 
che , légère  , grafie , & d’ime  faveur  hui- 
îeufe , difpofée  par  écailles,  que  l’on  re- 
tire dù  crâne  des  baleines  , & peut-être 
fflême  des  autres  gros  poifTons  , , & qui 
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fert  en  Médecine  aux  ufages  internes  & 
externes.  Le  blanc  de  baleine  récent , c’eft- 
à-dire  , qui  n’eft  ni  jaune  , ni  rance  , fe 
prend  intérieurement  comme  adouciflant  &c 
anodin  dans  la  toux  & chaleur  de  poi- 
trine , dans  la  fluxion  de  poitrine  , Tafth- 
me  , les  tranchées  , les  épreintes , les  ac- 
cès de  néphrétique  , la  difficulté  d’uriner  : 
on  le  compte  auffi  parmi  les  réfolutifs  in- 
ternes , & on  l’emploie  avec  fuccès  quand 
il  y a lieu  de  craindre  que  le  lait  ne  foie 
grumelé  , comme  l’on  dit , dans  le  fein  y 
ainfî  qu’après  les  grandes  chûtes  & les 
violentes  contufions.  On  en  preferit  or- 
dinairement depuis  dix  grains  jnfqu’à  un 
fcrupule  & davantage  : il  fe  prend  dans 
de  l’huile  d’amandes  douces  , un  jaune 
d’œuf,  du  bouillon,  &c.  ou  fous  la  for- 
me de  bol  : on  le  met  très-difficilement 
en  poudre  , à moins  qu’on  ne  le  mêle 
avec  du  fucre  , ou  un  peu  de  matière  ter- 
reufe  quelconque  : on  fe  fert  auffi  , pour 
cela  , de  quelques  gouttes  d’huile  d’aman- 
des douces.  Le  blanc  de  baleine  , employé 
à l’extérieur  ,.  femble  produire  les  mêmes 
effets  , & avoir  les  mêmes  propriétés  qu’il 
a étant  donné  intérieurement  r on  en  fait 
entrer  alfez  fouvent  dans  les  lavements 
contre  la  dyfenterie  & les  épreintes , St 
quelquefois  même  dans  les  injedions  def- 
tinées  pour  la  matrice  ; enfin  , dans  les 
liiiiments  qui  fe  preferivent  pour  faircb 
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difparoître  les  taches  du  vifage  êc  î'en-  I' 
Adou-  flure  du  fein  , pour  empêcher  les  pullules  i 
ciflanrs.  de  la  petite  vérole  de  marquer  , pour  gué-  i 
rir  les  contradions  des  membres  , &c  On  I' 
trouve  chez  les  Apothicaires  un  emplâtre  | 
de  blanc  de  baleine  , dont  bous  parlerons  i; 
dans  la  fuite.  i 

î . Le  frai  de  grenouilles.  Sperniola  feu 
f ferma  ranarum.  ' 

C’ell  un  amas  d’œufs  de  grenouilles  liés  i 
par  un  efpece  de  mucilage.  On  met , avec  ! 
raifon  , au  nombre  des  remedes  externes  i 
adouciflants  , émollients  & anodins  , Veau  ' 
qu’on  retire  du  frai  de  grenouille  par  le; 
moyen  de  la  dillillation  ; elle  contribue  ji 
à guérir  les  brûlures  : elle  calme  l’ardeur  i: 
qui  fe  fàit^  fentir  aux  endroits  où  le  trou-  i 
vent  les  éréfipeles  ; elle  procure  du  fou-  i 
lagement  dans  les  cas  de  demangeaifons  j 
fouvent  elle  a didîpé  le  mal  de  tête.  Quel-  ' 
ques  perfonnes  propofent  de  fe  fervir  de  ■ 
cette  eau  pour  diffiper  les  accès  de  goût- 
te,  & les  rougeurs  du  vifage  , en  la  met- ' 
tant  fur  le  lieu  qu’occupe  le  mal  ; mais 
;e  ne  crois  pas  qu’on  puiflè  , fans  rif-  ' 
que  , l’employer  en  pareil  cas. 

6.  L’huile  d’oeufs.  Oleum  ovorum. 

Cette  efpece  d’huile  fe  retire  par  ex-  i 
prefTion  des  jaunes  d’œufs  durcis  par  lai 
cuIlTon  : on  la  regarde  comme  un  excel- , 
lent  topique  adoucilTant  & anodin  ; on  i 
lui  reconnoît  aufli  la  vertu  vulnéraire.,! 
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Ces  propriétés  la  font  mettre  au  nombre 
des  meilleurs  cofmétiques  : on  en  appli-  AcIou- 
que  avec  fuccès  fur  les  gerçures  des  le-  ciiTants. 
irres  , les  crevafles  des  mamelles , & les 
lutres  plaies  de  ce  genre  qui  fe  trouvent 
ï la  peau  , ou  à l’épiderme  : on  s’en  fert 
pour  amollir  les  croûtes  du  dedans  des  na- 
•ines  : elle  a le  même  effet  fur  les  puftu- 
ies  de  la  petite  vérole  qui  font  mûres  : en- 
5n  , on  la  recommande  contre  le  mal  aux 
dents  y la  brûlure  y les  hémorrhoïdes  qui 
ae  fluent  pas , &c. 

7.  UhuiU  de  lin,  Oleum  Uni, 

Cette  huile  fe  retire  , fans  employer  le 
Feu  , des  femences  de  lin  écrafées  & mi- 
fes  fous  le  preflbir  : nouvellement  faite  , 
die  eft  du  nombre  des  médicaments  inter- 
nes relâchants  & adouciflknts  : on  l’em- 
ploie avec  fuccès  dans  les  conftipations 
npiniâtres  : elle  eft  falutaire  dans  l’efqui- 
nancie  , la  toux  , le  crachement  de  fan^  , 

'a  fluxion  de  poitrine  , l’inflammation  des 
reins,  la  colique,  l’ardeur  d’urine,  &c. 

Sa  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
deux  onces  , & même  davantage.  L’huile 
de  lin  employée  à l’extérieur  , fous  la  for- 
ne  de  Uniment  , ou  de  cataplafme  , eft 
fmolliente  & anodine  : elle  fe  met  dans 
a claffe  des  réfolutifs  & des  maturatifs. 

Par  ces  propriétés  , elle  diminue  les  dou- 
eurs  , amollit  les  tumeurs  formées  par  des 
âumeurs  dont  le  cours  eft  interrompu  ; elle' 
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■"  > produit  de  bons  efters  fur  les  membres  re^  i 
Adou-  tirés  , ou  dont  la  roideur  empêche  le  mou-  i 
ciiTants.  vement  : on  en  met  communément , & avec  I 
raifon  ^ dans  les  lavements  émollients  & 4 
anodins. 

8.  L* onguent  rofat.  Unguentum  ro fatum. 

Pour  faire  cet  onguent , on  met  , à deux 

reprifes  , des  feuilles  de  rofes  rouges  & 
de  rofes  pâles  en  macération  dans  de  la 
graifle  de  cochon  : il  fe  colore  en  rouge  4 
avec  de  la  racine  d’orcanette.  L’onguent  1 
rofat  eft  d’un  ufage  très-fréquent  à l’exté- 
rieur comme  adoucilTaiit  & réfolutif  ; il  | 
calme  les  douleurs  , diminue  la  chaleur  des  i 
parties  enflammées  , contribue  à la  guéri-  ] 
îbn  de  diverfes  maladies  de  la  peau  , s’ap-  ] 
plique  , avec  fuccès , fur  les  hémorroïdes  \ 
enflées,  &cv  Enfin  les  femmes  s’en  fer-  . 
vent  comme  d’un  remede  univerfel.  ' 

9.  U onguent  de  pompholyx,  Unguentum  \ 

àiapompholygos,  i 

On  le  compofe  avec  le  jus  exprimé  des  J 
baies  du  folanum , la  cérufe  , la  tuthie  & | 
la  cire.  Il  porte  les  noms  de  pompholyx  &c  i 
de  diapompholygos  pai'cè  qu’auîrefois  il  1 
y entroir  une  matière  que  l’on  appelle pom-^ 
pholyx;  ce  fonr  des  fleurs  métalliques  qui 
contiennent  du  cuivre  & de  la  pierre  ca- 
laminaire  : on  leur  a fubftitué  la  tuthie  , 
qui  efl  auiTi  , comme  on  le  fait , une  pro- 
dudlon  du  cuivre.  *Cet  onguent  fe  met  au 
nombre  de^  médicaments  externes  y adour- 
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ciflants  & anodins  : il  pafTe  auffi  pour  un 
excellent  deflicatif  : on  J’emploie  fort  fou- 
v^ent , & avec  fuccès  , dans  le  traitement 
hs  ulcérés  , principalement  de  ceux  des 
jambes. 

10.  L’onguent  nutrium.  Unguentum  nu~ 
\tntum. 

\ Il  entre  -dans  cet  onguent  de  la  lithar- 
'ge  , de  l’huile  rofat  & du  vinaigre  que 
l’on  agite  enfemble  , jufqu’à  ce  que  Je  tout 
|ait  acquis  la  conlillance  convenable.  Cer 
longuent  eft  adoucilTant  & anodin  ; il  en- 
Itre  encore  dans  la  claffe  des  defficatifs  : 
lil  eft  d’un  ufage  fréquent  pour  le  traife- 
iment  des  maladies  qui  gâtent  la  peau  , & 
n’efl  pas  moins  utile  dans  celui  des  ulcérés, 

11.  Le  cérat  de  Galien.  Ccratum  album 
.Galieni. 

Cette  efpece  d’onguent  fe  fait  , fur  le 
ichamp,  avec  de  la  cire  blanche  & de  l’huile 
irofat , liquéfiées  à un  feu  doux , & lavées 
jdans  beaucoup  d’eau  : c’eft  un  excellent 
adouciflànt  qu’il  convient  d’employer  dans 
|îes  cas  de  douleur  , _d’ardeur  , de  deman- 
jgeaifon  ; de  fécherelfe  & d’enflure  à la 
peau  ; on  en  met  auffi  , avec  fuccès,  fur 
les  hémorroïdes  engorgées  & donloureufes. 

12..  L’emplâtre  de  l’Abbé  de  Grajfe,  Em- 
t^plajîrum  Abbatis  de  Grajfe. 

On  le  compofe  avec  de  l’huile  rofat , 
du  fuc  de  rofes  pâles  , de  la  litharge  8c 
'■  de  la  cérufe  , cuits  jufqu’à  confiftanèe^d’em- 
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plâtre  ; il  paffe'  pour  adoueiffant  & deffî"' 
catif  : on  l’emploie  dans  le  traitement  des 
plaies  & des  ulcérés  : on  l’applique  avec 
fuccès  fur  les  cors  des  pieds  , ainfi  que  fur 
les  tumeurs  douloureufes. 

- ■ '— •==■«»  j 

LES  ANODINS  ET  LES  i 

I 

ENGOURDISSANTS. 

T O U T le  monde  fait  que  les  émollients 
Sc  adoucilTants  , ainfi  que  plufieurs  au- 
tres topiques  humeâants  , diminuent  les 
douleurs  , & même  les  diflipent  entière- 
ment : mais  il  y a encore  des  remedes  ex-, 
ternes  particuliers  connus  pour  produire’ 
le  même  effet  plus  fûrement  Sc  d’une  ma- 
niéré plus  marquée  ; ils  portent  le  nom 
d’anodins  en  général.  Parmi  ces  anodins,; 
il  y en  a de  plus  doux  qui  fe  nomment 
parégoriques  ; il  femble  qu’ils  produifent 
leur  effet  , tantôt  en  rendant  lâches  les 
fibres  qui  font  naturellement  roides  , tan- 
tôt en  empêchant  d’agir  & en  abforbant 
les  particules  âcres  & irritantes  des  hu- 
meurs. La  fécondé  efpece  des  anodins  a| 
une  aâion  beaucoup  plus  marquée  ; on 
les  nomme  engourdijfants  y ou  Jiupéfiants , 
parce  qu’ils  émoulfent  la  vivacité  du  fang 
& jettent  les  nerfs  dans  une  efpece  de  ftu- 
peur.  Les  plus  habiles  Praticiens  n’igno- 
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rent  certainement  pas  que  les  narcotiques  , —>— ■ 
tant  externes  qu’internes  , peuvent  faire 
beaucoup  de  mal.  L’expérience  a appris  gourdif. 
qu’on  ne  peut  pas  , fans  danger  , les  em- 
ployer  en  topiques  , contre  les  douleurs 
qui  doivent  fublifter  , pour  que  la  mala- 
die puilTe  parcourir  fes  temps  félon  les  loix 
de  la  nature.  D’ailleurs  , quand  on  em- 
ploie mal -à -propos  les  narcotiques  , foit 
internes , foit  externes , on  empêche  le  mou- 
vement du  fluide  nerveux  , fi  néceflaire 
pour  que  la  réfolution  , ou  la  fuppuration 
fe  faflè.  Peut-etre  aufli  que  les  particules 
des  narcotiques , qui  font  entrées  par  les 
pores  , font  portées  au  cerveau  & l’ofFen- 
"Pt.  On  dit  que  deux  grains  d’opium  , ap- 
pliqués fur  les  tempes  , ont  caufé  un  délire 
avec  fureur  , ce  qui  certainement  eft  une 
preuve  que  les  remedes  anodins  externes 
ne  font  pas  toujours  fans  danger. 

^ Qu  on  ne  croie  pas  , d’après  cela , que 
je  veuille  faire  abandonner  ces  renjedes  ; 
je  fais  que , quand  ils  font  mis  en  ulage 
avec  précaution  , ils  calment  l’ardeur  des 
eréfipeles  & des  parties  enflammées  ; ils 
conviennent  dans  l’efquinancie  & l’oph- 
thalmie  ; ils  font  utiles  contre  les  dou- 
leurs de  dents  & d’oreilles;  ils  s’appli- 
quent avec  fuccès  fur  les  panaris  & les  hé- 
inorrhoïdes  ; ils  procurent  du  foulagement  - 
îceux  qui  ont  des  clous  , Sc  même,  des  tu-  . 
neurs  cancéreufes  , & favorifehf#- gué-  , ^ 
ifoa  des  plaies  5?  des  brûlures  : on  fe 
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trouve  bien  encore  d’en  faire  ufage  dans 
les  cas  d’entorfes  , de  luxations  & de  frac- 
tures , & ils  contribuent  à rétablir  les  parties 
qui  ont  nouvellement  fouftèrt  de  quelque 
compreffion , &c.  Mais  ce  feroit  agir  con- 
tre les  réglés  , que  de  négliger  les  autres 
fecours  que  l’art  fournit , & a entreprendre 
de  guérir  les  maladies  que  je  viens  de  nom- 
mer , en  n’employant  dans  leur  traitement  ' 
que  ce  genre  de  remedes  dont  l’effet  eft  fou-  ) 
vent  dangereux  &c  incertain  : il  faut  donc  j 
apporter  beaucoup  de  précaution  dans  l’ad-  ! 
miniftration  des  narcotiques  externes , pour  i 
ne  pas  rendre  l’état  des  malades  plus  fâcheux.  , 
Je  n’ignore  pas  cependant  que  quelques-uns  j 
ont  prétendu  , je  ne  fais  fur  quel  fonde- 
ment , que  leur  application  extérieure  étoit 
indifférente  ; ce  que  l’expérience  dément 
tous  les  jours, 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

I 

Le  s racines  de  guimauve  , deivénuphar, 
de  mandragore  (i)  ^ l’oignon  de  lis. 

Les  feuilles  de  jufquiame  , de  firamonium  \ 
(a)  , de  mandragore,  de  folanum  y ou  mo- 
relle  (3)  , de  bella-dona , de  pavot  , de  ci- 
guë , de  bouillon  blanc  , d’herbe-à-Robert , 
de  grande  joubarbe  , de  guimauve  , de  ver- 
veine , de  houblon  , de  cynoglofle , d’or- 
pin,  de  pourpier* 


Les 
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Les  fleurs  de  fureau,de  bouillon  blanc, 
de  camomille  , de  primevere  ; le  fafran. 

Les  femences  de  lin , de  pavot  blanc  ; Rcurdif. 
le  riz, 

Les  farines  ; la  mie  de  pain les  fi- 

gues grafles  , les  pommes  cuites , les  pom- 
mes molles  , ou  pourries  ; la  cafie  , les  tê- 
tes de  pavot  blanc l’opium  oriental  (4), 

le  camphre  ; le  marc  d’huile  d’olive , ou 
la  lie. 

L’encens  , la  gomme  tacamahaca  , le 
g^ilbanum  , le  fuccin  , en  fumigation. 

Les  animaux  récemment  tués  ; les  li- 
maçons; les  vers  de  terre  (5)...  les-graif- 
fes , les  moelles  ; le  blanc  de  baleine , le 
frai  de  grenouilles...  le  lait , le  beurre  , 
la  crème  de  lait,  le  petit-lait,  le  jaune 
d’œuf...  le  fang  de  pigeon,  celui  de  bœuf, 

l’urine  humaine,  celle  de  vache les 

bouillons  de  tripes  & de  tête  de  mouton. 

La  cérufe  , le  plomb , la  litharge  , l’eau 
tiede,  ^ 

^ i ■ 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  frai  de  grenouille  ; de  mo- 
relle , de  lis , de  fleurs  de  liireau..... 
la  poudre  (6) , & le  vinaigre  de  Saturne  , 
le  lait  virginal...  le  baume  hypnotique  , 
le  baume  tranquille  (7). 

L’huile  d’œufs , de  fafran  , de  vers  de 
terre  , de  petits  chiens-,  de  laurier 
Tome  JI,  ^ R 
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de  rofes , de  lin , de  lis , de  mille-pertuis  , 
- de  jufquiame,  de  femences  froides. 

La  thériaque  , le  pkilonium  , le  cérat  de 
Lralien  , l’onguent  popuhum  (8) , l’onguent 
de  pompholyx  , l’onguent  iHalthoea  , l’on- 
guent nutritum , l’onguent  rofat , l’onguent 
rouge  , l’onguent  gris. 

L’emplâtre  de  mucilage  , l’emplâtre  de 
blanc  de  baleine  , l’emplâtre  ciroëne , l’em- 
plâtre pour  les  maux  de  dents , l’emplâtre 
contre  la  goutte. 

La  teinture  anodine , le  lel  de  Saturne 
(9)...  l’efprit-de-vin  camphré. 

"-.j:-, 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Lotion. 

PRENEZ  dîefprit-de-vin , fîx  onces; 

de  fucre  de  Saturne  , un  gros , pour 
une  lotion. 

Fomentations. 

Prenez  une  once  de  t/tes  de  pavot  8c  une  > 
poignée  fleurs  de  fur  eau  ; faites-les  bouil- 

lir dans  trois  livres  d’eau  , que  vous  ré- 
duirez à deux  : paffez , pour  une  fomen- 
tation. 

Prenez  àc  fleurs  de  fureau  , une  poignée  ; 
faites  bouillir  légèrement  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau , & réduire  à deux 
livres  : paflTez  ; ajoutez  à la  colature  deux 
fcrupules  de  fet  de  Saturne. 
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Prenez  têtes  & graines  de  pavot  blanc  con-  — i 

cafiëes , Sicfemences  d’aneth , de  chaque  une  En- 
Once  '^  feuilles  de  jtijijuiame  & fleurs  de  camo'  goardif» 
^ille  , de  chaque  ^eux  poigne'es  ; faites 
Dpuiliir  dans  trois  livres  d’eau  , jufqu’à 
re'duâion  d’un  tiers  ; palTez. 

Prenez  à' opium,  un  gros;  de  camphre, 
un  demi-gros  ; faites  diflbüdre  dans  trois 
onces  d efprit-de-vin  ; palTez  ; on  imbibera 
dans  la  colature  un  linge  qui  s’appliquera 
fur  la  partie  douloureufe. 

Cataplasme. 

Prenez  de  /n/V  de  pain  très-blanc , frai* 
fee^,  une  once  ; de  lait  de  vache , la  quan- 
tité fuffifante  : faites  bouillir  , en  remuant 
continuellement  ; ajoutez  fur  la  fin  un 
jaune  d'ceuf,  & un  demi-gros  de  faflran  ré- 
duit en  poudre  très-fine  : faites , félon 
l’art  ^ un  cataplafme  auquel  on  peut  ajou- 
ter une  demi-once  à'huile  rofat. 

Prenez  de  feuilles  de  jufquiame  blanche  , 
autant  que  vous  jugerez  néceflaire  ; enve- 
loppez-îes  dans  un  papier  mouillé , & fai- 
tes cuire  doucement  fous  les  cendres  chau- 
des , donnez-leur  enfuite , en  les  écrafant, 
la  confiftance  de  cataplafme  : on  emploiera 
ce  remede  avec  précaution  dans  le  traite- 
ment des  parties  fujettes  à la  gangrené. 

Yxvr&t.  feuilles  de  jufquiame  & fleurs  de 
fureau  , de  chaque  une  poignée  ; femences  de 
lin  & de  pavot  blanc  réduites  en  poudre , 
de  chaque  une  demi-once;  de  poudre  de 

R 1 


3^8  Médicaments  ^ ' 

f»—”  racine  de  guimauve  y une  once  : faites  bouil-'  ' 
lîï’  dans  une  quantité  iuffifante  de  lait  y pour 
diüs.  un  cataplafme. 

L I N I M E N T s.  ^ 

Prenez  trois  onces  à' huile  olive , Sc  un 
demi-gros  de  camphre  ; mêlez , pour  un  i 
Uniment. 

Prenez  onguent  d^althœa  & haiime  tran^  i 
quille  y de  chaque  une  once  ; d'efprit- de-vin 
camphré  y une  demi-once  : mêlez.  i 

Prenez  onguent  martiatum  & favon  noir^  i 
de  chaque  deux  onces  ; huile  de  vers  de  terre 
&C  d'hypericum  , de  chaque  une  once  ; de  i 
haume  tranquille  y deux  onces  ; èi  efprit-de^ 
vin  camphré , une  demi-once  : mêlez. 

Prenez  èé onguent  populeum  \ deux  onces  ; 
haume  tranquille  & huile  d^œufs , de  cha- 
que une  once  ::  mêlez  , pour  un  Uniment , 
auquel  on  peut  ajouter  vingt  gouttes  de 
teinture  anodine.. 

Prenez  pulpe  de  pommes  cuites  y deux  on- 
ces ; ^onguent  populeum  , une  once  ; de  } 
fafran pulvérifé,y  un  demi-fcrupule  ; de  jaune 
d'œuf  y la  quantité  fuffifante  pour  faire  un 
Uniment, 

Prenez  de  moelle  de  bœuf  y trois  onces: 
faites-Ia  fondre  ; puis  faites  dilToudre  dix 
grains  de  camphre  : ajoutez  de  laudanum , 
quatre  grains  : mêlez  pour  un  Uniment. 

Prenez  huile  de  lis  & d'œufs  y de  chaque 
trois  onces  ; de  camphre  , un  demi’- gros  : 
mêlez  pour  un  Uniment. 
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Prenez  huile  amandes  douces  y MVit  aemi- 
once  ; laudanum  liquide  , depuis  un  denn-  En-^ 
gros,  jufqu’à  un  gros;  mêlez  pour  un  li- 
niment , dont  vous  frotterez  le  dos  julqu  a 
ia  nuque;  il  peut  tenir  lien  de  narcotique  , 
fans  en  avoir  les  inconvénients. 

COMMENTAIRES. 

ï , TT  A Ma  HD  R A G O R E.  Mandr  agora 
sL^fruclu  rotundo  ^ C.  B . P . 

' La  mandragore  eft  plus_  connue  par  les 
petites  figures  que  l’on  fait  de  fa  racine  ,, 
que  par  fes  propriétés  médicinales  : toute 
la  plante  , qui  a une  odeur  vireufe  , efî 
narcotique  & ftupéfiante  à un  degré  aflez 
fort  pour  qu’on  ne  puifle  pas  fans  danger 
la  faire  prendre  intérieurement  ; en  géné- 
ral, on  s’en  fert  peu  pour  les  ufages  ex- 
ternes. Cependant  plufieurs  Auteurs  de 
réputation  recommandent  les  feuilles  com- 
me anodines  & réfolutives  pour  le  traite- 
ment des  tumeurs  fquirreufes  & même 
écrouelleufes  , que  les  aurres  topiques  ne 
peuvent  réfoudre. 

1.  La  pomme  épineufe.  Stramonium  fruclu 
fpinofo  yrotundo  ,femine  nigrkante ,infiitut. 
rei  lier  h. 

Jufqu’ici  on  a regarde  unanimement 
toute  la  plante , mais  principalement  la 
femence  , comme  un  poifoii  narcotique 
qu’on  doit  éviter  avec  foin  ; on  a même 
défendu  de  l’employer  dans  la  corapofitioit 
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des  lavements  : il  y a même  quelque  dan* 
ger  de  l’appliquer  extérieurement , quoi- 
que les  feuilles  entrent  dans  la  compolition 
du  baume  tranquille.  Je  n’aurois  pas  hé- 
fité  à retrancher  le  flramonium  de  cette 
matière  médicale , lî  je  n’avois  cru  qu’il 
étoit  néceflàire  d’avertir  que  fon  ufage  eft. 
dangereux  ; cependant  on  a raifon  de  re- 
commander les  fumigations  faites  avec  les 
femences  , pour  calmer  les  douleurs  des 
engelures. 

3.  La  morelle,  Solanum  officinarum  acitùs 
nigricantibus  y C,  B.  P. 

_ On  met  cette  plante  au  nombre  des  mé- 
dicaments externes  réfolutifs  & anodins  : 
c’eft  avec  fuccès  qu’on  en  applique  fes  feuil- 
les pilées  fur  les  hémorrhoïdes  enflammées; 
quelques  Auteurs  en  recommandent  aufli 
l’application  fur  les  cancers  qui  ne  font  pas 
ouverts.  Le  fuc  que  l’on  retire  de  la  mo- 
relle , qn  pilant  les  feuilles  dans  un  mortier 
de  plomb , calme  finguliérement  la  cha- 
leur & la  douleur  des  ulcérés  chancreux. 
Enfin  , on  dit  la  décodion  faite  avec  toute 
la  plante , ainfi  que  l’eau  diftillée  , propre 
à appaifer  la  demangeaifon  de  la  gale , des 
éréfipelles  & autres  maladies  de  la  peau. 

4.  Opium.  L’opium  oriental  , que  la 
Grece , l’Egypte , la  Perfe  , &c.  nous  four- 
niflent,  fur  lequel  Traies  & Wcdelius  ont 
écrit  des  volumes  entiers , que  Sthal  & tous 
fes  fedateurs  ont  rejetté  comme  très-perni- 
çieux  J qui  a même  été  eftimé  un  vrai  poi- 
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Jbn  par  Boerhaave  , Mead  & Hoffman  , 
que  Sydenham  a regardé  comme  le  plus  En-^ 
ferme  appui  de  fa  pratique  , & que  Hequet  ^3^“ 
enfin  , auquel  les  hyperboles  ne  coutoient 
rien  , a exalté  comme  un  prefent  de  la  Di*^ 
viniré^  efl,  pour  concilier  toutes  ces  opi- 
nions , un  de  ces  médicaments  dont  on 
peut  dire  du  bien  & du  mal  , félon  la  ma- 
niéré de  l’adminiftrer  ; c’eft  un  fuc  con- 
cret , gommeux  & réflneux  , d’une  faveur 
amere  & défagréable  , & d’une  odeur  vi- 
neufe  ; il  découle  naturellement , &'goutte^ 
à goutte , des  incifions  qui  ont  été  faites 
aux  têtes  du  pavot  blanc  : on  écrafe  encore 
ces  mêmes  têtes  pour  en  retirer  , en^  les 
exprimant  , un  fhc  que  Ton  met  en  éva- 
poration , pour  qu’il  acquière  une^  forme 
folide.  Ainfi  que  le  vin  & les  autres  liqueurs 
qui  ont  fermenté  , l’opium  caufe  une  ef- 
pece  d’ivrefle  que  l’on  peut  diffiper  en  bu- 
yant  de  l’eau  où  il  y ait  du  jus  de  limon  , 
du  vinaigre , 3u  verjus  , &c.  L’opium , pris 
intérieurement,  félon  les  réglés  que  nous 
avons  données  en  parlant  du  laudanum 
procure  le  fommeil , calme  la  douleur.  Ce 
médicament  a les  mêmes  effets  , quand  il 
eft  employé  à l’extérieur  : en  effet , fi  l’on 
en  met  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix , & 
même  davantage  félon  quelques-uns  , au 
milieu  d’un  emplâtre  de  tacamahaca  , ou 
de  maffic , & que  l’emplàtre  foit  applique 
fur  les  tempes  , on  procure  le  fommeil  : 

*ce  topique  n’eft  pas  inutile  dans  les  dou-^ 
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Sa  leurs  de  tête , les  maux  de  dents , Scc.  On 
Ano-  peut  le  faire  entrer  depuis  quatre  jufqu’à 
huit  grains  dans  un  lavement  anodin  : on 
en  mêle  jufqu’à  un  demi-fcrupule  dans  une 
demi  - livre  de  cataplafme  qui  peut  s’ap- 
pliquer fur  une  partie  quelconque , lî  on 
en  excepte  les  mamelles  & les  parties  gé- 
nitales , où  la  gangrené  fe  forme  plus  ai- 
fément  qu’ailleurs.  Outre  ces  inconvénients, 
l’opium  appliqué  extérieurement  peut  en- 
core produire  de  très- pernicieux  effets. 
Cardan  rapporte  qu’un  certain  Chevalier 
mourut  d’une  application  inconfidérée  de 
l’opium  à la  tête  ; cependant , ce  topique 
dofé  comme  il  convient  peut  être  regardé 
comme  un  bon  réfolutif  ; l’expérience  l’a 
appris.  Enfin  , on  fait  que  l’opium  entre 
dans  des  éleduaires  qui  font  d’un  ufage 
commun  dans  la  thériaque , l’orviétan  , le 
mithridat , le  diafcordium , &c.  êt  qu’il  ea 
fait  peut-être  la  principale  vertu, 

5 . Les  vers  de  terre,  Lumhrici  terreflres. 

Ces  vers  fe  préparent  , pour  l’ufage  de 
la  Médecine  , en  les  lavant  comme  il  faut , 
& les  faifant  enfuite  fécher  au  bain-marie  , 
ou  dans  une  étuve  ; ils  font  diurétiques  ; 
mais  on  peut  douter  de  la  vertu  anti- 
fpafmodique  & vermifuge  que  quelques 
Auteurs  leur  attribuent  ; ils  s’emploient 
en  poudre,  à la  dofe  d’un  demi-fcrupuls 
jufqu’à  un  demi-gros.  Les  vers  de  terre  , 
appliqués  vivants , font  du  nombre  des  to- 
piques anodins  j mais  raïement  les  em- 
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ploîe-t-on  de  cette  maniéré  ; on  les  met 
ordinairement  infufer  & cuire  dans  rhuile  ' 

d'olivÆs , qui.,  étant  chargée  de  la  fubflance  gourdiC- 
des  vers  ,.efl  fédative  & réfolutive , pro- 
pre  à calmer  & même  à dilTiper  les  dou- 
leurs de  rhiimatifine  , de  goutte  ,,  ou  d’un 
autre  genre. 

6.  Poudre  de  Saturne.  Pulvis  Saturai, 

Cette  poudre  fe  prépare  en  agitant  du 
plomb  fondu  dans  un  vaifTeau  que  Ton  a 
blanchi  en  dedans  avec  de  la  craie  ; cette 
poudre  fe  paffe  enfuite  par  un  tamis  de 
crin  ; on  la  met  au  nombre  des  remedes 
anodins  & adoucilTants  ; elle  eft  confa» 
crée  au  traitement  des  ulcérés  chancrcux,. 
dont  elle  diminue  .la.  malignité  & retarde 
les  progrès.  La  maniéré  de  s’en  fervir  efl 
de  faupoudrer  les  ulcérés  qui  font  dou- 
loureux; ce  palliatifs  n’efl:  point  à mépris 
fer  lorfqu’on  eft  réduit  à.  la  .trifte  néceflité 
d’en  ufer. 


-,7.  Le  baume  tranquille,  Balfamum  tran-r 
quillans,- 

Ce . baume  cft  une  huile,  chargée  do  pju- 
lîeurs' fortes  de  fubftances , dont  les  unes 
font  narcotiques  & les  autres  aromati- 
ques : on  le  prépare  en  faifant  cdire  & 
macérer  dans  l’huile  h Jîramonium  , la  mo- 
relle  y,  la  bella-dona  ,.la  mandragore  , la 
jufquiame  le  pavot.,  &c.  la  rue  , , le.  ro- 
marin la  fauge  ^,.Ia  lavande  , le  thym.,  la 
marjolaine  , la  menthe  , &c.  Cela  étant 
faitj  on  jette. des  crapauds  vivants  dans  la 
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L ■ .1  même  huile  bouillante.  Le  baume  tran^ 

Ano-  un  des  premiers  rangs  parmi 

dins,  les  remedes  narcotiques  externes  ; il  eft. 
d’un  très-grand  fecours  dans  bien  des  cas  ;; 
mais  ce  n’efl  qu’avec  la  plus  grande  pré- 
caution qu’on  peut  l’appliquer  fur  la  tête 
& même  fur  la  poitrine  : les  goutteux  fe- 
ront bien  de  ne  s’en  pas  fervir  ; du  moins 
les  meilleurs  Praticiens  le  leur  confeiilent. , 
On  a vu  des  gens  affez  téméraires  pour 
faire  entrer  dans  des  lavements  depuis  deux, 
gros  jufqu’à  une  demi-once  de  ce  baume  : 
quelques  perfonnes  ont  ofé  le  faire  pren- 
dre intérieurement  ; ce  qu’on  ne  peut  faire 
fans  un  très-grand  danger. 

B,  L^onguent  populeum.  Unguentum  po— 
puleum. 

Outre  les  bourgeons  de  peuplier , qui 
ont  donné  le  nom  à cet  onguent , il  en- 
tre des  plantes  qui  font  anodines  a dif^ 
férents  degrés  ; le  pavot  , la  ipbrelle , la: 
mandragore  , la  jufquiame  , la  joubarbe  , 
îe  nombril  de  Vénus,  la, laitue  , &c.  Après, 
que  toutes  ces  plantes  ont  été  cuites  dans, 
de  la  graifle  de  cochon  , on  les  met  fous 
la  preffe,  afin  que  la  graiffe  fe  charge  d’u-- 
ne  plus  grande  abondance  de  leurs  prin-- 
cipes  aâifs  r cet  onguent  eft  généralement 
regardé  comme  un  excellent  anodin  & 
adouciflant  ; il  palfe  même  pour  incapable; 
de  nuire  ; on  l’applique  avec  fuccès  fur  les. 
hémorrhoïdes , & fur  les  mamelles  des  nour-  - 
xices  J.  çyiand,  ces  parties  font  doulours»- 
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fes  ; il  diminue  la  chaleur  des  parties  en- 
flammées , calme  les  demangeaifons  , &c. 

9.  Le  fel  de  Saturne,  Le  fucre  de  Saturne. 
Sal  Saturni,  S accharum  Saturai, 

Ce  fel , que  fa  douceur  a fait  nommer 
aulTi  fucre  y {t  prépare  en  faifant  dilToudre 
de  la  cérufe  dans  du  vinaigre  ; de  ce  mé- 
lange 5 mis  en  évaporation  , il  fe  forme  des 
crydaiix.  Le  fel  de  Saturne  eft  du  nombre 
des  médicaments  externes  anodins  & adou- 
cifTants  ; il  eft  encore  defiicatif , & con- 
vient fort  dans  les  gargarifmes  employés  , 
pour  le  traitement  des  inflammations  de 
la  gorge.  Quand  on  en  fait  fondre  dans 
im  collyre,. il  modéré  la  chaleur  &L  Tin- 
flammation  des  yeux  : fous  la  forme  de  lo-- 
tion , ou  de  pommade , il  calme  les  de- 
mangeaifons à la  peau  ; il  favorife  la  gué- 
rifon  des  brûlures  ; il  procure  du  foulage- 
ment  dans  les  cas  d’hémorrhoïdes  ,.&c. 
Pour  s’en  fervir  dans  les  cas  précédents  ^ 
on  en  fait  diftoudre  jufqu’à  quinze  grains 
dans  quatre  onces  d’eau-de-vie  , ou  d’une 
autre  liqueur  :.ce  n’eft  qu’avec  la  plus 
grande  réferve  qu’on  doit  faire  prendre  in- 
térieurement le  fel  de  Saturne  , que  bien 
des  gens  regardent  ^omme  un  porfon  , & 
entre  autres  Boerhaave  , Hoffman  & Tril- 
1èr.  Cependant , il  y a des  perfonnes  af- 
ftz  hardies  pour  en  preferire'  depuis  un 
grain  jufqu’à  quatre  , . non- feulement  dans 
iés  pertes  immodérées  & les  autres  hé- 
morragies dangereufes  ^ .mais  encore'  dans 

R é: 
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'üSSS  la  gonorrhée  & les  fleurs  blanches^  con» 
Ano-  tre  les  pollutions  noâurnes  ; mais  plu- 
lieurs  s’en  font  très-mal  trouvés  ; on  af- 
fure  même  qu’il  y en  a qui  en  font  morts  l 
on  rifque  moins  , à ce  que  je  crois , de 
le  donner  mêlé  avec  du  camphre  , pour 
calmer  la  fureur  des  maniaques  ; mais 
en  tout  autre  cas, il  faut  être  très-réfervé 
à le  faire  prendre  , de  peur  de  mettre  la 
vie  des  malades  en  danger.  Ce  fucre  , dit 
T riller , qui  ne  mérite  pas  de  porter  un 
pareil  nom  ,. doit  être  rangé  parmi  les  poi■^ 
fbns  ; s’il  ne  tue  pas  fi  promptement  que 
l’arfenic  , il  attaque  lentement  le  princi- 
pe de  la.  vie , & n’en  conduit  pas  moins 
sûrement  au  tombeau  : j’exhorte  , ajoute-- 
t-il , les  Médecins  qui  ont  de  la  probité  , 
& qui  aiment  leur,  réputatipn , à le  bannir 
de  leur  pratique. 

•qS-Tor  ■"  q#* 

LES  RÉSOLUTIFS, 

Les  Discüssifs  et  les  Fondants. 

ON  nomme  ainfi  ces.  médicaments*. 

externes  qui  paroiffent  avoir  la, 
propriété  de  rendre  ^.uides  les  humeurs, 
devenues  épaifles  & grumelées ou  d’aug- 
menter la.  circulation,  des  fluides  dont  le 
cours  eft  retardé , d’agir  fur  ceux  qui  font 
en  ftagnation , pourvu  cependant  que  la. 
nature  n’y  mette  pas  de  trop  grands  obf- 
tacles.  Quoi  qu’il  en  fpit  de,,  la  manière 
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d^agîr  des  réfolutifs  & des  difcuffifs,  qui 
paroîtra  toujours  très-obfcure  , les  plus 
habiles  Praticiens  conviennent  que  l’on 
emploie  avec  fuccès  les  réfolutifs  fur  les 
échymofes  les^  enflures  , les  engorger 
ments  5 & dans  le  cas  où  quelque  humeur 
efl:  arrêtée  dans  fon  cours,  ou  fortie  de 
fes  vaiflpaux  , pourvu  qu’il  ne.  s’y  trouve 
pas  de  matière  purulente  ; les  difcufifs 
font  eflimés  utiles  toutes  les  fois  que  des 
humeurs ou  des  vents  font  retenus,  ou 
amafles  dans  quelque  partie  du  corps,  foit 
par  une  caufe  ixiterne  ^ foit  par  une  caufe 
externe.  Les  fondants  ^ enfin  , regardent 
les  vieilles  obftruâions , les  fquirrhes  & 
les  tumeurs  dures  qui  réfîftent  ayx  autres 
remedes.  En  un  mot , on  fe  fert  avec  fuc? 
cès  des  réfolutifs  & des  difcuflifs  apres  les 
contufions  , lès  coups,  les  grandes  chû- 
tes, qui,  pour  l’ordinaire,  font  caufe 
qu’il  y a du  fang  extravafé  , ou  lorfqu’une 
matière  de  quelque  genre  qu’elle  foit  , 
épaifle  & vifqueufe  ,^s’eft  arrêtée- dans  une 
partie  quelconque où  elle  caufe  une  fen- 
fationdncommode  , dont  elle  augmente 
le  volume , ou  qui  nuit  à des  fondrions^ 
du  cor>ps , de  quelque  maniéré  que  ce  foit  ; 
on  réferve  les  fondants  pour  ces  fortes 
d’engorgements,  qui  ne  cedent  point  à 
l’aélibn'  des  premiers.  Delà  on  peut  con- 
clure que  ces- topiques , quoiqu’ils  ne  fcient 
pas  tous  de  la  même  nature  , conviennent 
néanmoins  datis  le  traitement  de,  prefque. 
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Il — -JL-  toutes  les  tumeurs  ; mais  bien  loin  que 
Réfo-  ces  médicaments  produifent  toujours  l’ef- 
îutifs.  fet  qu’on  en  attend , il  arrive  plus  fouvent 
encore  qu’ils  font  fans  fuccès , principa- 
lement quand  on  les  appliqüe  fur  les  tu- 
meurs fquirrheufes  , anomales  , lymphati- 
ques, ofleufes,  &c.  qui  cedent  très-rare- 
ment à de  pareils  fecours.  L’incertitude 
de  l’événement  ne  doit  cependant  pas  em- 
pêcher d’eflayer  de  plufîeurs  de  ces  reme- 
des  , parce  qu’il  eft  arrivé  plus  d’une  fois  | 
qu’ils  ont  réuffi  quand  on  a attaqué  en  i 
même  temps , ou  précédemment  les  caufes  ^ 
internes  par  des  remedés  convenables  ; mais  li 
ees  tentatives  ne  doivent  pas  être  pouffées 
trop  loin , pour  ne  pas  priver  les  malades 
des  relTources  que  la  Chirurgie  peut  leur 
fournir. 

«€& 

MEDICAMENTS  SIMPLES., 

Les  racines  de  concombre  fauvage  , 
de  hryone  , de  tamnus  (i)  , de  rai-  ! 
fort  fauvage  , de  pain  de  pourceau  (a)  , 
de  patience  , d’ortie  , de  bardane  , d’or-  | 
canette  (3),  de  mors-du-diable  ,.,de  fceau  : 
de  Salomon , d’ache , de  lis  de  navet , de  ! 
rave. , | 

Les  feuilles  de  ciguë  (4)  , de  belîa  do-  ' 
Ba  (5)  , d’hieble , de  fureau  , de  tabac  , , j 
de  concombre  fauvage  , d’oféille  de  fcro-  ] 
phulaire.  (6)  , de  mille-pertuis  de  hou-  1 
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blon  , d’herbe7-ài- Robert  , de  fcordium , d’ab- 
fynthe , de  chélidoine  , de  bardane , de  co- 
chJéaria  , d’ivette  ,,  d’aurone,,  d^èupatoire  , 
de  tanaifie  de  jacobée  , de  fouci , d’a- 
neth de  fenouil,  d’anis , de  cerfeuil, 
de  perfil  , d’hyfope  de  laurier  , de 
menthe  , de  bafilic  , de,  lavande , d’o- 
rigan , de  fariette  , -de  thym  de  mélifie 
& de  fauge  qui , outre  les  lotions , les  fo- 
mentations & les  cataplafraes  qu’on  en  pré- 
pare , fervent  encore  aux  fumigations. 

Les  fleurs  de  fureau  d’hieble  (7)  , de 
camomille  , . de  mélilot , de  mille-pertuis , , 
de  bouillon  blanc , de  romarin  ; les  rofes 
rouges , le  fafran. 

Les  femences  d’ànis d’aneth  , dè  fe-- 
nouil  , de  coriandre  , de  carvi,  de  cu- 
min  la  farine  de  feigle  (8) , d’avoine  , 

d’orge  , de  froment , de  ris , de  pois , de 
feves  , d’ers  , de  fenu-grec  (9)  , de  lin  , 
de  lupin  (10).....  les  baies  de  laurier , de, 
genevrier  ; les  pignons  doux.....  le  poivre  , 
le  girofle...  le  vin  , la  lie  de  vin,  le  marc 
de  raifin...  l’huile  de.  noix d’olive , de 
chanvre. 

La  térébenthine  ordinaire  (ii)  , le  bau- 
me du  Pérou  , le  baume  de  Tolu  , le  bau- 
me de  Copahu ; l’oliban^  le  Jîorax  liquide,. 
le  jlorax  calamite  , ou  en  larmes...  la  gom- 
me ammoniac  , le  benjoin  , le  èdsllium;  la. 
gomme  élémi  y.Y ajfarfcEtida  , le  galbanum. 
îa  réfine  , tacamahaca  , le  laudanum  & l’o- 
la. poix  de. Bourgogne.,, le  favom..* . 
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l le  camphre  le  fucre  eh  fumigation...  lèsr 

Réfo-  cendres  de  fev.es , celles  de  farraent  de  vi- 
lutifs.,  gne , préparées  pour  les  leffives....  l’urine 
humaine  (12.)  , celle  de  vache  ; le  fel  am- 
moniac & le  fel  commun...  les  moelles  y 
les  grailTes...  le  blanc  de  baleine , le  miel  y 
la  civette...  les  animaux  ouverts  vifs,  la 
laine  graife. 

Les  eaux  de.  Plombières , de  Barreges , 
de  Dax  de  Bourbon-l’Archambaud  , de 
Vichy,  de  Balaruc , de  Bagneres  (13),, 
de  Ludion  , de  Digne  , du  Mont-d’Ôr  ,, 
d’Aix-la-Chapelle...,  la  boue  des  eaux  de 
Gauterets , de  Vichy  , de  Digne , de  Saint? 
Annand , de  Bourbonne , &c. 

Le  mercure  , le.  cinabre  : ces  fubftances 
s’emploient  encore  en  fumigations...  le  fel 
marin  le  fable,  de  la  mer  échauffé  par 
les  rayons  du  foleil  ; le  foufre,  le  bitume 
de  Judée  (14),  le  charbon  de. terre  (15), 
le  pétrole  ,.le  fuccin.pour  des  fumigations... 
le  nid  d’hirondelle  , la  terre  qu’on  a rar 
raalfêe  fous,  la  meule  des  Couteliers. 

•€»  -^^irrrrrr = <s»,. 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  fleurs  de  flireau......  l’éau  de 

chaux le  baume  de  Fioraventi , le 

baume  du, Commandeur  , le  baume  d’Ar- 
c®us  , le.  via  aromatique... . 

L’huile  de  fafran  , û7iypéricüm-,.às  per  ii 
îits.  chiens , de  rofes  (i6)  , .de  caraomills  .j.. 
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de  lis  , de  vers  de  terre,  de^  fcorpions.... 

La.  pommade  blanche  , l’onguent  blanc 
de  rhajîs , l’onguent  rofat , l’onguent  de 
ftyrax,  l’onguent  brun;  l’onguent  nutritum , 
l’onguent  bajilicum , l’onguent  napolitain. 

Les  paftilles  mercurielles  , les  paftilles 
ad.fuffitum... 

L’emplâtre  de  ciguë  (17)  , l’emplâtre 
de.grenouille  , l’emplâtre  diabotanum  (18)  , 
l’emplâtre  diachylon  compofé  , ou  avec 
les  gommes  , l’emplâtre  de  méliiot , l’em- 
plâtre divin  , l’emplâtre  Manus  Dei  (19)  , 
l’emplâtre  de  blanc  de  baleine  , l’emplâ- 
tre de  favon  ; l’emplâtre  ciroëne  _ (ao)  , 
l’emplâtre  de  Nuremberg...  la  thériaque  ; 
la  boule  de  Mars. 

L’eau-de-vie,  l’eau  vulnéraire  (ii), 
l’efprit  de  fleurs  de  fureau  (aa) , l’efprit- 
de-vin , refprit-de-yin  camphré  , l’eau  de 
la  Reine  d’Hongrie...  la  teinture  de  gi- 
rofle.... l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac.... 
l’huile  de  tartre  par  défaillance. 

■g».', — - ..iij i 4Î). 
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Lotions. 


RENEZ  de  foufre  , une  once  ; de 


Sl  favon  noir  y deux  onces  : faites  du  tout 
un  nouet  que  vous  mettrez  infufer  dans 
une  livre  d’excellent  vinaigre  : on  fait  avec 
Ce  mélange  des  lotions  utiles  pour  le  vi- 
fage  couperofé. 
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w— - Prenez  de  favon  blanc , quatre  onces  » 
Réfo-  faites  fondre  dans  une  fufîifante  quantité 
lutifs.  d’eau-de-vie  pour  faire  des  embrocations. 

Prenez  feuilles  de  laurier , de  fauge^  dero-^ 
marin  & de  cajfis , de  chaque  une  poignée  i 
faites-Ies  infufer , pendant  un  mois,  dans; 
deux  pintes  de  vin  blanc  : on  peut  en  ap- 
pliquer chaudement,  plufieurs  fois  dans 
la  journée , aux  tumeurs  arthritiques  des 
extrémités. 

FoMENTATiaNS.  | 

Prenez  de  fel  marin  deux  onces  : faites  : 
fondre  dans  une  livre  d* eau-de-vie  ou  dans  ; 
de  \ urine , lorfqu’on  voudra  l’appliquer 
aux  mamelles. 

Prenez  èüeau  de  chaux , une  livre  : A' eau- 
de-vie  , quatre  onces  ; mêlez  pour  vous 
en  fervir  contre  l’œdeme  , la  brûlure  , 
&c. 

Prenez  une  chopine  à'eau  : fondez-y  du 
fel  autant  qu’elle  peut  en  recevoir  , pour 
une  fomentation  qui  convient  aux  contu- 
lîons  & aux  échymofes.  ■ j 

Prenez  efprit  de  fel  & huile  de  térébenr 
thine  y de  chaque  une  once  : on  applique  ce 
mélange  aux  nœuds  arthritiques. 

Prenez  trois  onces  de  fel  commun  dans 
fix  onces  de  vinaigre , & autant  à'efprit-de-^ 
vin  ; pour  une  fomentation  très-propre 
à diffiper  l’oedeme. 

Prenez  de  eryfial  minéral , deux  onces  ; 
de  fel  ammoniac  , une.  once  } de  camphre ,, 
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un  gros  : faites  fondre  dans  une  livre  à' eau-  _ . iiS 
de-vie  : cette  fomentation  convient  dans  Difcuf-^ 
les  cas  d’emphysème. 

^TQnQzâLeaudejleursdefureaUyUnQàQwâ-  * 
livre  ; à! eau  de  chaux , quatre  onces  ; d’e/^ 
prit-de-vin  camphré  ^ une  once  : mêlez  : ce 
remede  eft  utile  pour  difliper  des  enflures 
œdémateufes. 

Prenez  ÿéfprit  de  fet  ammoniac  ,jdeux 
onces  ; eau-de-vie  & eau  de  chaux , de  cha- 
que une  once  : mêlez  : ce  remede  convient 
dans  la  même  maladie  que  le  précédent. 

Prenez  fel  de  tartre  & fel  ammoniac  y de 
chaque  deux  onces  : faites  bouillir  dans 
deux  livres  de  vin  blanc  : cette  fomenta- 
tion convient  dans  les  cas  d’emphysème  , 
ou  bouffiffure. 

Prenez  feuilles  de  guimauve  , & fleurs  de 
fureau , de  chaque  quatre  poignées  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 

& réduire  à quatre  livres  : paffez  ; ajoutez 
à la  colature  deux  onces  d'eau-de-vie  :■ 
cette  fomentation  eft  bonne  pour  les  érélî- 
pelles. 

Prenez  feuilles  de  fauge  y de  rue  & d'ahfyn- 
the  ^ de  chaque  deux  poignées  ; fleurs  de 
camomille  & de  fureau , de  chaque  une  poi- 
gnée ; de  baies  de  genievre  contufes  y deux 
onces  : faites  bouillir  dans  quatre  livres 
d’beau  de  chaux  : paffez  ; ajoutez  à la  co- 
lature quatre  onces  d'efprit-de-vin  camphré i 
elle  férvira  à faire  des  fomentations  ; on 
peut  en  appliquer  le.  marc  chaud  pour  ref' 


4H  MinrcAMENTs  il 

sss  ter  durant  Ja  nuit  ; ces  remedes  convien”''j 
Réfo-  nent  aux  œdemes.  |j 

de  lavande  , de  romarin  a 
de  menthe  y de  chaque  deux  poignées  : fleurs  3 
de  camomille^  de  mélilot , de  chaque  une  fl 
poignee  ; baies  de  laurier  & de  genievre  j 
de  chaque  une  once  ; faites  bouillir  dans  ^ 
une  luHifante  quantité  à’eau  & de  vin  & j 
réduire  à quatre  livres  : paffèz  ; ajoutez 
a Ja  cofarure  deux  onces  à’eau-de-vie. 

Prenez  racine  de  bryone  y trois  onces; 
baies  de  genievre  ôc  /oufre,  de  chaque  deux 
oiKes  ; faites  bouillir  dans  une  quantité  j 
lufhlante  à^au  de  chaux  & de  lejfive  de  far* 
ment  de  vigne  y dont  vous  prendrez  parties 
égalés  ; faites  réduire  à quatre  livres, 

CATAPiASMES. 

Prenez  de  lavé  , une  livre;  de  vin 
rouge  y huit  livres  : faites  bouillir  jiirqu’à 
ce  que  le  nz , étant  crevé  , ait  acquis  h 
connlrance  d’un  cataplafme. 

Prenez  de  feuilles  d’hieble  Sc  de  fureàii 
de  chaque  deux  poignées  : écrafez  ver- 
rez ce  qu’il  faut  àjfgrit-de-vin , pour  faire  un 
ca^plaune  ; celui-ci  convient  pour  l’œdeme. 

Prenez  de  baies  de  genievre  , \inQ  livre; 
de  baies  de  laurier  , une  demi-livre  ; mettez 
le  tout  en  poudre,  & mêlez  ce  qu’il  faut  i 
de  miel  pour,  donner  au  mélange  la  con- 
îiftance  d’un  cataplafme  il  elt  propre  i 
pour  Icedeme,.  • rx 
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Prenez  à'écrevijfes  vivantes  , ce  qu’il  en 
faut  pour  l’étendue  du  mal  que  vous  vou- 
lez couvrir  : pilez^les  ^ & mettez  fur  la 
partie  œdémateufe. 

Prenez  àt  f cl  ammoniac  y un  demi-gros: 
faites  fondre  dans  une  demi-livre  à'efprrt^ 
dc-vin  : ajoutez  une  quantité  mie  de  pain 
pour  un  cataplafme. 

Pr-enez  de  boues  des  eaux  thermales  quel- 
conques , une  quantité  fuffifante , & ap- 
pliquez-les  comme  un  cataplafme  far  les 
tumeurs  fquirreufes. 

Prenez  de  poudre  de  charbon  de  terre  ^ qua- 
tre onces  , ou  la  quantité  qui  vous  fera 
necelTàire  ; de  Y huile  de  lin  y pe  qu’il  en 
faut  pour  donner  au  mélange  une  confif- 
tance  de  cataplafme  : celui-ci  convient  auffi 
dans  les  cas  de  tumeurs  fquirreufes. 

Prenez  de  miel  commun  , une  livre  ; de 
farine  de  feigle , douze  onces  ; des  jaunes 
d'œufs  , au  nombre  de  deux  ; iY onguent  ia* 
filicum  y deux  onces  : mêlez. 

Prenez  farines  de  feves  &c  de  lupins  , de 
chaque  quatre  onces  ; de  farine  de  feigle  , 
huit  onces  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante quantité  d’eau  ^ jufqii’à  confiftance 
de  cataplafme  : ajoutez  miel  commun  &c  huile 
de  lis , de  chaque  deux  onces  : mêlez. 

Prenez  feuilles  de  ^guimauve  y de  feordium 
& d'ahfyuthe  y de  chaque  une  poignée  ; /f- 
mences  de  carvi  &c  d^aneth  concalTées  de 
chaque  deux  onces  : faites  bouillir  dans 
une  quantité  à'oxymel  fuffifante  poitr  don- 


Dilcuf. 

Ht 3 J 

fond. 
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^ ncr  la  confiftance  de  cataplafme  : pafTeî  ; 

Réfo-  ajoutez  à la  pulpe  quatre  onces  de  far'2 
lutifs.  fàgU  , & une  quantité  fuffifantc  iq 

àJefprit-de-vin  camphré.  : 

Prenez  racines  d^iris  de  "Florence  ic  de  i 
bryone , de  chaque  une  once  ; fommités  d*ab^ 
fynthe  , d*aurone  & de  fleurs  de  fureau , de  ! 
chaque  une  poignée;  de  femences  de  fénu^ 
grec  y unQ  once  ; de  fel  ammoniac  y àtux  gros:  l 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  jj 
d'eau  & de  vin  ; enfuite  pilez  le  tout  : |j 
paffez  par  un  tamis  de  crin;  ajoutez  à laj 
pulpe  une  once  de  graiffe  humaine , & un 
gros  de  fafran  en  poudre.  i 

tiNIMENT.S. 

Prenez  de  favon  blanc , quatre  onces  ; 
dlhuile  de  tartre  par  défaillance  , deux  on- 
ces ; mêlez,  pour  un  Uniment. 

Prenez  huile  d^ olive  Ôc  baume  de  Fiora^l 
vend  y de  chaque  deux  onces;  de  teinture 
anodine  y un  demi-gros  : mêlez. 

Prenez  ÿ onguent  de  guimauve  , trois  on-, 
ces;  huile  de  vers  de  terre  & de  mille-pertuis  y j 
de  chaque  deux  onces  ; huile  de  térébenthine  ii 
& efprit-de-vin  camphré  y de  chaque  une  | 
once  : ce  Uniment  eft  propre  pour  lesjj 
rhumatifmes. 

Prenez  fleurs  de  foufre  y quatre  on- i 
ces  ; de  fel  ammoniac , une  demi  - once  : i 
mêlez  avec  une  fuffifante  quantité  de  graijfe  5j 
de  porc. 
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Prenez  gomme  ammoniac  & bdellium , que  fond, 
vous  ferez  diffoudre  dans  de  V eau-de-vie , 
de  chaque  une  demi-once  ; à' huile  de  ca~ 
momille  , fix  gros  ; dè  térébenthine  , trois 
gros;  de  gatbanum  , deux  gros;  A’ euphorbe  j 
un  gros;  faites  liquéfier  le  tout  enfembic 
fur  un  feu  doux  , & faites  un  emplâtre  , 
fuivant  l’art. 

Prenez  gomme  ammoniac  8c  galbanum^ 
que  vous  ferez  diflbudre  dans  V eau-de-vie , 
de  chaque  une  once  & demie  ; de  téré- 
benthine de  Venife  , fix  gros  ; à' alun  de  ro- 
che , trois  gros  ; à' huile  de  lavande , une 
demi,-once  ; de  cire  nouvelle  , une  once  : 

Faites,  fuivant  l’art , un  cataplafme  pro- 
pre pour  les  écrouelles. 

Prenez  emplâtre  de  ciguë  8c  emplâtre  de 
Vigo  mercurifé , de  chaque  une  demi-once  ; 
ou  la  quantité  nécelTaire  : mêlez  , fuivant 
l’art. 


Prenez  emplâtre  divin  & emplâtre  diabota- 
num  y de  chaque  une  demi-once  ; gomme 
ammoniac  , Jlyrax  8c  benjoin , de  chaque  un 
gros  ; de  fel  de  tartre , un  demi-gros  : mê- 
lez avec  une  fuffifante  quantité  ÿhuile  de 
laurier. 

F UMIGATIOKS. 


Prenez  majlic  8c  fuccin  pulvérifés , de 
chaque  une  demi-once  : jettez  peu-à-peu 
fur  des  charbons  ardents , 8c  faites  enfortc 
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vmmMMim  que  la  fumée  frappe  la  partie  malade  ; ce 
Réfo-  qui  fe  répétera  trois  ou  quatre  fois  le 
lutifs.  jour. 

Prenez  flyrax  calamite  y deux  grôs: 
fuccin  & mafiic  y de  chaque  un  demi-gros; 
de  girofle  , un  fcrupule  ; de  feuilles  de  ro- 
marin y une  demi-once  : réduilez  le  tout 
en  poudre  , & mêlez , pour  être  employé 
en  fumigations. 

Prenez  quatre  onces  du  mellleùr  vi- 
naigre; verlez-lepeu-à-peu  fur  des  cailloui 
rougis  au  feu  : on  expofe  la  partie  malade 
à cette  vapeur , & on  réitéré  ce  remedé 
deux  ou  trois  fois  par  jour  contre  les  tU" 
meurs  les  plus  rebelles. 

COMMENTAIRES. 

ï.  TT  E scEÀu  DE  Notre-Dame  , la  ra- 
cine  vierge.  Tatnnus  racernofa  y folie 
minore  ^ fore  luteo  pallefcente  ; Infl,  rei  herh 
Bryonia  levis  y nigra  , racernofa  y C.  B,  P.^ 

La  racine  de  cette  plante  , employée 
extérieurement,  pafle  pour  réfolutive^  & 
vulnéraire  , &c  fert  principalement  à difli- 
per  les  échymofes  les  plus  opiniâtres  qui 
viennent  de  fortes  contufions  ^ & à faire 
rentrer  dans  la  circulation  le  fang  extra- 
vafé.  Plufieurs  Auteurs  vantent  cette  ra-i 
cine  comme  un  remede  anodin  , propre  à 
calmer  les  douleurs  de  la  goutte.  H efl| 
rare  que  Ton  preferive  intérieurement  la! 

racine]; 
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racine  <le  tamnus  -,  quoiqu’on  lui  attribue  -i 

la  vertu  apéritive  , & qu’elle  ait  été  re-  p_ 

commandée  par  quelques  Auteurs  dans  la  f,fs  ' 
cachexie  , la  liippreffion  des  réglés  & l’hy- 
dropifie  ;à  la  dofe  d’un  du  deux  gros. 

a.  Le  pain-de- pourceau.  Ciclamen  orhicu-' 
lato  folio,  interne  purpurafeente , C.  B.  P, 
Arthanita  Lobel. 

Cette  racine  eft  du  nombre  des  purga- 
tifs dra(tiques  ; mais  il  eft  très-imprudent 
de  s’en  fervir , fi  la  néceflité  , dans  un  cas 
preflknt  , n’y  oblige  ; c’eft  pour  Tufage 
externe  qu’on  la  recueille  , &:  elle  fait 
partie  des  plus  excellents  réfolutifs  ; quel- 
quefois on  l’applique  avec  fuccès  ftir  les 
tumeurs  écrouelleufes  : fi  on  la  met  fur 
le  ventre  , elle  purge  aflez  fouvent  : elle 
entre  encore  dans  la  clafle  des  fternuta- 
toires.  On  trouve  chez  les  Apothicaires 
l’onguent  de  Arthanita  , dont  nous  aurons 
occafion  de  parler. 

3 . L ’orcanette.  Anchufa  Monfpeliaca , J.  5' 
Bugloffum  radice  rubrâ  , five  anchufa  vul-^ 
gatior  floribus  cœruleis , Infl.  rei  herb. 

La  racine  rouge  de  cette  plante  , qui 
eft  très-connue  des  teinturiers  , fert  à co- 
lorer diftérentes  compofitions  officinales,  & 
principalement  l’onguent  rofat  auquel  l’or- 
canette  donne  une  belle  couleur  rouge  ; à 
peine  a-tellc  d’autres  ufages.  Cependant 
elle  a place  parmi  les  médicaments  exter- 
nes réfolutifs  & déterfifs,  & on  peut  l’ap- 
pliquer avec  fuccès  furÎ4  s contufions  &: 

Tome  II.  S 
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les  ulcérés  les  plus  rebelles;  prife  intérieu- 
Uéfoiu-  rement,  on  la  croit  fortifiante  ; elle  con- 
tifs,  tribue  , dit-on,  à la  guérifon  des  cachec- 
tiques : la  dofe  eft  d’un  ou  deux  gros 
pour  chaque  livre  d’infufion  , ou  de  dé- 
codion. Nous  ne  devons  pas  négliger  de 
dire  qu’il  y a une  autre  efpece  à^anc/iufa  , 
que  J.  Bauhin  a nommée  anchufa  lutca  ma- 
jor y &c  que  M.  de  Tournefort  a appeliée  , 
avec  plus  de  raifon  , fymphytum  echii  folio 
ampliore  , radice  rubrâ  y flore  luteo.  Quel- 
ques-uns attribuent  à cette  efpece  les  mê- 
mes vertus  qu’à  la  première. 

4.,  La  ciguë.  Cicuta  major  , C.  B.  P. 

' Tôut  le  monde  fait  que  prefque  tous 
les  Auteurs  défendent  de  faire  ufage  inté- 
rieurement de  cette  plante  : elle  a une 
' odeur  forte  & défagréable  , .&  paffe  pour 
un  poifon  narcotique  , dont  on  peut  ar- 
rêter & détruire  les  effets  , en  buvant  du 
vinaigre,  ou  un  autre  acide  végétal  , qui 
en  eft  comme  le  contrepoifon.  Cependant 
Wepfer  , quia  écrit  un  excellent  traité  à 
cefujet  , n’eft  pas  de  ce  fentiment , croyant 
que  la  ciguë  porte  fa  principale  adion  fur 
l’eftomac  qu’elle  enflamme  & corrode  ; 
cette  opinion  n’eft  point  contraire  à ce 
qu’on  a obfervé  dans  plufieurs  cadavres. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  fa  maniéré  d’agir , cette 
même  plante  , qui  tue  les  hommes  com- 
me les  animaux , & que  l’on  avoit  géné- 
ralement en  horreur  , eft  devenue  un  puif- 
fant  médicament  dan^  les  mains  de  M. 
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Storck.  A juger  de  fes  vertus  , fur  les  ex- 
périences & obfervations  qu’a  publiées  ce 
Médecin  de  Vienne  , elle  furpafle  en  effi- 
cacité tous  les  retnedes  internes  > réfolu- 
tifs  <Sc  incilîfs  , dont  on  s’eft  fervi  juf- 
qu’à  préfent  ; il  efl  important  , avant  d’en 
faire  ufage , de  faire  précéder  les  remedes 
généraux  , comme  les  délayants  , les  tempé-* 
rants  , les  bains  , &c.  pour  le  traitement 
des  tumeurs  glanduleufes  , qui  font  fquir^ 
rheufes  & cancéreufes  , ainfi  que  pour  gué- 
rir les  ulcérés  & les  fiftules  d’un  mau- 
vais caradere , ou  caifcéreux.  La  maniéré 
de  s’en  fervir  eft  d’extraire  , par  tritura- 
tion & expreffion  , le  fuc  des  tiges  & des 
feuilles  , de  faire  épaiffir  ce  Aie  avec  fa  fé» 
cûle  , ou  fans  le  dépurer  , & de  lui  don- 
ner la  confiflance  d’extrait , avec  lequel  on 
forme  des  pilules , au  moyen  de  la  poudre 
de  la  même  plante.  La  dote  de  l’extrait  de 
ciguë  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  un 

fros  & même  davantage  ; il  eft  à propos 
e commencer  par  une  petite  dofe  , par 
exemple  , par  deux  grains  ; l’on  augmen- 
tera peo-à-peu  , & avec  beaucoup  de  pré- 
caution : on  peut  confulter  les  ouvrages 
de  M.  Storck  , traduits  en  françois  , fous 
le  titre  à' Obfervations  fur  l'ufage  interne  de 
la  ciguë  , & le  journal  de  Médecine  du 
mois  de  juin  lyéo.  Quant  aux  vertus  de 
la  ciguë  employée  à l’exterieur  , on  la 
met  auffi  , avec  raifon  , au  nombre  des 
plus  puiftants  réfolutifs  & fédatifs  f on^ 
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l’applique  fur  les  tumeurs  enkiftées  & 
fquirrheufes  ;-elle  diffipe  les  ganglions  , & 
a les  plus  heureux  fuccès  dans  les  cas 
d’enflure  des  mamelles  6c  des  teüicuîes, 
La  maniéré  de  s’en  lervir  eft  de  faire  cuire 
les  feuilles  fous  la  cendre  ; après  quoi  on 
les  pile  & réduit  en  eonfiflanee  molle  ; 
ainfi  préparées  elles  s’appliquent  feules 
ou  mêlées  avec  des  limaçons  des  fari- 
nesréfolutives  :on  ufe  des  feuilles  cuites 
dansleJait^  & préparées  de  la  même  ma- 
niéré , pour  diminuer  les  douleurs  de  la 
goutte  ^ des  rhumatifmes  & des  hémor- 
rhoïdes;  on  tient  enfin  dans  les  .boutiques 
l’emplâtre  de  ciguë  dont  nous  parlerons 
bientôt.  Il  efl  à propos  .de  remarquer  en 
paflant  que  notre  oiguë  eft  très-difté- 
rente  delà  ciguë  des  Anciens  qui  pro- 
curoit  une  mort  douce  & paifible  ; juf- 
qu’ici  les  naturalifles  n’ont  donné  que  des 
conjedures  , pour  déterminer  quelle 
plante  on  employolt  autrefois  fous  ce 
nom. 

5 . La  belladone,  Belladonna  Cluf.  Solanum 
ht  haie  Varkins. 

On  met  cette  plante  au  nombre  des 
poifons  narcotiques  , parce  qu’elle  jette 
dansralToupilTement , Je  délire  & les  con- 
vulfions  , ce  qui  eft.conftaté  par  un  nombre 
prefque  infini  d’exemples  ^ & principale- 
ment par  les  accidents  arrivés  à des  en- 
fants qui  en  avoient  mangé  les  baies  : le 
vinaigre  & le  fuc  de  limon  font  encore 
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antidotes  de  ce  poifon.  Néanmoins  on 
a^mis  la  belladone  dans  la  clafl'e  des  mé- 
dicaments internes  : plufteurs  Médecins  , 
après  Gefner  , ont  éprouvé  fes  propriétés 
médicinales  contre  la  d^fenterie  opiniâtre  , 
le  cancer  , &e.  On  fait  ufage  des  baies  ^ 
ou  des  feuilles  feches  en  infufion  , mais 
à petite  dofe  répétée  ^ comme  un  ou  deux 
grains  pour  chaque  verrée  : ce  médicament 
continué  long-temps,  & même  des  années  , 
a , dit'on , dilTipé  entièrement  des  tumeurs 
cancéreiifes  & d’autres  tumeurs  que  l’on 
avoir  attaquées  fans  fuccès  avec  les  reme- 
des  ordinaires.  Il  y a certainement  moins 
de  danger  à fe  fervir  de  ces  feuilles  à l’ex* 
terieiir  ; elles  font  réfolutives  & anodines: 
cependant  l’ufage  externe  de  ce  remedc 
flupéfiant  demande  de  la  prudence  ; car 
plufieiirs  obfervations  prouvent  qu’il  a été 
nuifible. 

6.  La fcrophulaire,  Scrophularia  aijuatica 
major  , C.  B.  P. 

Cette  plante  a reçu  fon  nom  du  mot 
latin  fcrophulœ  y\Qsécxo\}çMQs  ^parce  qu’elle 
étoit  autrefois  confacrée  au  traitement 
de  ce  mal  ; mais  ce  remede  , établi  fur 
des  préjugés  , eft  aujourd’hui  prefque 
généralement  abandonné.  Quant  à l’ufage 
externe  de  la  fcrophulaire  , elle  n’eft 
pas  regardée  comme  un  des  médicaments 
les  moins  efficaces  parmi  les  refolutifs  & 
les  émollients  ; elle  entre  auffi  dans  les 
dalfes  des  vulnéraires  & des  déterfifs  ;: 
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!- employée  en  cataplafme  fur  les  cors  aux 

Réfoiu-  pieds , elle  procure  du  foulagement  ; elle 
calme  les  douleul's  des  hémorrhoïdes  gon- 
flées , & même  fait  difparoître  le  mal  : 
enfin  elle  réfout  les  tumeui's  qui  ne  font 
pas  difpofées  à la  fuppuration.  La  dé- 
codion de  cette  plante  produit  de  bons 
effets  , quand  on  en  fait  des  lotions  fur 
les  ulcérés  les  plus  rebelles,  même  quand 
ils  font  cancéreux  ; quelques  perfonnes 
fe  fervent  , dans  les  mêmes  cas  , de  la 
plante  réduite  en  poudre.  Il  eft  à pro- 
pos de  remarquer  , en  finiffant  cet  arti- 
cle , qu’on  emploie  fouvent  mal-à-pro- 
pos les  autres  efpeces  de  fcrophulaire  , 
parce  que  la  plupart  des  Herboriftes  ne 
faventpas les  diftinguer  , ou  parce  qu’ils 
aiment  mieux  ramaffer  celles  qu’ils  ren- 
contrent facilement. 

7.  J/hi(hle.  Elfulus  Mathiolif  Sambucus 
humilis , five  ebulus  fÇ.B.P. 

On  regarde  comme  un  des  plus  forts 
médicaments  hydragogues  la  fécondé  écor- 
ce de  la  racine  fraîche  de  cette  plante  , 
qui  eft  encore  diurétique.  Ces  propriétés 
approchent  du  fous-arbriffeau  herbacé  du 
fufeau  , l’un  & l’autre  s’employant  avec 
affez  de  fuccès  dans  le  traitement  de  l’hy- 
dropifie.  L’écorce  d’hieble  fe  prefcrit  en 
ipcilion  , ou  en  décoâion  , de^puis  trois 
gros  jufqu’à  une  once  pour  chaque  livre 
d’eau  ; on  en  fait  boire  aufli  le  fuc  expri- 
mé , quand  les  forçes  le  permettent  , à la 
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^ofe  d’ane  demi-once  , jufqu’à  une  once  ■'■"■i"*' 
& demie.  Les  feuilles  d’hieble  , employées  Difcuf- 
à l’extérieur  , fous  la  forme  de  fomen-  ffis 
tation  & de  cataplafme  , palTent  pour 
réfolutives  & anodines  : elles  entrent  en- 
core dans  la  clalfe  des  remedes  forti- 
fiants. Ces  propriétés  les  font  mettre  en 
ufage  , avec  alTez  de  fuccès  , dans  les- 
cas  de  brûlure  , ainfi  que  pour  l’enflure 
des  tefticules  , les  douleurs  de  fciatique  , 
ou  de  tout  autre  rhumatifme  : on  s’en  fert 
encore  contre  l’œdeme  des  jambes  ; elles 
ne  font  pas  inutiles  dans  les  cas  de  trem- 
blements & de  paralylîe. 

8.  Lefeigie.  Secale  hybernum  majui  yC. 

B.  Pin. 

On  regarde  le  pain  qui  eft  fait  avec 
cette  efpece  de  froment  , comme  utile 
à ceux  qui  fe  plaignent  d’avoir  le  ventre 
trop  relferré  : quelques-uns  , dans  la 
même  vue  y le  prennent  encore  torréfié 
comme  du  café.  L’ufage  externe  de  la  fa- 
rine de  feigle  eft  très- étendu  ; elle  s’em- 
ploie pour  réfoudre  , amollir  & mûrir  les 
tumeurs , ces  propriétés  la  faifant  entrer 
dans  la  plupart  des  cataplafmes.  Il  eft  à 
propos  de  remarquer  au  fujet  du  feigle  , 
que  dans  les  températures  humides  un 
peu  longues  , les  grains  de  feigle  font 
fujets  à avoir  une  cxcroiflance  pointue  , 
dont  on  ne  eonnoît  point  la  nature  ; on 
le  nomme  ergot , & le  grain  qui  la  porte  , 

Èkd  cornu , feigle  ergoté.  Ce  grain  eft  très- 
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£5±^  malfaifant , & peut  caufer , à ceux  qui  en 
Réfolu-  mangent,  pendant  quelque  temps  , une 
tifs.  gangrené  feche  , qui  fait  que  leurs  mem- 
bres tombent  d’eux-mêraes. 

9.  Lefenu-grec.  Fcenum  grœcum  fativum  ; 
C.  B.  Fin. 

Lafemence  mucilàgineufe  de  cette  plante 
fè  met  au  nombre  des  médicaments  ex- 
ternes réfolutifs  & émollients.  On  fait 
avec  la  farine  des  cataplafmes  qui  font 
très-utiles  pour  calmer  les  douleurs  de 
goutte  & de  rbumatifme  , & qui  s’appli- 
quent , avec  fuccès,  fur  les  mamelles  & 
les  tefticules  enflées  , &c.  On  fait  cuire  la 
femence  entière  , pour  en  faire  des  fo- 
mentations & des  lavements  émollients  ' 
& adouciflants , qui  fe  prefcrivent  com- 
munément contre  la  dyfenterie  , les  éprein- 
tes  & la  colique  : on  en  retire  enfin 
un  mucilage  fort  vanté  pour  l’ophthal- 
mie. 

10.  Le  Lupin.  Lupinus  fativui , Jlore  alio  y 
C.  B.  Pin. 

La  femence  du  lupin  fe  met  dans  les 
clalfes  des  déterfifs  & delféchants  , & on 
emploie  la  décoâion  avec  fuccès  contre 
la  gale  , les  éréfipelles  & les  autres  ma- 
ladies de  la  peau.  La  farine  du  lupin  eft 
d’un  ufage  plus  fréquent  : elle  fert  à com- 
pofer  des  cataplafmes  émollients  & réfo- 
lutifs , qu’on  applique  utilement  fur  les 
parotides  enflés  , les  tumeurs  écrouelleu- 
fes  les  autres  maux  de  ce  genre.. 
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I I . La  térébenthine  de  Venife.  Terehenthi-  mssMm 
na  Veneta.  Difeuf- 

Le  nom  de  térébenthine  , qui  vient  du 
térébinthe  , ou  du  piftachier  fauvage  , ^ * 

dont  on  la  tire  dans  le  Levant  & dans 
la  Grece  , eft  appliqué  depuis  long-temps 
parmi  les  Commerçants  à cette  liqueur 
balfamique  qu’on  tire  de  plufieurs  au- 
tres arbres  réSneux.  Celle  de  Venife  , qui 
eft  la  meilleure  quoiqu’on  puiffe  lui  fubf- 
tiruerla  térébenthine  ordinaire  , eft  un  bau- 
me pur  ^ fluide,,  une  liqueur  réfineufe,, 
tranfparente  , de  la  confiftance  du  miel 
d’une  couleur  jaune.)  d’un  goût  âcre  , mêle 
d’amertume  d’une  . odeur  forte  & défa- 
gréable  , qui  caule  naturellement  ou 
qu’on  retire  par  divers  moyens  , dans  les 
climats  chauds  ,.du  pin  , du  méîèfe  ^ du 
fapin  , &c.  La  térébenthine  s’emploie  en 
Médecine  , aux  ufages  internes  & exter- 
nes : on  la  recommande  comme  un  ex- 
cellent’ diurétique  : elle  fait  partie  des 
apéritifs  ,,  & eft  un  des  plus  excellents 
médicaments  balfamiques  & vulnéraires  : 
auffi  eft-elle  utile  dans  les  ulcérations  in- 
ternes : , elle  convient  dans  diverfes  mala- 
dies des  reins  & de.  la  veflie  ; elle  foulage 
les  afthmatiques  , fait  du  bien  aux.  phthi- 
fîques -,  &-  eft  efficace  pour  le  traitement  ^ 
de  la  gonorrhée  &:  dos  fleurs^  blanches  : 
enfin  ^ il  arrive  quelquefois  ^^tComme  l’ont  : 
remarqué  des.  Praticiens  pleins  de-,  fagaci- 
moyen  de.ee  remede  , ja  matière 
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■ purulente  a été  enlevée  de  la  partie  ma-* 
Réfoiu-  îade  , charriée  vers  les  reins  , & qu’elle 
tiô.  eft  fortie  du  corps  avec  les  urines.  Per- 
fonne  n’ignore  que  , quand  on  fait  ufage 
de  térébenthine  , foit  intérieurement  , foie 
extérieurement , les  urines  prennent  l’o- 
deur de  violette  : on  la  donne  ordinaire- 
ment fous  la  forme  de  bol  avec  le  fucre  , 
ou  de  la  poudre  de  réglifle  y,  à la,  dofe 
d’un  ou  deux  fcrupules  ‘ & même  davan- 
tage ; on  peut  aufll  l’ajouter  à diverfes, 
efpeces  de  potions  , après  l’avoir  dilToute 
dans  un  jaune  d’œuf.  Il  y a des  Méde- 
cins qui  préfèrent  la  térébenthine  que, 
l’on  a rendue  plus  épaiffe  en  la  faifanc 
cuire  dans  i’eau  , avec  laquelle  on  fait 
plus  aifément  des  bols  & des  pilules. 

La  térébenthine  fe.rt  encore  plus  fou- 
vent  à l’extérieur  ,,  comme  médicament 
réfolutif vulnéraire  & déterlif  ; on  rem- 
ploie en  cette-  qualité  dans  les  liniments  , 
onguents  & emplâtres  que  l’on  prépare 
pour  le  traitement  des  plaies  il  n’y  a peut- 
être  pas  de  plus  puilTant  topique  pour  dif- 
liper  les  effets  des  grandes  chûtes  & des 
violentes  contufions  ; enfin  , il  en  entre 
très-fouvent , depuis  deux  jufqu’à  quatre, 
gros  ,,  dans  des.  lavements  qu’on  a coutu- 
me de  preferire  , non-feulement  dans  la 
dyfenterie,  & les  autres  ulcérations  dès, 
inteftins  mais  encore  dans  les  cas  de 
douleurs  néphrétiques  de  difficulté  d’u-. 
ïiner  y de  fuppreflion  d’urine.»  Nous-  au- 
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rons  dans  la  fuite  occaüon  de  parler 
de  riiiiile  de  térébenthine  , ainli  que  de  Dîfcuf- 
la  térébenthine  de  Chio  qui  fe  retire  du  fifs 
tércbinthe  même. 

II.  L’urine  des  perfonnes  faines  , & 
principalement  des  jeunes  gens.  Urina 
fanorum. 

On  met  , avec  raifon  y,  l’urine  au  nom- 
bre des  médicaments  réfolutifs  & deflica- 
tifs  externes  : on  l’applique  fur  la  piquure 
des  abeilles  , des  guêpes  , des  confins  , 

&c.  pour  prévenir  1 enflure  ; elle  eft  bon- 
ne pour  les  contufions  , principalement 
celles  des  mamelles  en  y ajo,utant  du  fel 
marin.  Employée,  en  fomentation  , elle 
procure  du  foulagement  aux  goutteux  i 
elle  efl  utile,  fous  la  forme  des  lotions, 
dans  les  cas  de  gale  à la  tête  , d’éréfipelle  , 
ou  d’autres  éruptions  prurigineufes  : en 
lavements  , elle  efl  laxative  & anti-fep- 
tique.  Ce  remede  dégoûtant  a aufii  des  ver- 
tus , , étant  pris  intérieurement  ; car  on  a 
bu  fouvent  de  l’urine  avec  fuccès  dans  la 
go-utte  : employée  de  cette  façon,  elle  a> 
niit  celfer  des  fievres  contre  lefquelles 
on  avoit  prefcrit  inutilement  les  autres  re- 
medes  .-on  prétend  encore  qu’elle  garan- 
tit de  la  pefte  &.  des  autres  maladies  épi- 
démiques contagieufes  : on. dit  enfin  qu’elle 
guérit  les  obftrudions  du  foie. 

13 . Les‘eaux  dé  Bagnieres.  Aquot  Bagnes 
rienfes. 

Bagnieres  ,,  où  (e.  trouvent  ces-  eaux 

S 6.: 
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chaudes  , eft  une  très-petite  ville  du  Bî-i^ 
îléfoiu-  y éloignée  de  cinq  lieues  de  Barreges  , 
tifs.  du  coté  du  nojd  , & de  douze,  lieues  de 
Pau  , du  côté  du  fud-eft.  Les  eaux  de 
Bagnieres  font  prcfque  infipides  : . elles 
ont  cependant  quelque  chofe  d’aftringent  : 
prifes  intérieurement,  elles  font  uriner,, 
lèvent  les  ol>ftruâions  ^ & purgent  quel- 
quefois. Ces  propriétés  les.  font  reconiT 
mander  dans  la  cachexie  , la  jaunifle 
& les  conftitutions  pitukeufes  ; elles  con*? 
viennent  dans  les  fuppreffions  dçs  réglés 
& des  hémorrhôïdes  ; ' on  les  prend  eiir 
core  avec  fuccès.  dans  les  maladies  chronir 
ques  de  la  poitrine  qui  demandent  des 
remedes  incififs  : la  dofe  de  ces  eaux  eft 
depuis  une  livre  jufqu’à  quatre.  Les  eaux 
de  Bagnieres,  employées  extérieurement  , 
font  recommandées  comme  réfolutives 
& fortifiantes  : par  ces  propriétés  , elles 
font  un  remede  piiilfant  dans  la  paralyfi^  r 
on  lés  regarde  comme  très-efficaces  pour 
le  traitement  des  tumeurs  rebelles  aux 
autres  remedes  ; on  les  vante  pour  la  gué-  ^ 
rifon  des  rhumatifmes  : elles  conviennent  * 
enfin  aux  maladies  de  la  peau.  Nous  der 
vons  ajouter  que  celles  de  Bagnieres-L'u- 
chon  , dont  nous  avons  déjà  parlé  ^ ap- 
prochent-beaucoup  de  celles  dont  il  eft 
queftion  dans  cet  article. 

a4.  Le  bitume ^ de  Judée.  L’afphaltei  5/- 
tumen  Jadaicuin  ^ Afphaltum. 

C’eft  uns  fubâanc^  foffilç fulfureufe 
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lîoîr^  , luilante  , inflammable  , & qui  rend 
une  odeur  force  quand  oa  réchauffe.  Ra-  Difcu-r- 
rement  trouve-t-on  rafphalte  pur  ; car  üfs 
prefque  tout  celui  qu’on  vend  eft  mêlé 
avec  de.  k poix.  L’afphalte  pur  , ainfx  que 
celui  quieftfalfifié , peut  entrer  dans  la  clallè 
des  vulnéraires  & des  réjfolutifs  externes: 
cependant  il  eft  rate  qu’ba  s’en  fer  va,, 
linon  pour  des  préparations  officinales. 

On  voit  par  rexamen  des  momies  que  les 
Egyptiens  avoient  coutume  d’employer  ce 
bicunxe  pour  embaumer  les  cadavres.. 

1-5.  Le  charbon  de  terre*  Lithentrax*  Caiy^  - 
hp  fojjili s,  ^ 

Cette  matière  Ktumineufe  , dure-,  noir- 
re  , kftfante  , qu’on  doit  rapporter  au 
genre  du  jayet.,  & dont  plufîeurs  nations 
fe  fervent  pour  brûler , comme  nous  fai- 
fons  le  charbon  , fe  tire  prefque  par-tout 
des  entrailles  de  la  terre  pour  l’ufage 
des  ouvriers  qui  travaillent  le  fer.  On 
emploie  rarement  en  Médecine  le  charr 
bon  de  terre  ■:  cependant  il  eft  réfolutif  ^ 

& s’applique  avec,  fuccès  fur  les  glandes 
enflées  de  la  tête  & des  autres  parties,, 

& ne:  cede  pas  en  efficacité  . aux  boues 
des  eaux  thermales.  Pour  s’en  fervir  ^ on 
le  broie  avec  de  l’huile  de^  lin  ^ jufqu’^à 
ce  qu’il  ait  acquis  la  confiiiance  d’on-r 
guent  : ce  remede  , dont  jki  vu  de  bons 
eftéts  , mériteroit  d’être,  plus  connu, 

ï6.  U huile  rofal^  ou  yqLqs,  Olêum 
rofatum^. 
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Pour  préparer  cette  huile  , on  met  j, 
Réfolu-  À trois  reprifes  , les  feuilles  de  rofes  rou- 
tifs.  ges  infufer  dans  la  même  huile  d’olive 
qu’on  expofe  au  foleil  ,,  qu’on  tient  au 
bain-marie  , durant  environ  un  mois  : en- 
fuite  on  pafle  la  liqueur  avec  expreffion  ,, 
& on  laiaifTe  fe  clarifier  en  dépofant.  Cette 
huile  eft  de  l’ufage  le  plus  commun 
comme  réfolutive  & adouciflknte  ; on  la. 
croit  encore  fortifiante  : enfin  les  fem- 
mes , parmi  le  peuple  , l’emploient  à l’ex-; 
térieür  pour  traiter  tous  les  maux  ,, 
croyant  qu’elle  poifede  toutes  les  vertus. 

17.  L’emplâtfe  de  cigae,  Emplajlrum  dé: 
ci  eut  a. 

On  le  compofe  avec  les  feuilles  pilées; 
4e  la  ciguë  , l’infufion  Sc  la  décodion; 
de  la  feuille  entière  faites  dans  l’huile  ;■ 
il  a pour  balè  de  la  réfine , de  la  poix  ôc 
de  la  cire  : on  ajoute  à ce  mélange  , 
après  qu’il  eft  fuffifamment  cuit,  & qu’il, 
a été  palTé  avec  expreffion  , de  la  gomme 
ammoniac  diflbute  dans  du  vinaigre  fcilli— 
tique  , & dans  le  fuc  de  ciguë.  Cet  em» 
plâtre  tient  un  des  premiers  rangs  dans 
îa  lifte  des  remedes  réfolutifs  ; 8c  il  s’em- 
ploie très-fouvent  pour  le  traitement  non- 
feulement  des  tumeurs  fquirrheufes  &. 
écrouelleufes  mais  encore  des.  tiuneurs 
cyftiques  & anomales.. 

18.  li* emplâtre  diabotanum. . Emplajlrum; 
d!nbotanum.\ 

Cet.  Emplâtre  , . qui  a peut-être  plus  de' 
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réputation  qu'il  n en  mérite  ^ a reçu  fon  üss?» 
nom  de  la  grande  quantité  de  plantes  qui  Difcuf. 
entrent  dans  fa  compofition  y entre  lef- 
quelles  on  doit  diftinguer  la  ciguë  , la 
valériane  y.  Tivette  y l'angélique  , le  rai- 
fort fauvage  le  concombre  y la  fcrophu* 
laire  y l’éclaire  ,,  la  gratiole  ; on  met  la 
décodion  de  ces  plantes  en  évaporation  ^ 
après  y avoir  ajouté  le  fuc  de  quelques- 
unes  ; enfuite  on  y mêle  de  la  gomme 
ammoniac  &c  du  galhanum  diflbus-  dans 
du  vinaigre  fcillitique  : on  fait  cuire  en- 
fuite  féparément  dans  l’eau  , de  la.  lithar— 
ge  y des  huiles  de  vers  de  terre  , de  pe- 
tits chiens  y &c.  A ce  mélange  fe  joi- 
gnent encore  du  fouft're  , de  la  cire.  , du 
jftyrax  , de  la  poix  y,  ainfi  que  des  pou- 
dres de  racines  d'iris  ^ de  pain-de-pour- 
ceau  , de  ferpentaire  ^ d’ellébore  y.  à' arum  y. 
d'ariftoloche  y 8cc,  des  baies  de  laurier  y 
& quelques  femences,;  diverfes  gommes  y 
du  camphre  ,.de  l’huile  de  girofle  , &c.  Il 
eft  difficile  de  dire;  ce  qui  doit  réfulter 
d'un  compofé  où  il  entre  une  fi  grande 
quantité  de  fubftances  différentes  : cepen- 
dant on  attribue  à cet  emplâtre  des  pro- 
priétés réfoJutives  , émollientes  & adpu-- 
ciffantes  ; il  paroît  même  que  rêxpérience 
lui  confirme  ces  vertus.  On  recommande 
l'ufage  de  l’emplâtre  àiahotanum  y princi- 
palement contre  les  tumeurs  cyftiques  y. 
fes  glandes  endurcies  ^Jes  ganglions  ^ &c,, 
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19.  U emplâtre  manus  DeL  Empîàjlfüfn 
manus  Dei, 

On  elt  quelquefois  induit  en  erreur  par 
Je  nom  de  cet  emplâtre  , qui  le  fait  con*- 
fondre  avec  un  autre  auquel  on  a donné 
liyperboliquement  le  nom  ^emplâtre  ài^ 
vin  , emplajlriim  divimim  y.  doHt  nous  parle^ 
rons  en  fon  lieu.  L’emplâtre  manus  Dei 
fe  fait  avec  de  l’huile  ^ de  la  cire  , de  la 
myrrhe , de  l’encens  , du  maftic  de  la 
gomme  ammoniac  , du  galbanurn 
auxquels  on  joint  de  l’ariftoloche  , de 
la  litharge  , du  verd-de-gris , de  la  pierre 
calaminaire.  Ce  remede  , d’un  ufage  afièz 
familier  , entre  dans  les  clafïes  des  réfo-»- 
lutifs  & des  adouciffants  ;•  on  lui  donne 
aufli  place  parmi  les  déterlifs. 

20.  V emplâtre  ciroéne,  Emplafirum  cero^ 
neumir 

Cet  emplâtre  reçoit  fon  nom  de  la  cire 
jaune  qui  domine  dans  fa  compofition  ; 
il  y entre  encore  de  la.  poix  , de  la  ré-^ 
fine  ^ du  fuif  de  mouton  , à quoi  en 
ajoute  de  la  myrrhe  , de  l’oliban , du  bol 
d’Arménie,  & du  /7Zf>z////n.  Cet  emplâtre 
eft  de  l’ufage  le  plus  commun  ^ . comme 
réfolutif  & anodin  outre  cela.,  on  le  . 
croit  fortifiant. 

21.  L^eau  vulnéraire.  Aiqiia  viilneraria. 

Cette  eau  fe  retire  par  la  diftUlation 

du  vin  chargé'  des  principes  - de  plufieurs 
plantes  qu’on  y a.  fait  infufer;  De.  ce^ 
plantes  les  unes  font  aromatiques  coiut 
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me  la  fauge  , le  fenouil , le  tabac , &c.  d'au-  . .,1: 

très  font  ameres  , comme  rabfynthe  , la  pe-  Difcuf- 
tite  centaurée  ; enfin  , il  y en  a de  vulné- 
raires  : telles  font  la  véronique , la  fanicle  , ' 

h bugle  , la  pervenche  , &c.  L’eau  vulné- 
raire s’emploie  plusfouvent  pour  les  contu- 
fions  que  pour  les  plaies  , auxquelles  elle 
femble  deftinée  ; cependant  elle  eft  eftimée 
déterfive  & anti-feptique  ; mais  c’ell:  inuti- 
lement qu’on  en  met  fur  les  tumeurs  dans 
la  vue  d’opérer  leur  réfolution  par  ce  feul 
moyen. 

22.  L^efprit  de  fleurs  de  fareau,  Spiritus 
florum  fambuci, 

Gn  le  retire  par  la  diftillation  des  fleurs 
de  fureau  , qui  ont  été  mifes  en  digeltion 
& en  fermentation  dans  du  jus  de  ces  mê- 
mes fleurs  y avec  un.  peu  de  miel  : ce  médi- 
cament fe  met , avec  raifon  , au  nombre  des 
plus  excellents  réfolutifs  , & il  s’emploie 
avec  fuccès  , non-feulement  contre  les  éré- 
fipelles , mais  même  contre  les  autres  tumeurs 
formées  par  un  épanchement  de  férofités , 
ou  de  feng , pourvu  cependant  qu’il  ne  s’é- 
tende pas  plus  profondément  que  les  tégu- 
ments. 



L E S DIGESTIF  S. 

PERSONNE  ne  doute  aflurément  que  îa 
formation  du  pus , tant  dans  les  tu- 
meurs 5 que  dans  les  plaies  , ne  foit  uni?- 
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quement  Touvrage  de  la  nature,  & ne  dé- 
pende de  fes  forces  : il  eft  d’expérience 
que  les  topiques  digefiifs  , ou  maturatifs , 
aident  beaucoup  cette  opération  de  l’éco- 
nomie animale  , foit  en  entretenant  dans 
une  chaleur  deuce  une  partie  qui  le  dif- 
pofe  à fuppurer  ; foit  en  relâchant  les  vaif- 
îeaux  , & en  calmant  les  douleurs.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  la  maniéré  d’agir  de  ces 
topiques  , on  ne  peut  douter  qu’ils  ne 
favorifent  beaucoup  , ou  même  qu’ils  ne 
hâtent  la  fuppuration..  Il  eft  à propos  de 
faire  remarquer  que  les  digeftifs  font  de 
deux  efpeces  , favoir  , les  adouciftants  & 
les  ftimulants  ; les  premiers  donnent  de 
la  fouplelTe  aux  vaiftèaux  trop  tendus  & 
engorgés  ; les  féconds  , ou  les  ftimulant; 
paroiifent  donner  de  l’adion  aux  partie: 
■qui  en  manquent  : mais  les  digeftifs  de 
la  première  clalTé  , ou  ceux  qui  font  plu: 
doux  , conviennent  fur  les  parties  dou- 
loureufes , rénitentes  , ou  tendues  & en- 
flammées , an  lieu  que  les  autres  ou  les 
ftim.ulants , agifient  plus  efficacement  fui 
les  tumeurs  indolentes  , dont  la  fuppura-i 
tion  fe  fait  trop  lentement , & qu’on  nom- 
me des  tumeurs  froides  , ainfi  que  fur  le;i 
ulcérés  fecs  & fordides  : mais  , dans  et 
dernier  cas  , il  faut  avoir  préalablemeni 
retranché  les  chairs  fongueufes  qui  %’op-! 
pofent  à leur  aélion^ 


Digef- 

tifs^ 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

' ES  racines  de  {cille  , de  lis  , de  bryo- 
:_i  ne  , de  concombre  fauvage  , de  navet , 

: guimauve  , de  patience  , l’oignon  , l’aiL 
Les  feuilles  d’ofeille , de  guimauve  , d’or- 
e , de  feneçon,  de  pariétaire  , de  mauve  , 
acanthe  ^ de  violette,  de  poirée  , de  bouU- 
in  blanc. 

Les  fleurs  de  camomille  , de  mélilot. 

Les  femences  de  moutarde  , de  crelTon 
5 jardin  , de  ftaphifaigre. . . . la  farine  de 
led  , d’orge  , de  feigle  , d’avoine  , de  fe- 
es  (i)  , Je  lin  , de  fenu-grec  , de  lupin  , 
orobe  , ou  ers  (2) . . . , le  levain  vieux  , 
i mie  de  pain...  les  raifins  fecs  , les  figues 
rafles  (3),  l’huile  de  noix  (4) , l’huile  d’o- 
ves. 

La  térébenthine , le  ftyrax  liquide  (5)  , 
i poix  de  Bourgogne  (6  )...  la  gomme  am- 
joniac  , la  gomme  élémi  (7)...  le  galbanum , 
i tacamahaca  , le  bdellium  , Ÿopopanax  , 
euphorbe  , le  fagapenum  , le  labdanum.... 
e favon  noir. 

Le  miel , le  jaune  d’œuf....  le  lait  , le 
leurre  , les  graiflès  ou  axonges  ; la  laine 
[ralTe , les  excréments  de  plufieurs  animaux,, 
:omme  de  la  vache  des  chevres , des  pi- 
;éoGs , &Ck 


Digef- 

tifs. 
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3V1ED1CAMENTS  OFFICINAUX 


L 


HUILE  de  lin  , de  lis,  de  rofes, 


mille-pertuis  , de  camomille , de  vel 


de  terre. 


Le  baume  d’Arcæus  (8)  , la  thériaque. 

L’onguent  bafilicum  ( 9 ) , l’onguent  t 
fiyrax  , l’onguent  brun  , ou  de  la  Mej 
(10)  , l’onguent  à*althæa  & le  populeum. 

L’emplâtre  de  mucilage  , le  diapalme , 
diachylon  fimple , l’emplâtre  dîachylon  con 
pofé  (il),  le,fparadrap  (12.). 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

F OMEN  TATIONS. 

PRENEZ  àe  favon  noir  , deux  onces  : fa 
tes  bouillir  dans  une  fuffifante  quant; 
té  de  lait  de.  vache , pour  fervir  en  fomer 
ration. 

Cataplasmes. 

Prenez  de  mie  de  pain  très-blanc , quat: 
onces  ; faites  bouillir  dans  une  fuffifan 
quantité  de  lait  de  vache  y pour  donner  , 
confiftance  de  cataplafme  ; ajoutez  dei 
Xaunes  d’œufs  ; à’ huile  rofat  , ce  qui  fei 
convenable. 

Prenez  de  fgues  grajfes , une  demi-livrt 
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lez  & mêlez  , avec  trois  onces  àJongucnt 
• bafilicum.  Pi 

Prenez  à' oignons  de  lis  blanc  , cuits  fous  ôfs. 
cendre  , quatre  onces  : piiez  ; pafîbz  ; 
outez  à la  pulpe  deux  onces  A’onguent 
\filicum. 

Prenez  de  la  bouillie  faite  avec  la  mie 
pain  & le  lait  de  vache  , une  demi-livre  ; 

I galbanum  dilTous  dans  un  jaune  d’auf  , 
le  once  ; de  la  poudre  de  fafran  , un  fcru- 
ile  ; mêlez  , pour  un  cataplafrne. 

Prenez  quatre  onces  de  pulpe  de  figues 
■ajjes  Sc  cuites  ; ajoutez  ce  qu’il  faut  de 
rine  de  fenugrec , pour  un  cataplafrae. 

Prenez  racine  d’althœa  , fiix  onces  : fai- 
s-Iesxuii:e  dans  l’eau  pour  les  piler  & 
fier  ; ajoutez  une  once  à’huile  de  lis , 
de  la.  farine  de  lin  , ce  qu’il  faut  pour  la 
nlillance. 

Prenez  oignons  communs  & racines  de  lis 
a/zcs  cuits  fous  la  cendre  , de  chaque  deux 
feuilles  d’ofieille  , deux  poignées  f 
ites-les  cuire  dans  ce  qu’il  faut  à’hydro- 
•l  ; pilez-les  , & ajoutez  de  V onguent  ba~ 
icum  & du  vieux  levain  , de  chaque  deux 
ices. 

Prenez  de  pulpe  de  figues  grajfes  cultes 
ns  de  l’hydromel  , deux  onces  ; onguent 
filicum  , beurre  frais  Sc  levain  , de  cha- 
le  une  once  ; des  jaunes  d’œufs  , au  nom- 
e de  deux  ; du  fafran  en  poudre  , un 
mi-gros  ; mêlez  ; ce  cataplafrne  s’appli- 
e fur  l’anthrax  ou  charbon. 
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Prenez  dit  miel  cuit  y jufqu’à  confiftancjj 
d’éleduaire  , quatre  onces  ; à’oignons  cuit 
fous  la  cendre  , trois  onces  ; de  Jigut 
grafles  , quatre  onces  : faites  bouillir  dar 
un  peu  d’eau  jufqu’à  confiftance  de  cata 
plafrae  ; ajoutez  une  once  de  graine  de  h 
pulvérifée. 

Prenez  ii’ oignons  cuits  fous  la  cendre 
deux  onces  ; favon  noir  , onguent  bajilicu, 
Sc  emplâtre  diachylon  compofé  , de  chaqu 
une  once  : mêlez  dans  un  mortier. 

Preti&z  farines  de  feigle  & de  graine  i| 
Un  y de  chaque  deux  onces  ; de  galbanu 
diflbus  dans  un  jaune  d’auf , une  once 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quanti: 
d’eau  , jufqu’à  confiftance  de  cataplafme 
ajoutez  miel  commun  & huile  de  Us  y de  ch 
que  une  once.  j 

Prenez  oignons  de  Us  & racine  de  patienc 
de  chaque  trois  onces  ; de  têtes  de  pav 
blanc  contufes , une  once  ; des  figues  grafft 
au  nombre  de  dix  : faites  bouillir  dans  ui 
fuffiiante  quantité  d’eau  ; paflez  par  un  t 
mis  : ajoutez  à la  pulpe  onguent  bafilict 
& favon  noir , de  chaque  une  once  : mêki 

Prenez  oignon  de  Us , racines  de  bryo\ 
& de  concombre  fauvage  , de  chaque  deux  o 
ces  ; de  figues  grafies  , une  once  ; feuilles  1 
guimauve  & fieurs  de  camomille , de  chaq  i 
une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuf; 
fante  quantité  à’ hydromel  y ou  A’eau  mielU\ 
paflez  par  un  tamis  ; ajoutez  à cette  puft 
des  oignons  cuits  fous  la  cendre  & écrafé> 
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Je  V onguent  brun  ou  de  la  Mere , du  vieux 
’eyain  , de  chaque  une  once  : mêlez. 

Prenez  feuilles  de  fcordium  & de  rue  ^ de 
:haque  quatre  poignées  ; fleurs  de  cacomille 
îc  defureauy  de  chaque  une  poignée;  fai- 
:es  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de 
nn  rouge  : ajoutez  oignons  ordinaires  & oi- 
gnons defcille  cuits  fous  la  cendre  , de  cha- 
que quatre  onces  ; pilez  & mêlez  avec  du 
deux  levain  & du  miel , de  romarin  , de  cha- 
que quatre  onces  ; de  thériaque  , une  once  ; 
';e  cataplafine  convient  fur  les  tumeurs  de 
[nauvais  caradere. 

; Onguents. 

i Prenez  térébenthine  de  Venife,  quatre 
onces  ; des  jaunes  d'œufs  , au  nombre  de 
ieux  ; huile  de  lin  , ou  de  lis  , la  quantité 
uffifante  : mêlez , pour  un  digeftif.  ' 

Prenez  de  térébenthine  , deux  onces;  fai- 
res  diffbudre  dans  un  jaune  d’œuf:  ajoutez 
'tuile  d’hypericum  , la  quantité  fuffifante 
pour  faire  un  onguent. 

Prenez  de  térébenthine  , trois  onces  ; de 
haume  d’Arcœus  , deux  onces  ; de  jaunes 
i’œufs  , au  nombre  de  deux  ; huile  de  mille- 
-pertuis & eau-de-vie , de  chaque  une  once: 
Imêlez. 

[ Prenez  huile  d’œufs  huile  d’hypericum  8c 
'térébenthine , de  chaque  deux  onces  ; de  gom- 
\ne  élémi , une  onpe  ; ^onguent  bafilicum  , 
quatre  onces  : faites  liquéfier  le  tout  , & 
.'Rêlez  exadeinent. 
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- Emelatres. 

Prenez  emplâtres  de  diapalme  Sc  dyachyloK 
corapofé , de  chaque  deux  onces  ; d’onguent 
bajilicum  , une  once  ; à^femences  de  moutar-^ 
de  pulvérifées  , une  demi-once  ; meJez  de* 
vant  un  feu  doux , & etendez  fur  une  peau  : 
cet  emplâtre  eft  deftine  pour  le  traitement 
des  bubons  rebelles. 

Prenez  emplâtre  diachylon.  compo/e  oC 
blanc  de  baleine  , de  chaque  deux  onces  : 
faites  liquéfier  ; éloignez  du  feu  : ajoutez  de 
mercure  éteint  avec  la  térébenthine , fix  groy 
agitez,  en  verfant  de  \huile  de  //'s,  juf- 
qu'à  ce  que  le  mélangé  ait  la  confiitancc 
d’emplâtre. 


COMMENTAI  R ES. 


J H"  A FEVE  DE  Fabajlore  can‘ f 

' Kjidido  , li  taris  ni  gris  confpicuo  ,C. 

B P 

Outre  l’ufage  que  l’on  fait  , ainfi  que 
tout  le  monde  fait , de  cette  feve  , comme 
aliment  , fa  farine  eft  employée  comme 
médicament  : elle  entre  dans  les  cataplaf- 
mes  réfolutifs  & muratifs  les  plus  com- 
muns , avec  l’eau  le  lait  , ou  loxycrat.i 
Ces  propriétés  de  la  fariné  de  feve  la  font 
appliquer  avec  fuccès  fur  les  tumeurs 
des  mamelles  & du  fcrotum  , de  même  que 

fur  les  contufions  : on  la  compte  aufli  par- 
mi 
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ini  les  cofinétiques.  La  leffive  qui  fe  fait  'J'!".»™* 
des  cendres  de  toute  la  plante  , & le  fel  Digef- 
qu’on  retire  de  cette  leffive , paflent  pour 
des  remedes  diurétiques , qui  font  effica- 
ces dans  la  cachexie  & l’hydropifie  ; ils 
n’ont  pas  moins  de  vertus  pour  faire  for- 
tir  le  gravier  des  reins  , pourvu  toutefois 
qu’on  ne  les  emploie  pas  dans  l’accès  de 
néphrétique  , temps  où  l’on  doit  fe  garder 
de  faire  prendre  tous  les  fels  & autres  mé- 
dicaments irritants. 

a.  L’ers  y l’orôbe.  Orobus  purpureus,  fyh 
vatïcus , vernus , C.  B.  P.  Ervum  vèrum , 
infi.  rei  herb. 

La  farine  de  cette  femence  eft  mucila* 
gineufe  , & fe  met,  âinfî  que  la  précédente, 
au  nombre  des  médicaments  réfol  utifs  & 
maturatifs  : elle  s’emploie  , de  la  même 
maniéré  , pour  faire  des  catapl^ifmes  ; mais 
fon  ufage  n’eft  pas  (î  commun  que  celui 
des  feves  de  marais.  Quelques  perfonnes 
retirent  auffi  de  cette  plante  , après  fon 
incinération  , une  leffive  , ou  un  fel  fixe 
auxquels  on  attribue  de  même  la  vertu 
diurétique. 

3.  Les  figues  grajfes.  Caricoe.  Ficus  pajfœ. 

Ces  figues  , féchées  au  foleil  , très-efti- 
mées  parmi  les  aliments,  font  auffi  d’ufage 
en  médecine  , foit  à l’intérieur , foit  à 
l’extérieur  : employées  en  topique  , elles 
font  émollientes  , adouciflàntes  & matu- 
ratives  ; cependant  il  eft  rare  qu’on  les 
falTe  entrer  dans  des  cataplafraes,  fi  çe 
i Tome  II.  T 
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n n’eft  dans  ceux  qui  fe  mettent  fur  les  bu- 
Digef-  bons  peftüentiels  ; mais  il  eft  bien  plus 
tiSf.  commun  d’en  compofer  les  gargarifmes 
pour  les  maux  qui  attaquent  la  luette  , 
les  glandes  amygdales  , l’arriere  - bouche 
ôc  les  gencives  ; il  en  entre  aufli  dans  les 
lavements  néceflkires  pour  calmer  Tirrita- 
tion  du  canal  alimentaire  , ou  rendre  le 
ventre  plus  libre.  Les  ligues  s’appliquent 
encore  fur  les  tumeurs  des  gentives , les 
panaris  , les  hémorrhoïdes , &c.  On  ufe 
quelquefois  intérieurement  de  la  décoc- 
tion de  figues  dans  les  cas  de  toux  feche, 
d’enrouement , de  colique  néphrétique , de 
■difficulté  d’uriner. 

4.  L’huiU  de  noix.  Oleum  nucum. 

Cette  huile,  qui  eft  employée  par  les 

Peintres  & les  Menuifiers , pour  les  lam- 
pes & beaucoup  d’autres  ufages  écono- 
miques , fe  retire  de  la  noix  par  expref 
fîon  ; elle  eft  réfolutive  & digeftive  : ces 
propriétés  la  font  entrer  dans  les  cata- 
plafmes  & onguents  qui  doivent  remplir 
ces  indications;  mais  on  en  prefcrit  plus 
fouvent  encore  pour  faire  des  lavements 
émollients  & fédatifs  , qui  conviennent  à 
la  colique  des  Peintres  , comme  à quelques 
autres  douleurs  du  bas-ventre.  Enfin  quel- 
ques Auteurs  en  recommandent  des  injec- 
tions pour  les  tintements  Sc  les  bourdon- 
nements d’oreille. 

5.  Le  ftyrax  f ou  Jlorax  liquide.  Styrax 
liquida. 
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C’eft  un  baume  très-aromatique  , d’une  — ^ 
couleur  brune  & de  la  confiftance  du  miel , Digef- 
que  l’on  doit  diftinguer  du  ftyrax  blanc , tifs, 
qui  eft  une  efpece  de  baume  du  Pe'rou , 
qui , à ce  que  l’on  dit , découle  naturelle- 
ment , ou  que  l’on  retire  d’un  arbre  étran- 
ger que  Plukenet  nomme  liquidambar.  Le 
ïlyrax  liquide  paroît  être  plutôt  une  com- 
pofition , qu’un  baume  naturel.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  s’emploie  à l’extérieur  comme 
remede  émollient  , réfolutif  & digeftif; 
mais  on  fe  fert  plus  fouvent  de  l’onguent 
fiy  rax  , dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.  Quelques-uns  le  font  prendre  in- 
térieurement comme  vulnéraire  ; mais  nous 
avons  d’autres  remedes  meilleurs  , & plus 
connus. 

6.  La  poix.  Tix. 

La  poix  , tant  celle  qui  eft  feche  , que 
celle  qui  eft  liquide , fe  retire  de  plufieurs 
arbres  réfineux , & principalement  du  pin 
& du  fapin  : celle  qui  eft  feche  & blan- 
châtre , s’appelle  la  poix  de  Bourgogne  y pix 
Burgundiœ  ; celle  qui  eft  liquide  & noire , 
fe  nomme  le  goudron  , pix  navalis.  La  pre- 
mière , ou  la  poix  de  Bourgogne , qui 
a naturellement  la  confiftance  de  l’emplâ- 
tre , fert  aux  ufages  externes  , & pafie 
pour  un  bon  réfolutif  & maturatif  : on  lui 
reconnoît  aufli  la  vertu  de  fortifier.  Ces 
propriétés  la  font  appliquer  fur  les  tu- 
meurs , tant  celles  qui.  font  difpofées  à 
fe  réfoudre  , que  celles  qui  fe  préparent 


43^  MiniGAMENTS 

SïîS  à fuppurer  : on  en  forme  un  emplâtre 
Pigei-  qu’on  applique  fur  la  tête  des  teigneux  , 
qu’on  enleve  au  bout  de  deux  jours  avec 
les  croûtes  & les  cheveux , ce  qui  caufe 
beaucoup  de  douleur  : quelquefois  on  en 
couvre  des  membres  paralytiques  , & cela 
a , dit-on  , réufli.  Elle  eft  aufll  du  nom- 
bre des  phénigmes  , ou  rougiflants , & , 
comme  telle  , on  l’applique  entre  les  épau- 
les pour  différentes  maladies  des  oreilles, 
des  yeux  , de  la  tête. 

La  poix  liquide , qui  fert  tant  intérieu- 
rement qu’extérieurement , entre  dans  la 
claflé  des  médicaments  vulnéraires  , & des 
déterfifs.  C’eft  avec  cette  poix  que  l’on 
prépare  l’eau  de  goudron  , açua  picea  , qui 
a été  fort, vantée  il  y a que  quelques  an- 
nées , & dont  nous  aurons  occafion  de 
parler.  Il  eft  rare  que  l’on  preferive  le  gou- 
dron pour  des  ufages  externes  ; cependant 
il  poflede  les  mêmes  vertus  que  la  poix 
de  Bourgogne. 

7.  La  gomme  éle'mi.  Gummi  elemi. 

Cette  fubftance  eft  une  réfine  pure  , aro- 
matique & verdâtre  , que  l’on  retire  d’un 
arbre  du  Mexique , dont  Breyn  fait  men- 
tion ; mais  je  ne  dois  pas  manquer  de  dire 
qu’il  vient  auffi  d’Ethiopie  une  autre  efpece 
de  gomme  élémi  qui , fe  trouvant  rarement 
chez  les  Apothicaires , n’eft  plus  d’ufage 
aujourd’hui.  La  gomme  élémi  de  l’Amé- 
rique eft  du  nombre  des  médicaments  ré- 
folutifs  & des  maturatifsj  mais  on  l’em- 
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ploie  rarement,  fi  ce  n’eft  dans  quelques 
compofitions  officinales. 

8.  Le  baume  d’Arcæus.  Balfamum  Arcæi. 

C’efl:  une  efpece  d’onguent  qui  fe  fait 

avec  de  la  te'rébenthine , de  la  gomme  élé-* 
mi  & des  graiffes  ; il  s’emploie  très-fré- 
quemment comme  un  puiflant  digeftif, 
pour  le  traitement  des  ulcérés  j on  lui  re- 
connoît  aulîi  la  vertu  réfolutive  ce  qui  le 
fait  mettre  en  ufage  dans  les  cas*de  contu- 
fions  , comme  dans  les  ftagnations  , foit 
du  fang  , foit  de  toute  autre  humeur. 

9.  L’onguent  bafilicum.  Ungucntum  bajî- 
licum. 

Ctt  onguent  efl  compofé  de  cire , de 
fuif , de  poix  réfine  & de  poix  navale  ou 
goudron , que  l’on  a fait  liquéfier  dans  de 
l’huile , à quoi  on  ajoute  de  la  térébenthi- 
ne ; il  efl:  maturatif  & digeftif  : on  l’em- 
ploie très- communément  , tant  dans  le 
traitement  des  ulcérés , que  pour  celui 
des  tumeurs. 

ro.  L’onguent  brun , l’onguent  de  laMere ,, 
unguentum  fufcum. 

Cet  onguent  différé  peu  des  emplâtres 
par  fa  confiftance  ; il  eft  compofé  de  graif- 
fe , d’huile  , de  beurre  & de  cire,  aux- 
quels on  joint  de  la  litharge  : on  lui  attri- 
bue les  vertus  les  plus  grandes  & les  plus 
générales  , & on  s’en  fert  très-familière- 
ment , principalement  parmi  les  femmes  , 
ainfi  que  d’un  bon  réfoluîif , maturatif  & 
defficatif., 

T 3 
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ïü*  1 1 , L* emplâtre  diackylon.  Emplafirum  dtet* 

Diget  chylon. 

On  trouve  dans  les  apothicaireries  deux 
elpeces  d’emplâtres  diachylon  ; favoir  le 
iîmple  , emplajlrum  diachylon  Jimplex  , & le 
compofé , emplaflrumdiachyloncumgummis. 
La  première  efpece  fe  çompofe  avec  de  la 
décodion  d’iris  , de  l’huile  d’olive  , des 
mucilages^  & de  la  litharge  , que  l’on  fait 
cuire  jufqû’à  conlîftance  d’emplâtre.  Si  l’on 
fait  liquéfier  ce  diachylon  fimple  avec  de 
la  cire , de  la  poix  rélîne,  de  la  térében- 
thine qu’on  y ajoute,  félon  les  réglés 
de  l’art , de  la  gomme  ammoniac  , du  Mel- 
lium , du  galbanum^  du  fagapenumy  il  en  ré- 
folte  le  diachylon  compofé.  Ces  deux  ef- 
peces  de  diachylon  font  partie  des  médi- 
caments externes  maturatifs , & des  émol- 
lients ; mais  le  diachylon  compofé  eH  en 
même  temps  réfolutif , & fouvent  il  fert, 
avec  fuccès , pour  remplir  cette  indication» 

l i.  Le  fparadrap.  Sparadrapum. 

Pour  préparer  ce  médicament  externe  , 
on  mêle  une  certaine  quantité  des  emplâ^ 
très  diapalme  , de  diachylon  & de  cérufe 
que  l’on  fait  liquéfier  ; après  quoi , on  y 
ajoute  de  l’iris  de  Florence  en  poudre  ; 
dans  ce  mélange , on  trempe  des  morceaux 
de  toile  un  peu  ufés , pour  qu’ils  s’en  im-. 
bibent  & s’en  recouvrent  des  deux  côtés, 
& ils  fe  confervent  en  cet  état  pour  le  be- 
foin  : on  dit  que  ces  toiles  , que  l’on  con- 
npît  fous  le  nom  de  fparadrap  , & qui  font 
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de  l’ufage  le  plus  familier , font  émollien- 
tes , réfolutives  & maturatives. 

■g» 

LES  VULNÉRAIRES 
ET  LES  Détersifs. 

IL  y a divers  médicaments  qui  poffe- 
dent  en  même  temps  la  vertu  vulnéraire 
& la  déterfive , & que  l’on  qualifie , fé- 
lon la  matière  dont  on  s’en  fert  ou  les 
indications  que  l’on  a à remplir , tantôt 
de  remedes  vulnéraires , entre  lefquels  il 
faut  diflinguer  les  baumes  qu’il  eft  li  utile 
d’appliquer  fur  les  plaies  récentes  & les 
parties  déchirées  , tantôt  de  remedes  dé-- 
terfifs  ; & ceux-ci  font  confacrés  au  traite- 
ment des  ulcérés.  Bien  des  gens  doutent, 
avec  fondement , que  les  remedes  vulné- 
raires contribuent  à faire  reprendre  & ci- 
catrifer  les  plaies  ; opérations  qui  font  en- 
tièrement l’ouvrage  de  la  nature  : mais 
on  reconnoît  mieux  l’aâion  & la  vertu 
des  déterlifs  dont  les  effets  font  , pour  l’or- 
dinaire , fenlibles  , quand  ils  agilfent , 
foit  par  leurs  molécules  aqueufes  & falines 
fur  les  humeurs  épailfes  & vifqueufes  des 
ulcérés , foit  en  détruifant  les  excroilfan- 
ces  fongueufes , foit  par  leurs  particules 
ameres  ou  abforbantes  qui  reçoivent  dans 
leur  fubflancc  les  matières  irritantes  , ou 
les  férofités  trop  abondantes.  On  voit  par- 
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5ÜÎÎ5ÏÎ  la  que  les  médicaments  déterfifs  ou  mon- 
Vuiné-  dicatifs  ne  different  en  rien  , ou  du  moins 
taires.  que  fort  peu  , des  cathérétiques  & des  deC-  ' 
fîcatifs,  qui  reçoivent  l’une  ou  l’autre  dé- 
nomination ^ félon  les  vues  de-  ceu-x  qui  les 
prefcrivent.  On  fait  que  les  vulnéraires  & 
déterfifs  s’emploient  fous  la  forme  de  lo- 
tion d’embrocation  , de  douche  , de  lini- 
ment,  d’onguent,  d’emplâtre,  de  poudre, 
&c.  que  l’on  applique  les  feuilles  des  plan- 
tes , foit  entières , fort  pilées  , ou  leur 
fuc , tel  que  la  nature  les  donne  , ou  après 
les  préparations  de  l’art  ; que  l’ufage  de 
ces  remedes  eft  fouvent  fuivi  d’un  bon  fuq- 
cès  ; il  arrive  cependant  quelquefois  qu’ils 
font  infuffifants  lorfqu’on  néglige  la  caufe 
interne  , foit  vénérienne  , foit  fcorbuti- 
que  , foit  écrouelleufe  , &c.  qui , en  en- 
tretenant les  ulcérés,  empêche  , ou  détrui» 
l’aâion  falutaire  des  meilleurs  remedes  ex- 
ternes. Aulfi  ne  doit-on  pas,  s’étonner  fi 
des  perfonnes  imprudentes , ou  peu  habi- 
les , qui  ne  s’occupent  point  de  ces  recher- 
ches , perdent  leurs  peines  & leurs  médi»- 
caments , en  effayant  fans  fuccès  de  cica- 
trifer  les  ulcérés. 

■ai..:,..—  : : 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  d’ariftoloche  ronde  , d’aul- 
née , de  gentiane  , de  concombre  fau- 
yage , de  bryone , d’orcanette , de  pain,  d^ 
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pourceau,  de  patience , d’iris  de  Floren- 
ce,  de  confoude,  de  renouée,  de  bour-  Déter- 
gens  d’ancolie. 

Les  feuilles  d’aigremolne , de  fanicle  , 
de  pilofelle  (i) , de  bugle  , de  pied-de*- 
lion,  de  pirole , de  véronique,  de  bourfe- 
à-berger  , de  perle  , de  lierre  terreftre  ^ 
d’orpin  , de  cynoglofle  (a)  , de  mille-feuil- 
le , de  pervenche,  de  renouée  , de /cor- 
dium  , de  chardon-bénit  ^ d^abfynthe  y de 
petite  centaurée,  de  germandrée  , de  per- 
îicaire  brûlante  , de  concombre  fauvage  , 
de  menthe^  de  fcrophiilaire  , de  tanaine 
d’eupatoire , de  verge  dorée , d’herbe  à Ro- 
bert, d’alliaire.,  de  chéiidoinc  ,.de  ronce, 
de  tabac  verd  , de  fabine. 

Les  fleurs  de  mille-pertuis , de  verge 
dorée  , le^  rofes  rouges. 

Les  femences  d’ancolie  ,,  le  chardôn-bé- 
ttit...  l’orge  enîiere  , les  lupins,  . la  colo* 
quinte...  le  vin,  l’huile  d’olives. . 

Le  baume  du  Pérou  le  baume  de  Tb-- 
lu  ,vle  baume  de  Gopahu  &c..  la  térében-? 
rhine...  la  myrrhe  , l’aloës,  le  camphre, 

Foliban  , le  ftorax,,  le  benjoin:,  l’enphor- 
be  , le  hddlium  , la  poix  , Je  maflic...  le 
fucre  , l’opium.^,  la  fonde  , le  favon , la 
fuie... , les  cendres  .dé  Jarments  de  vigne  ^ 
du  genêt,. &c.. 

Le  miel , le  jaune  d’œuf,  l’os  de  feche;,^ 

Furine  , Je  fel  amriK)nîâc. 

Les  eaux  de  Barege  , de  Bonnes  , de 
i3.ax  du . Mont-d’or  , ^ dé  Bagnols , ..  de 

» T.  I, 
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-.y'"  • Cauterets  , de  Balaruc  , de  Bourbonne.*. 
Vuiné-  Le  fel  marin , l’alun  , le  vitriol , le  verd- 
rajres.  de-gris...  la  litharge , la  pierre  hématite. 





MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 


’ea  u vulnéraire , l’éau  de  chaux, 


±J  l’huile  à'hypéricum  (3)  , le  miel  ro- 

fat,  l’huile  de  térébenthine le  collyre 

ie  Lanfranc  (4),  l’eau  de  la  Reine. d’Hon- 
grie. 

Le  baume  du  Commandeur  ^ le  baume 
de  Fioraventi  (5)  , le  baume  de  Lucatel  , 
le  baume  d’Arcæus , le  baume  verd , ou  . 
de  Metz. 

L’onguent  de  , l’onguent  mondi- 

ficatif , l’onguent  bafilicum , l’onguent  de 
la  Mère,  l’onguent  des  Apôtres , l’onguent  : 
ægyptiac  (6). 

L’emplâtre  divin  (7)  , l’emplâtre  diapal-- 
me , l’emplâtre  mmus  l’emplâtre,  de: 
cérufe  noir. 

La  boule- dé  mars  (8). 

L’eau-de-vie , l’efprit-de-vih..,.  là  tein* 
ture  de  myrrhe  , & celle  d’aloës...  l’huile  : 
de  myrrhe  par  défaillance...  l’eau  phagé- 
dénique  , l’eau  divine  de  Fernel  (9) 
l’huile  de  camphre...  l’efprit-de-vitriol 
l’eau  de  Rabel...  l’huile,  de  gayac  , l’huile: 
de  girofle. 

Le  précipité  blanc,  le  précipité  rou- 
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gc la  pierre  divine , la  pierre  médica- 

inenteufe. 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

DicocTioirs. 

PRETIEZ  à^orge  entière^  une  once;. 

feuilles  d^aigremoine  & de  plantain , de 
chaque  une  poignée  ; de  fommités  de  mille-- 
pertuis  ^ um  demi-poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & 
réduire  à deux  livres  ; pafléz  ; délayez  dans 
la  colature  deux  onces  àQ  miel  rofaty  pour 
une  décoâion  qui  fera  employée  en  lotion  , , 
fomentation , injedion  ; on  peut  la  rendre 
plus  fitîiple,  en  mêlant  avec  de  la  décoclion 
d^orge  y du  petit-lait  &C  du  miel  rofat  ; ou 
plus  adive  , en  y ajoutant  le  collyre  de 
Lanfranc  y jufqu’à  un  demi-gros  ^ ou  du 
précipité  rouge  ^ jufqu’à  un  gros. 

Prenez  feuiUes  d^aigremoine  , de  pilofelté - 
& dé  fanicle  y de  chaque  une  poignée-^  de 
rofes  rouges  y une  demi-poignée  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  dé- 
eoâion  à' orge  y & réduire  à deux  livres: 
pafl’ez  ; faites  fondre  dans  la  colature  une 
once  de  fel  de  foude. 

Prenez  racines  d^iris  de  Florence  & de  gen-^ 
tiane.y  At  chaque  une  once  ; fommités  de 
feordium  & d^abfynthc  y de  chaque  une  poi- 
gnée : faites  bouillir'  dans  une  fuffifante 
quantité . d’iau  & réduire -à.  deux  livres  : 

Tl  6. 
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g*"***  pa/Tez  f ajoutez  à la  colature  une  oncô 
Vuîné-  d vulnéraire  y teinture  de  myrrhe  y deux 
gros  vppur  rendre  la  décoâion  plus  déter-^ 
fîve  , on  peut  y mêler  une  demi-once,  d’o/i-* 
guent  œgyptiac, 

Prenez.de  raçine  ayifloloche  rojide y deux 
onces  \ feuilles  d^aigremoine , de  lierre  terref^ 
trc  &c  d*abfynthe  , de  chaque  une  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fufEfante  quantité 
à' eau  de  chaux  ^ & réduire  à deux  livres  i 
paffez  ; ajourez  à la  colature  deux  on- 
ces de  miel  rofat , & deux  gros  de  teiiiturt; 
de  myrrhe.  ^ 

V'  I.  N 

Prenez  de  d^arijlùloche  ronde  y xxnt* 

once  ; feuilles  d^ ai grcmome  de  hugle  y de 
chaque  une- poignée  ; rofes  rouges  S>c  fommi^ 
tés  dé  mille-pertiii s y de  chaque  une  poignée: 
faites  bouillir  dans  une  fuHifante  quantité 
de  vin  blanc  y Sx.  réduire  à une  livre  r paf-- 
fez  ; ajoutezà  lacolature  teinture,  de  myrrhe^ 
d^aloéi  y de  chaque  un  gros. , 

Vrtwtz  racines  d^aidnée-Sx  de  hryone  y 
chaque  - une  once  ; feuilles  de  feordium  &C 
d^àbfynthe  y de  diaqiie  une  poignée  ; de  ro- 
fes  rouges  y une  demi-poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  füffifante  quantité  de  vinblanc^ 
& réduire  à deux  livres  ; pafîèz  ; faites  fon- 
dre dans  là  colature  une  once  à^  miel  ro-^ 
fat  ; enfuitC'  ajoutez,  deux  o.ace$  ^xau  d^.r 
xjtaux  dépwée,-^^ 
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Baumes. 

Prenez  de  Vhmle  d- olive  8c.  de  Ion  vin  rou- 
ge, de  chaque  une  livre  : faites  bouillir  fur 
lin  feu  doux  jufqu’à  ce  que  le  vin  foit  con- 
fomnie' c’eft  ce  qu’on  nomme  le  baume  du 
Samaritain.,  balfamum  Samaritanum.,  qui  eft 
Utile  pour  le  traitement  des  ulcérés  récents  , 
8c  d’un  ufage  très- familier. 

Prenez  à!  huile  c.ommune , àsvLX  onces,, 
à' alun  de  roche , à\ïïo\is  dans  de  Vefprit-de- 
vin , quatre  onces  ; de  précipité  blanc  , trois 
gros  : mêlez  dans  un  vailfeau  de  verre  , en 
agitant  durant  quelque  temps , 8c  gardez  ce 
mélange  jnfqn’à  ce.  que  l’huile  foit  aiifiî 
chargée  qu’elle  peut  l’être  des  fubftance-s 
précédentes  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  le  bau-- 
me  d’alun  , balfamurn  aluminatum. . 

M J EL.  V re’ a I O Li que. 

Prenez  de  miel  rofat  , la.  quantité,  qui! 
vous  ell  néceflàire  : a joutez- y.  de  l*efprit-de~ 
vitriol  ce  qu’il  en  faut  pour  que  le  mé- 
lange ak,  une  acidité  agréable  ; mêlez  : ce 
miel  eft  employé  le  plus  fouvent  au  pan- 
fement  des  ulcérés  qui  font  à.  la  fuite,  de. la  , 
petite  vérole, 

P O M M A D E; 

Prenez-  de,  la  pommade  de  jafmin  denJE.' 
onces.;  de,  précipité  blanc. grosa: 

wêle?.  ' 


M i D I CA  ME  N Tf 
O G U E ÎT  T S. 

Prenez  des  y^ü/2^5  d^aufs  \ au  nombre  de 
quatre  ; baume  d^Arcœus , quatre  onces  ; 

huile  de  mille-pertuis  y deux  onces:  mêlez. 

Prenez  de  graijfe  d^ agneau  deux  onces  ; 

précipité  blanc  ^ deux  gros  \-fel  de  Sa-- 
turne  & tuthie  préparée , de  chaque  un  gros  : 
mêlez. 

Prenez  de  térébenthine  y deux  onces  ; des 
jaunes  d* œufs  y au  nombre  de  deux  ; de  tein- 
ture d^aloé's  y une  demi-once  ; de  mercure, 
précipité  rouge  y . deux  gros  : faites  le  mé- 
lange félon  l’art. 

Prenez  àlhuile  d^hypéricum  y une  once  ; 
de  galbanum  y deux  gros  : broyez  - les 
dans  un  mortier  avec  ce  qu’il  faut  àlean 
de  chaux  é 

C i R A T DE  s A T U R N E. 

Prenez  de  cire  jaune  y quatre  onces  ; ^huîr^ 
le  d^olives  y une  livre  : faites  fondre  l’une  Sc 
l’autre  à un  feu  lent  : après  qu’elles  feront 
refroidies , ajoutez  quatre  onces  vinai- 
gre de  Saturne  de  Golard  : mêlez  le  tout 
avec  une  . fpatule  de  bois  , & ^itez  ce 
mélange  en  y verfant  peu-à-peu  nx  livres 
d’eau  y &c  ne  celTant  de  remuer,  jufqu’à  ce 
que  toute  Teau  foit  intimement  mêlée  avec 
les  premiers  ingrédients  , & fade  corps 
avec  eux  ; on  peut  s’en  fervir  pour  les  plaie# 
récentes  , comme  pour  les.  anciennes^ . 


44^ 
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COMMENTAIRES. 

liTT  A PiLOSElLE.  Tilofella  yfeu  auricula 
jL^  mures  taber.  Dens  leonis  qui  pilofella 
cfficinarum  , Infl.  rei  herb. 

Les  feuilles  velues  de  cette  herbe  , la  - 
plus  commune , font  au  nombre  des  médi-  - 
caments  vulne'raires  internes  & externes  ; 
elles  entrent  auffi  dans  la  clafle  des  aftrin- 

f;ents  , tant  externes  qu’internes.  On  vante 
eur  eftêt  falutaire  dans  les  érolîons  des 
vifceres  & même  du  poumon  : elles  font 
utiles  dans  les  he'morragies  , & convien- 
nent dans  le  flux  de  ventre.  Les  feuilles 
ameres  de  la  pilofelle  fe  prennent  en  fub- 
fiance  . & on  en  prefcrit  alors  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros,  ou  en  décoc- 
tion , dans  laquelle  il  en  entre  jufqu’à  une 
poignée  pour  chaque,  livre  d’eau.  On  boit  ' 
aufii  depuis  une  once  jufqu’à  deux  du  fuc  : 
exprimé  , de  ces  feuilles  : enfin  , quelques 
Auteurs  recommandent  de  faire  prendre 
cette  plante  aux  enfants  qui  ont  des  her- 
nies , Sc  on  leur  en  donne  , à raifon  de 
leur  âge  , depuis  quatre  grains  jufqu’à  un  ; 
démi-gros.  Les  feuilles  pilées  , employées 
en  topique  , favorifent  finguliérement  la 
guérifon  des  plaies  récentes  : on  les  fait 
encore  cuire  dans  de  l’eau  ou  du  vin  , 
pour  le  même  ufage.  Les  gargarifmes  , 
compofés  avec , ces  feuilles  , diminuent  l’à?. 
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ST'vsu  bord  trop  abondant  des  humeurs  , & gué^ 
Vniné-  riflent  les  ulcérés  de  la  bouche  ; enfin  îâ 
taiiss.  poudre  un  peu  grofi'e  de  la' pilofelle , prife 
comme  du  tabac , peut  arrêter  une  hémor- 
ragie du  nez. 

2.  La  cynogloffe.  La  langue  de  chien. 
Cynoglojfum  vulgare  majus.  C.  B.  P. 

Les  feuilles  fraîches  de  cynogloffe  , . em- 
ployées à l’extérieur,  poffedent  , à un  aflèz 
haut  degré  , la  vertu  vulnéraire  , & font 
propres  , tant  pour  la  gaérifon  des  plaies  , 
que  pour  celles  des  ufiteres.  Lorfqu’elles 
ont  macéré  un  peu  de  temps  dans  de  bon 
vin  , elles  s’appliquent  avec  fuccès.  fur  les 
ulcérés  les  plus  opiniâtres  des  jambes* 
Cette  plante  eft  encore  employée  intérieu*- 
rement  ^ & entre  dans  les  elaffes  des  adou-- 
ciffants  & des  fédatifs  ou  calmants.  On 
en  vante  principalement  l’üfage  dans  les 
maladies  de  la  poitrine  , accompagnées  de 
douleur  & de  trop  de  chaleur  : quelques 
Auteurs  la  recommandent  dans  le.  flux  de 
ventre  , les  liémorragies  , les  fleurs  blan?- 
ches  & la  gonorrhée.  On  prefcrit  jufqu’à 
une  once  des  racines  fraîches  de» cynogloffe 
pour  chaquedivre  de  décodion,  ou  jufqu’à 
une  poignée  des  feuilles  vertes  pour  la. 
même  quantité  d’eau.  Il  fe  trouve  dans  les- 
apothicaireries  des  pilules  de  cynoglolîe. 
dont  nous  avons  déjà- parlé. 

3.  L’huile  dt  milis-gertuis  y QM  à'byperi^- 
citm^  O’ieum  hyp^erdci.. 

Po^jr  préparer  cetts.  huile  on.  eîpo&u 


GiNÉRArX  EXTERNES.  44f 

aux  rayons  du  foleil  , durant  un  mois  & 
plus  , une  infufîon  faite  avec  de  l’huile  d’o- 
îives  & les  fommités  garnies  de  fleurs  de 
mille-pertuis  que  l’on  renouvelle  pliifieurs 
fois  ; quelques-uns  y ajoutent  de  l’efprit 
de  térébenthine.  Cette  huile  , très-em- 
ployée ^ eft  vulnéraire  , digeftive  & réfo- 
îutive  ; on  la  croit  encore  fortifiante  : elle 
s’applique  en  liniment  fur  les  parties  atta- 
quées de  rhumatifmes , fur  les  membres  pa- 
ralytiques & tremblants  , &c.  ainfi  qu’en 
cataplafmes  dans  les  cas  où  il  faut  des  ré- 
folutifs  ou  des  maturatifis. 

4.  Le  collyre  de  Lanfranc.  Collyrium  Lane 
f ranci. 

C’efl;  un  mélange  d’orpiment , de  verd- 
de-gris  ,,  de  myrrhe  y d’aloës  dans  du  via 
blanc  , de  l’eau  de  rofes  Sc  de  plantain , 
il  pafle  pour  un  puiflant  déterfif.  Rare- 
ment le  collyre  de  Lanfranc  s’applique-t-il 
fur  les  yeux  ; mais  on  en  ufe  familière- 
ment pour  déterger  les  ulcérés  vénériens  , 
& principalement  ceux  qui  rongent  la 
luette  , les  amygdales  , ou  d’autres  parties 
de  la  bouche. 

5.  Le  baume  de  Fiorayenti.  Balfamum 
Fioraventi. 

Il  efl:  un  compofé  d’un  très-grand  nom- 
bre de  drogues  : outre  la  gomme  élémi  , 
le  ftorax  liquide  , la  myrrhe  , l’aloës  & 
pliifieurs  autres  matières  réfineufes  , il  y 
entre  du  bois  d’aloës  , des  clous  de  gi- 
rofle y de  la  cannelle  , de  la  noix  mufr- 


Vulné- 
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cade , de  la  racine  de  ze'doaire  , & d’au- 
tres fubftaiices  femblables  que  l’on  laifT© 
tHticeration  durant  neuf  jours  dans  de 
1 eiprit-de-vin  ; après  quoi  on  y ajoute  de 
' ^ foumet  ce  mélange 

a la  diUillation  , au  moyen  de  laquelle  on 
a un  baume  blanchâtre  & fpiritueux  , qui 
fert  tant  aux  ulages  internes  qu’externes  * 
pris  intérieurement  , il  eft  fortifiant cé-^ 
pnalique  & ftomachique  î on  le  regarde 
comme  un  excellent  carminatif,  & c’efi 
par  cette  propriété  qu’il  guérit  les  coli- 
ques yenteufes  ^ là  cardiaJgie  : il  excite^ 
I écoulement  des  urines  , &c.  On  fait' 
prendre  depuis  fix  jufqu’à  vingt  gouttes  du 
baume  de  Fioraventi  ; fon  ufage  extérieur 
elr  encore  plus  étendu  ; on  l’emploie 
non -feulement  pour  opérer  la  guériibn 
des  plaies  , ou  leur  réunion  , mais  aulfi 
contre  la  putréfadion  & la  gangrené;  de' 
plus  , il,  eft  réfolutif  & fortifiant  ; propriéH 
Ks  qui  le  rendent  falutaire  dans  les  cas' 
de  contufions  , capable  de  modérer  la  ré- 
lolution  de  plufîeurs  efpeces  de  tumeurs  ;! 
enfin  , de  fortifier  lés  membres  paraly-i 
tiques.  ^ j 

6,  L’onguent  ægyptiac.  Unguentum  cegyp-^ 
tiacum.  ' 

On  le  prépare  en  faifant  bouillir  du 
yerd-de-gris  dans  du  vinaigre  & du  miel  ,j 
ïufqua  une  entière  diftblution  , ou  juf-l 
qu  a ce  quil  ait  la  confiftance  convenablcJ 
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! ce  genre  de  remede  , & qu’il  foit  de-  — 
enu  rouge.  L’onguent  ægyptiac  eft  mis  Déter- 
u nombre  des  plus  puiflànts  déterfifs  : on  fifs» 
ni  reconnoît  auffi  la  vertu  cathérétique  , 
lU  rongeante  ; ce  qui  le  fait  appliquer  avec 
accès  fur  les  ulcérés  , pour  en  détruire 
SS  chairs  fongueufes  , ou  qui  furmontent  : 

I eft  enfin  propre  à empêcher  la  putré- 
iâion , & à favorifer  la  chûte  des  parties 
angrenées. 

7.  U emplâtre  divin.  Emplajlrum  divinum. 

La  cire , l’huile  , la  myrrhe , le  galhanum  , 

s maftic  , le  bdellium  , la  gomme  ammo- 
iac  , l’encens  & Vopopanax  font  la  bafe 
e cet  emplâtre  dans  lequel  il  entre  en- 
ore  de  l’ariftoloche  , de  l’aimant  , de  la 
itharge  & du  verd-de-gris.  Il  s’en  faut 
eaucoup  que  les  vertus  de  cet  emplâtre 
smpliftent  l’idée  qu’en  donne  fon  nom  hy- 
erbolique  : cependant  il  n’eft  pas  un  des 
loins  bons  remedes  vulnéraires  & déter» 
fs  : on  le  reconnoît  aufli  pour  réfolutif  : on 
emploie  fouvent  dans  le  traitement  des 
laies  & des  ulcérés  : on  l’applique  avec 
iccès  fur  les  contufîons  ; il  diflipe  plu- 
eurs  efpeces  de  tumeurs  qui  ne  font  pas 
c nature  à fuppurer. 

8.  La  boule  de  Mars.  Globulus  Martialis, 

On  prend  pour  la  former  unç  demi-livre 

e limaille  de  fer , & une  livre  de  tartre 
lanc  : ces  fubftances  , étant  broyées  exac- 
:ment,  fe  mettent  dans  un  matras  , & on. 
erfe  deflus  alTez  d’eau-de-vie  pour  qu’elle. 
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fiirpalTè  la  poudre  de  la  hauteur  d’un  tra-i 
Vuiné-  vers  de  d-oigt  ; le  tout  fe  laifle  en  digeftiorî 
laires,  & gn  e'yaporation  , ou  expofé  aux  rayonj 
du  foleil  , ou  au  bain-marie  , jufqu’à  c(] 
qu’il  ne  refte  plus  qu’une  matière  feche  î 
on  répété  plufieurs  fois  le  même  procédé  J 
jufqu’a  ce  que  le  réfidu  foit  vifqueux  & 
comme  réfineux  ; il  eft  alors  propre  à faire  I 
des  boules  de  la  groffeur  à peu-près  d’un] 
œuf  de  pigeon  , qui  peuvent  fe  diffoudrej 
dans  quelque  liqueur  que  ce  foit  ; c’eft  de-i 
puis  peu  de  temps  que  la  boule  de  Mani 
a beaucoup  de  réputation  , tant  pour  l’u- 1 
fage  interne  que  pour  l’externe  ; fes  ver-' 
tus  vulnéraires  & aftringentes  la  font  em- j 
ployer  avec  fuccès  dans  le  crachement  de 
fang  Sc  les  autres  hémorragies.  On  pref- 
crit  depuis  fix  jufqu’à  douze  grains  de  la 
poudre  ; ou  ce  qui  vaut  mieux  , on  re- 
mue un  peu  la  boule  dans  l’eau  , jufqu’Ii 
ce  que  celle-ci  foit  devenue  roulTàtre , 
on  boit  depuis  trois  jufqu’à  lîx  onces  de| 
cette  teinture  , dofe  qui  fe  répété  leloal 
le  befoin  ; mais  l’adminiftration  de  ce  re-î 
n^de  demande  de  la  prudence.  Quant  à| 
l’ufage  externe  de  la  boule  de  Mars , on  eni 
fait  une  teinture  plus  foncée  au  moyeifj 
d’eau-dê-vie  lîmpie  ou  d’eau  vulnéraire  , 
dans  laquelle  on  trempe  des  linges  qui^ 
s’appliquent  fur  les  plaies  fous  cette  for-' 
me  , elle  produit  de  très-bons  effets  fui 
les  contufions  , parce  que  , outre  les  pro- 
priétés que  j’ai  rapportées  ellcL  eff  eu- 
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orc  réfolutive  : enfin  , fi  Tan  juge  de  ce  ■■■■"""'i 
smede  d’après  l’expérience  , il  ne  le  cede  Décer- 
eut-être  en  efficacité  à aucun  autre  to- 
ique. 

! 9*  divine  de  Fernel,  Aqua  divine 

\ernelii, 

I Ce  n’efl:  qu’une  diflblution  de  mercure 
bblimé  corrofif  dans  de  l’eau  de  plantain  : 
jlle  fe  fait  par  l’ebullition  fur  les  cendres 
haudes  ou  au  bain  de  fable  ; c’eft  un  ex- 
client  remede  déterfif  à employer  en  lo- 
ions  , & que  l’on  vante  principalement 
our  le  traitement  des  ulcérés  vénériens  : 

I y a peu  de  difFérence  entre  cette  eau  & 
eau  phagedenique.  Nous  avons  déjà  par- 
3 , dans  l’article  des  cordiaux  , d’une  au- 
re  eau  divine  qu’on  nomme  auffi  eau  ad-^ 
lirable  , qui  ne  reffemble  en  rien  à celle 
ont  il  s’agit  ici  ; on  doit  bien  prendre 
arde  de  s^’y  tromper , parce  que  la  mé- 
rife  pourroit  être  funefte  au  malade. 


-ES  RÉPERCUSSIFS 

ET  LES  astringents. 
/Quoiqu’on  emploie  ces  deux  genres 
^ de  médicaments  pour  remplir  des  in- 
lications  différentes  , néanmoins  il  nous  a 
‘•aru  a propos  de  les  réunir  dans  le  même 
'hapitre  , parce  que  prefque  tous  pofle- 
icnt  l’une  & l’autre  propriété.  Peu  de  per- 
mnes  ignorent  que  l’on  fait  ufage  des 
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1*— « répercuffifs  pour  diffiper  les  légères  ini 
Réper-  flammations  récentes  , empêcher  le  progrè 
cuffifs,  des  fluxions  , ou  dépôts  d’humeurs  féreù 
fes  qui  commencent  , & même  pi^éveni 
leur  nailTance  : on  doit  les  appliquer  Ll 
plutôt  poflible  aux  contufions  , afin  qu’if 
ne  s’y  forme  pas  de  dépôt  humoral , comu 
me  il  arrive  le  plus  fouvent  : on  s’en  ferl 
utilement  dans  les  cas  d’inflammation  au  ji 
yeux  , à la  bouche  , aux  teflicules  & c 
toutes  les  parties  externes , quand  il  n’y  i; 
pas  à craindre  que  les  humeurs  fe  porteni 
à l’intérieur  du  corps  : quelquefois  ils  con| 
viennent  fur  les  éréfipelles  aux  jambes  : enj 
fin,  ils  ont  un  heureux  & prompt  effet  i 
<juand  on  les  applique  fur  le  pied  , danji 
le  moment  de  l’entorfe  ; ils  fervent  auff^ 
pour  les  faufles  luxations.  Il  eft  aifé  d' 
ientir  que  , dans  ces  cas  preflants  , il  fau 
préférer  les  plus  Amples  , & ceux  qu 
font  les  plus  aifés  à trouver  ; c’efl  pour 
^uoi  il  n’efl:  pas  étonnant  que  les  reme, 
des  de  ce  genre  , les  plus  ufités  , foien) 
l’eau  froide  , la  neige  , la  glace  , le  blanl 
d’œuf , le  vin  acerbe  ou  dur , l’oxycrat  i 
ou  d’autres  femblables  que  l’on  peut  f 
procurer  par-tout , & au  moment  du  be; 
foin  ; mais  lorfque  le  mal  eft  déjà  ancien 
on  fe  gardera  bien  d’employer  ces  toni 
ques  , pour  ne  pas  le  rendre  plus  grave 
en  fe  fervant  d’un  remede  qui  eft  hors  d' 
faifon  , ou  enfin  de  ne  pas  faire  naître  1: 
gangrené  j ce  qui  feroit  encore  plus  fà- 
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cTieux.  Quoique  les  aftringents  puilTent  auflî  i— 
lavoir  l’elFet  des  répercuffifs  , cependant  on  • 
|s’en  fert  pour  remplir  d’autres  indications  : gems!" 
ipar  exemple , pour  arrêter  les  hémorragies , 
remédier  a la  chute  de  l’anus , du  vagin  , 
jdes  inteftins  & des  autres  vifeeres , enfin 
îpour  rendre  à plufieurs  parties  leur  ton,  leur 
lelafticité.  Je  dois  ajouter  que  l’ufage  des 
jiftringents  externes,  fur-tout  des  ftypti- 
.ques  , relativement  aux  hémorragies  , de- 
îiande  beaucoup  de  prudence , parce  qu’il 
fouvent  très-dangereux  de  les  arrêter. 

W===========îîi^î5it=^  ==«». 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  biftorte  , de  tormentille , 
de  fceau  de  Salomon  , de  confonde  , 
ii’ortie. 

[ Les  feuilles  de  prêle  , de  plantain  , de 
renouée  ,•  de  bourfe-à-berger  , de  mille- 
ièuille  , de  pilofelle  , d’ortie,  de  ronce, 
jl’argentine  , de  pied-de-lion  , de  corono- 
TOJ  (i)  , de  joubarbe  , de  morelle  , de  ci- 
|;uë , de  lentille  d’eau  , d’ofeille  , de  pour- 
j>ier  , la  pulmonaire  de  chêne, 
j Les  rofes  rouges  , les  balauftes  ou  fleurs 
lu  grenadier. 

I Les  femences  de  fumach  , de  coing...  la 
jarine  de  feves...  l’écorce  de  grenade  ; les 
loix  de  cyprès  (2)  , la  noix  de  galle  , i’a- 
;aric  ordinaire  (3). 
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Le  maftic  , la  réfine  tamacahaca , la  far- 
Réper-  cocolle  , l’oliban...  le  fang-dragon  (4), le 
suffifs.  fuc  d’acacia. 

Le  vin  rouge  , le  vinaigre  , l’oxicrat  , 
le  verjus...  le  jus  de  citron  & de  limon... 
le  petit-lait , le  blanc  d’œuf,  la  limace... 

L’eau  froide  , la  neige  , la  glace , l’en- 
cre à écrire...  Le  fel  commun  , le  nitre  , 
l’alun  (5),  le  vitriol  verd  (6)  , la  pierre 
hématite  (7)  , la  craie  , le  bol  d’Arménie , 
la  cérufe  , la  litharge  , le  plâtre...  la  terre 
figillée  (8)  , la  terre  ciraolée  des  Coutel- 
liers. 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  plantain  , de  frai  de  gre- 
nouille , de  rofes  rouges...  le  fuc  d’o* 
feille  , de  morelle  , de  plantain  , de  laitue , 
de  pourpier...  les  mucilages  des  femences, 
de  coings  & de  pfyllium...  le  vinaigre  ro- 
fat , le  vinaigre  de  Saturne... 

L’onguent  rofat , le  cérat  de  Gallien  , Iç 
nutritum  , l’emplâtre  contre  la  rupture  ou 
les  hernies...  l’eau  alumineufe , l’eau  ftyp* 
tique , l’eau  de  Rabcl , la  boule  de  Mars. 

La  pierre  divine  , la  pierre  médicamen- 
teufe  , la  pierre  à cautere  , la  pierre  in- 
fernale. 
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MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau  alumineuse. 

PRENEZ  de  Valun , la  quantité  qui 
vous  fera  nécêflaire  : mettez-]e  fondre 
dans  l’eau  , jufqu’à  ce  qu’elle  en  foit  aufli 
chargée  qu’il  eft  poffible. 

Eau  V I t r I o l I q u e. 

Prenez  de  vitriol  blanc  ^ un  gros  : faites 
fondre  dans  une  once  d’eau. 

Epithemes. 

Prenez  du  bol  d'Arménie  préparé  , autant 
que  vous  en  aurez  befoin  ; mêlez  avec  du 
blanc  d’üeufSi  de  l'eau  de  rofes  .*  remuez  le 
mélange  jufqu’à  ce  qu’il  ait  la  confiftance 
d’un  cataplafme  : étendez-en  fur  des  étou- 
pes  de  chanvre  , & appliquez  fur  la  partie 
malade  > en  recouvrant  le  tout  de  bandes 
imbibées  à'oxycrat  : ce  remede  eft  propre 
pour  les  contufions  & les  plaies  récentes. 

Prenez  poudre  d'alun  & fuie  luifante  , de 
chaque  une  once  : mêlez  , fuivant  l’art  , 
avec  du  blanc  d'œuf  y pour  donner  la  con- 
fiftance convenable. 

Prenez  de  vinaigre  rofat , deux  onces  ; 
des  blancs  d'œufs  , au  nombre  de  deux: 
à ces  fubftances  battues , ajoutez  bol  d'Ar- 
ménie ^ ma  flic  y de  chaque  deux  gros:  mêlez. 
Prenez  de  noix  de  galle  en  poudre,  deux 
Tome  II.  V 
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fis?!'* onces  ; de  bol  Arménie , deux  gros  ; de 

Réper-  vitriol  bleu , un  demi-gros;  à' alun , un  gros  : 
«uffifs.  mêlez  y pour  une  poudre  à laquelle  on 
donnera,  avec  du  blanc  d'ceuf  ^ la  confif- 
tance  d’épitheme. 

Prenez  des  blancs  d œufs  y au  nombre  de 
deux;  à' huile  rofat , trois  onces  ; de  fuc  de 
plantain  , une  demi-once  ; de  mucilage  de 
femences  de  coings  deux  onces  : mêlez , fé- 
lon fart , pour  un  épitheme  , qu’on  peut 
appliquer  fur  des  éréfipelles. 

Fomentations. 

Prenez  fuc  de  plantain  & fuc  de  grande 
joubarbe  y de  chaque  trois  onces  ; ÿeaa  de 
rofes  y une  once  : mêlez. 

Prenez  de  cérufe  y quatre  onces;  vinaigre 
& eau  de  fleurs  de  fureau  , de  chaque  une 
livre  ; quand  la  diflblution  fera  faite , laif- 
fez  dépofer  ; prenez  la  liqueur  qui  furna- 
gera  le  dépôt  , & paffez  : appliquez  cette 
romentation  tiede. 

Prenez  de  racines  de  tormentilles , deux 
onces  ; feuilles  de  plantain  & de  renouée  y de 
chaque  deux  poignées  ; balaufles  & femen-‘ 
ces  de  fumach  pilées  , de  chaque  une  poi- 
gnée : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  & réduire  à quatre  livres  : 
paffez  ; ajoutez  à la  colature  deux  onces 
de  miel  rofat  y pour  fervir  en  fomentations , 
lotions , injeftions. 

Prenez  femences  de  fumach  y écorce  de  gre^ 
nade  & rofes  rouges  y de  chaque  une  once  ; 
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Mettez  infufer  chaudement  , durant  vingt-  lwh  <■ 
quatre  heures  , dans  trois  livres  de  vin  Aftiia* 
rouge  y pour  fervir  aux  mêmes  ufages  que 
la  pre'paràtion  précédente. 

Cataelàsjïes. 

Prenez  feuilles  de  renouée  & de  tabouret  y 
de  chaque  deux  poignées  ; de  rofes  rouges  y 
une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  de  vinaigre  ; enfuite  pilez 
& paflez  par  un  tamis  de  crin  , ajoutez 
à la  pulpe  y farines  defeves  & onguent  rofat  y 
de  chaque  une  once  , pour  un  cataplafme. 

Prenez  racines  de  confonde  & de  biforte, 
de  chaque  trois  onces  ; feuilles  de  plantain  , 

Ôc  de  prêle  , dé  chaque  deux  poignées  ; 
de  rofes  rouges , une  poignée  ; faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’un  vin 
dur  y ou  acerbe  : paflez  ; ajoutez  à la  pul- 
pe une  once  à' écorce  de  grenade  en  poudre  : 
mêlez  J faites  , félon  l’art , un  cataplafme. 


Poudres. 


Prenez  terre  figillée  & fang-dragon  y de 
chaque  deux  gros  ; myrrhe  & colcothar  y 
de  chaque  un  demi-gros  : mêlez. 

Prenez  de  la  farine  de  feves  , une  demi- 
once  ; de  la  myrrhe  & de  la  cérufe  y de 
chaque  deux  gros  ; du  camphre  , un  fem- 
pule  ; mêlez  , pour  une  poudré»  • 


Liniments. 
Prenez  bol  d* Arménie , une  once  de 

y % 
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mie  ; vinaigre  6c  fuc  de  plantain  , de  chaque 
deux  onces;  huile  rofat , trois  onces  ; mê- 
lez , pour  un  linimenr. 

Prenez  les  blancs  de  deux  œufs  ; mêlez- 
les  avec  ' trois  onces  à! huile  rofat  ; fuc  de 
plantain  Sc  mucilage  de  femence  de  pfy Ilium  , 
de  chaque  une  once  ; ce  mélange  l'crvira  de 
Uniment. 

C i R A T. 

Prenez  de  cérat  blanc  de  Gallien  , trois 
onces  ; bol  d’Arménie  6c  fang-dragon  , de 
chaque  un  gros;  mêlez , félon  les  réglés  de 
l’art. 



COMMENTAIRES. 

I.  if’iORONOPUS  HORTENSJS  , C.B. 

'k^P.  dite  Corne- de- Cerf. 

Cette  plante  , de  la  famille  du  plan- 
tain , en  a les  vertus  ; c’efl:  pourquoi  on 
la  met  au  nombre  des  médicaments  in- 
ternes , vulnéraires  & aftringents  ; elle 
a encore  place  parmi  les  diurétiques.  Com- 
munément on  preferit  jufqu’à  une  poi- 
gnée de  coronopus  pour  chaque  livre  d’in- 
fufîon  ou  de  décoélion.  Quant  à l’ufage 
externe  , on  emploie  cette  herbe  fous 
la  forme  de  lotion  , de  fomentation , ou 
de  cataplafme  : c’efl:  un  topique  répereuf- 
fif  & aflringent  ; mais  il  eft  rare  qu’on 
en  faffe  ufage  de  cette  maniéré. 
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1.  La  noix  de  cyprès.  Nux  cuprejft.  _ 

Ce  fruit  eft  du  nombre  des  aftringents  , Aftna- 
principalement  par  rapport  au  ventre  ; gents. 
c’eft  pourquoi  on  en  vante  les  bons  effets 
dans  le  flux  de  ventre  & la  dyfenterie. 

La  noix  de  cyprès  fe  prefcrit  en  fub- 
ftance  , depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  : il  en  entre  le  double  dans  une  dé- 
coâion  : on  l’emploie  encore  comme  fé- 
brifuge à la  même  dofe  qu’on  réitéré  de 
quatre  en  quatre  heures  ; mais  on  ne 
doit  pas  donner  beaucoup  de  confiance 
à ce  remede.  Employée  extérieurement , 
elle  eft  aftringente  & répercuflive  : ce 
font  ces  vertus  qui  la  font  entrer  quel- 
quefois dans  la  compofition  des  injec- 
tions , des  fomentations  , & des  lavements 
qui  ont  ces  mêmes  propriétés. 

3.  V agaric  de  chine.  Agaricus  , pedis 
equini  fade  , Injl.  rei.  herh. 

Cet  agaric  eft  tout- à- fait  différent  de 
l’elpece  que  l’on  met  au  nombre  des  pur- 
gatifs. Celui  dont  il  s’agit  ici , croît  fur 
les  troncs  des  vieux  chênes  , des  aman- 
diers , & d’autres  arbres  : quelques  Au- 
teurs le  nomment  fungiis  igniarius  , l’a- 
madouvier  , parce  que  c’eft  avec  ce  cham- 
pignon qu’on  fait  l’amadou  , fubftance 
qui  peut  être  employée  pour  cautérifer  , 
de  même  que  le  moxa  des  Chinois.  Pour  que 
l’agaric  ferve  aux  ufages  de  la  Médecine  , 
il  faut  qu’il  foit  préparé  comme  il  fuit  ; 
on  lui  en  enleve  l’écorce  & les  autres 

V I 
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-■  parties  dures  & ligneufes  ; après  quoi 
Réper-  on  le  bat  jufqu’à  ce  qu’il  forme  un  corps 
«nfljfs.  fpongieux  très-flexible  , doux  au  toucher  , 
& aifé  à déchirer  r on  peut  éviter  de 
prendre  cette  peine  en  fe  fervant  tout 
Amplement  de  l’amadou  qu’on  trouve 
par-tout.  On  attribue  à l’agaric  du  chêne 
la  vertu  fpécifique  d’arrêter  le  fang  qui 
coule  à plein  canal  des  arteres  coupées  , 
même  des  plus  gros  vailTeaux  ; mais  il 
y a des  gens,  qui  révoquent  en  doute  , 8c 
avec  raifon , cette  vertu  fpécifique  , dont 
on  a fait  tant  de  bruit  , il  y a quelques 
années  ; & voici  fur  quoi  ils  fe  fondent. 
Ils  prétendent  que  l’agaric  qui  , par  la 
préparation  qu’il  a reçue  , eft  devenu 
extrêmement  mou  & flexible  , fait  plutôt 
l’office  d’un  bouchon  à l’orifice  des  vailr 
féaux  ouverts  , qu’il  n’agit  comme  mé- 
dicament aflringent  , & que  rien  d’ail- 
leurs n’indique  qu’il  foit  ftyptique.  Quoi 
qu’il  en  foit  , il  paroît  utile  dans  une 
hémorragie  quelconque  , quand  une 
main  habile  l’applique  fur  les  orifices  des 
vaiffieaux  , & qu’il  eft  contenu,  ainfi qu’il 
le  doit  être  5 avec  des  bandes  : e’efl:  peut- 
être  cette  feule  aâion  méchanique  qui 
lui  mérite  d’avoir  place  ici. 

4.  Le  fang-dragon.  Sanguis  draconis. 

Ce  médicament  eft  un  fuc  gommeux  & 
réfineux  , fans  odeur  , & qui  fe  liquéfie 
liir  le  feu  : fa  couleur  rouge  devient  plus 
brillante  , quand  on  le  réduit  en  pouf- 
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fiefe.  Le  vrai  , car  on  le  vend  fouvent 
jfophiftiqué  , fe  retire  par  des  incilicns  Aftrin’ 
d’un  arbre  des  Indes  que  Clufius  nomme 
draco  arbcr  : plufieurs  autres  arbres  étran- 
gers ^ dont  parlent  Morifon  , Ray  ^ &c, 
fournifiënt  un  fuc  du  même  genre.  Le 
fang-dragon  fe  met  avec  raifon  au  nom- 
bre des  meilleurs  aftringents  > tant  inter- 
nes qu’externes  : cependant  ^ ainfi  que 
les  autres  aftringents  , on  doit  le  donner 
intérieurement  avec  beaucoup  de  réferve  ^ 

& après  avoir  fait  précéder  les  remedes  gé- 
néraux , tant  pour  fixer  le  cours  de  ven- 
tre y que  pour  arrêter  une  hémorragie  : 
on  peut  en  faire  prendre  depuis  huit  grains 
jufqu’à  un  demi-gros  en  poudre  , ou  fous 
toute  autre  forme  folide.  Nous  ne  devons 
pas  manquer  d’avertir  que  le  célébré 
Chymifte  Canheufer  penfe  que  le  fang- 
dragon  ^ ainfi  que  les  autres  fubftances 
réfineufes  concrètes  , ne  fubiftent  aucune 
difiblution  dans  l’eftomac  ; ce  qui  lui  a 
fait  dire  que  ces  médicaments  n’entrent 
point  du  tout  dans  les  vaifteaux  laâés , & 
n’agiffent  que  dans  les  premières  voies  : 
cette  opinion  feroit  fondée  , fi  les  fubf-* 
tances  dont  il  s’agit  n’éprouvoient  l’ac- 
tion que  de  menftrues  aqueufes  ; mais  tout 
le  monde  fait  que  la  bile  , & même  la 
falive  & le  fuc  pancréatique  font  d’une  au- 
tre nature.  Quant  à l’ufage  externe  du 
fang-dragon  , il  eft  un  des  premiers  re-^ 
medes  des  clalTes  des  aftringents  & des> 
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lesass  répercuilîfs;  on  le  compte  encore  parmi  les 

Réper-  fortifiants  & les  vulnéraires.  On  en  ufe  pour 

«ufEfs.  raffermir  les  gencives  : il  eft  utile  dans  les 
fraâures , comme  dans  les  hernies  & les 
autres  chûtes  des  parties  internes  ; on 
l’applique  avec  fuccès  fur  les  contufions  ; 
il  contribue  à la  réunion  des  plaies  , & 
fait  ceffer  les  hémorragies. 

5.  L’alun.  Alumen. 

C’eft  une  fubftance  foffile  , blanchâtre  , 
ic  d’une  faveur  ftyptique  ou  aftringente , 
qui  paroît  formée  d’un  fel  acide  minéral 
Sc  d’une  terre  bolaire  : l’Allemagne  en 
fournit  beaucoup  ; mais  on  en  tire  auflî 
de  plulîeurs  autres  lieux  de  l’Europe. 
Des  expériences  multipliées  prouvent  que 
cet  acide  ne  différé  nullement  des  acides 
du  foufre  & du  vitriol  : en  effet , on 
trouve  pour  l’ordinaire  tous  les  corps  qui 
le  fourniffent  dans  la  même  mine  , où 
ces  diverfes  fubftances  fe  retirent  de  la 
même  pyrite.  L’alun  qui  eft  dans  le  com- 
merce , a reçu  des  préparations  , & on 
ne  voit  d’alun  natif , que  dans  le  cabi- 
net des  Curieux.  Outre  l’alun  de  Rome 
& l’alun  de  roche  , qui  ne  different  l’un 
de  l’autre  que  par  une  teinte  très-légere  , 
je  dirai  en  paffant  qu’il  y en  a un  autre 
plus  rare  , c’eft  l’alun  de  plume  ; alumen 
plumeum  , qu’on  ne  trouve  aufli  que  dans 
les  cabinets  d’hiftoire  naturelle  : nous  re- 
marquerons encore  en  paffant  qu’il  fe 
trouve  des  gens  peu  çonnoiffeurs  , qui 
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prennent  pour  cet  alun  une  efpece  d’a- 
rnianthe  qui  fe  pre'pare  en  feuillets  com-  Aflrin- 
me  l’alun  de  plume  , & dont  on  faifoit  gcms. 
autrefois  des  toiles  incombuftibles. 

L’alun  eft  d’ufage  en  Médecine  , tant 
à l’intérieur  qu’à  l’extérieur;  mais  on  ne 
le  fait  jamais  prendre  intérieurement  , à 
moins  qu’on  n’en  ait  fait  préalablement 
une  diffolution  de  laquelle  fe  retirent  , 
par  des  procédés  fort  communs  , des 
cryftaux  k huit  pans.  C’eft  un  des  plus 
puiflànts  aftringents  & ftyptiques  : il 
pafTe  auffi  pour  un  bon  fortifiant  : on  le 
donne  contre  le  vomifiement  & flux  de 
ventre  ; il  a d’heureux  fuccès  dans  le  cas- 
d’hémorrhagies  y.  & principalement  de 
celles  de  la  matrice  ; quelquefois  même  il 
convient  dans  le  crachement  de  fang  ; mais 
ce  n’efl  que  dans  les  cas  les  plus  prefiants 
qu’on  doit  en  venir-là.  D’ailleurs  l’alun, 
ainfî  que  les  autres  médicaments  fortifiants , 
excite  l’écoulement  des  urines  ; il  eft  ca- 
pable de  guérir  la  fievre  intermittente  même 
la  plus  opiniâtre  : fa  dofe  eft  depuis  deux 
jufqu’à  douze  grains  en  bol  fait  ordinai- 
rement avec  la  conferve  de  rofe.  On  dif- 
fout  encore  l’alun  dans  une  ou  deux  on~ 
ces  de  fuc  d’orties  ; ce  qui  fe  peut  répé-* 
ter  plufieurs  fois  le  jour  ^ dans  les  cas  où 
une.  hémorragie  fait  craindre,  pour  la 
vie  : • quelquefois  on  en  fait  diiroudre.  de- 
puis im>  fcrupule:  jiifqità  un  demi-gros 
dans.  uire..  ou  deux:  livres  d’eau  que  l’on 
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"T!— prend  par  verre'es.  Mais  , comme  nous 
Réper-  en  avons  déjà  averti  ce  n’eft  qu’avec  la 
itiffifso-  plus  grande  réferve  , & après  avoir  fait 
précéder  les  remedes  convenables  , que 
Ton  doit  prefcrire  intérieurement  ce  re- 
mede  , qui  peut  caufer  beaucoup  de  mal  ^ 
quand  an  le  prend  trop  tôt  , ou  dans  les 
cas  où  il  ne  convient  pas  ; car  alors  il  fait 
naître  des  obftrudions  qui  amènent  bien-- 
tôt  rhydropifie  ^ ou  une  toux  opiniâtre 
qui  fe  termine  par  la  phthilîe , ou  des  dou^ 
leurs  internes,  la  conftipation,  &c. 

Quant  à Tufage  externe  de  l’alun  , il 
n’elî  pas  de  remede  plus  puiflant  contre 
les  hérnorrhagies.  Pour  s’en  fervir  , onen 
fait  diffoudre  jufqu’à  im  gros  & plus 
dans  une  livre  d’eau  commune  , ou  dans 
des  eaux  diftillées  de  rofes.,  de  plantain 
de  renouée , &g.  Dans  cette  diflblution  , 
qui  eft  l’eau  alumineufe  , aluminofa  y. 
on  trempe  des  linges  , de  la  charpie  ,, 
que  l’om  applique  autant  qu’il  eft  poffi^- 
ble  , à l’orifice  des  yaifTeaux*  C’eft  agir 
très-imprudemment  & rifquer  beaucoup  , 
que  de^  mettre  des  linges  imbibés  d’eau- 
alumineufe  aux  aiffelles  & fur  les  pieds 
qui  rendent  une  mauvaife  odeur  ; car  oir. 
a vu  très-fouvent  les  maux  les^  plus  fâ^ 
cheux  être  la  fuite  du  traitement  inconfi*- 
déré  de  ces  incommodités.  L’alun  entre 
encore  dans  les  gargarifmes  répercufli&. 
qui  fé  préparent  pour  l’efquinancie  corn- 
îaençante  : la  même  vertR  le  fait  employée 
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dans  les  collyres , pour  diffiper  les  fluxions 
qui  fe  jettent  fur  les  yeux  ; il  eft  encore  Aftrin- 
déterfif&  cathérétique  ; &en  cette  qualité , geets. 
on  en  met  avec  fuccès  fur  les  aphtes  & 
les  ulcérés  fcorbutiques  de  la  bouche.  En- 
fin falun  calciné  qui  fe  prépare  par  une 
fîmple  calcination  de  cette  fubftance  fur 
une  lame  de  fer  ,,  palTc  pour  un  efcaroti- 
que  fort  dpux  &-  un  très-bon  dèfficatifi 
qu^on  emploie  tous  lès  jours  pour  con- 
fommer  les  chairs  fongueufes  des  ulcérés, 

6,  Le  vitriol  ver d,  Vitrioïüm  viride. 

C'efl:  un  fehfoiTiie  ,,  métallique  ou  ferru- 
gineux , que  Ton  retirp  , par  le  moyen 
de  plufienrs  lotions  & de  l’évaporation  5» 
d’une  efpece  de  pyrite  ou' marcaflite  qui 
fe  trouve  en  Angleterre  & dans  d’autres 
endroits  de  J’Europe.-  te  vitriol  verd\,: 
ainfi  nommé  pour  le  diftinguer  du 
bleu  y dont  nous  parlerons  ailleurs  a- 
une  très-grande  fïypticité  , & il  efl:  ca^^ 
tliérétique  ; ce  qui  fait  qu^on  rappliqué 
avec  fùccès  à l’extérieur  , dans  les  cas 
d^hémorrhagies  3,.  & qu’on  l’emploie  uti- 
lément  pour  cicatrifér’  les  ulcérés  dé  là 
bouche.  .G’éfl:  avec  cette  efpece  de  vitriol  ^ 
qu’on  prépare,  une  poudre  fympathique  ^ 

& une  eau  ftypeique  denr  nous  parlerons, 
te  vitriol  verd  , fournis  à la  diftillation  , . 
fournit  un  efprit  acide  qui  reflémble  par- 
faitement', comme  nous  Pavons  déjà  dit 
à l’efp.rit  de-  foufre  & l’alün:  Nous  devons 
ajouter  ici  que  le  colcothar  , . ca/cVm  fof- 


4^8  MioieAMiNTs 
* filis  , n’eft  airtre  chofe , à ce  que  ron 
Réper-  croit  ^ que  du  vitriol  verd  qui  a cte'  cal- 
cuflîfs.  ciné  dans  les  entrailles  de  la  terre  : fi  on 
fait  calciner  le  vitriol  verd  , fuivant  le 
procédé  ordinaire  des  Chymiftes  , on  à 
un  colcothar  artificiel.  L’un  & l’autre 
médicament  , très-ftyptiques  , s’emploient 
quelquefois  à l’extérieur  , pour  faire  cel- 
fer  les  hémorragies.  Nous  parlerons  ail- 
leurs du  vitriol  bleu. 

7.  La  pierre  hématite.  Hœmatites.  LapiS' 
fanguineas. 

C’eft  un  corps  dur  ^ pefant , rougeâtre 
&C  ferrugineux  ,,  qu’on  trouve  dans  les; 
mines  de  fer  y,  ainfi  que  lar  pierre  d’ai- 
mant.. La  pierre  hématite  , pour  être,  em- 
ployée , a befoin  de  fubir  la  même  pré- 
paration que  le  cinabre  & l’antimoine  : 
elle  eft  aftringente  & reflèrre  le  ventre  : 
on- lui  donne  aufli  place  parmi  les  reme-- 
des  apéritifs  y diurétiques  & emménago- 
gues.  Par  ces  propriétés  e’ie  eft  falutaire. 
dans  le  flux  de  ventre  Sc  les  hémorra-, 
gies  : elle  fe  donne  avec  fuccès  dans  la  ca- 
chexie & les  pâles  couleurs  ; en  un  mot 
elle  a à-peu-près  les  vertus  du  fafran  de 
Mars  : fa  dofe  eft  depuis  dix  grains  juf- 
qu’à  un  fcrupule  , & meme  davantage.. 
La  pierre  hématite  s’emploie  plus  fré- 
quemment pour,  l’iifage  externe  , non-feu- 
lement comme  un  médicament  aftringent  ,, 
mais  encore  comme  ua  defficatif  & ua  vul- 
néraire.». 
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La  terre  Jigillée,  La  terre  de  Lemnos.  — 
Terra  Jigillata.  Terra  Lemnia.  Aftria- 

Ce  médicament  , dont  on  faifoit  autre-  gents. 
fois  tant  de  cas  , eft  une  efpece  de  terre 
grafïe  & bolaire  , dont  on  forme  de  petits 

fâteaux  fur  lefquels  on  imprime  différentes 
gures.  C^eft  de  Tifie  de  Lemnos  que  Ton 
apportoit  alors  cette  terre  qui  fe  fouille 
aujourd’hui  en  diverfes  contrées  de  l’Euro- 
pe : eJle  eft  propre  par  fa  vertu  aftringente 
à faire  celfer  le  cours  de  ventre  & à arrêter  les 
hémorragies  ; mais  c’éft  mal-à-propos  qu’on 
la  croit  abforbante  5 puifqu’elle  ne  fermente 
point  du  tout  avec  les  acides.  On  prend  in- 
térieurement de  la  terre  figillée  , depuis  un 
fcrupule  jiifqu’à  deux  \ fouvent  elle  s’em- 
ploie à l’extérieur  , comme  remede  aftrin-- 
gent  & deflicatif  : par  fon  moyen  on  peut 
arrêter  les  pertes  de  fang  & confumer  la 
férofité  trop  abondante  des  plaies.  Je  termi- 
nerai cet  article  , en  avertiffant  qu’il  y a une 
autre  efpece  de  terre  figillée  ^ tout  aufii  con^ 
nue  que  la  précédente;  c’eft  celle  de  Malte  , 
terra  Melitenjis  , dont  on  peut  fe  fervir  de 
la  même  maniéré  & avec  un  égal  fuccès; 
fans  parler  de  plufieurs  autres  efpeces  qu’on 
peut  avoir  dans  les  cabinets  des  Curieux 
mais  qui  intéreffent  peu  les  Médecins,.. 
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Forri- 

fiants. 


LES  FORTIFIANTS. 


O, N fait  aflTez  généralement  ce  qu’on 
doit  entendre  par  médicaments  forti’^ 
fiant  s externes:  mois  il  n’ell  pas  auffi  connu 
qu’il  y en  a de  deux  fortes  , les  aromati^ 
ques  & les  . aftringents.  Quoiqu’ils  foienc 
très-dilFérents  les  uns  des  autres  parleurs 
qualités  , ils  produifent  néanmoins  le.  même 
effet  , en  rendant  aux  ffbresd’élafticité  , ou 
le  ton  qu’elles  ont  perdu.  Les  fortifiants 
aromatiques  , qui  femblent  concourir  da*»- 
vantage  avec  l’opération  de  la  nature  ^ s’em- 
ploient communément  dans  Je  cas  d’une  lan-^ 
gueur  générale.,,  ou  de  la  foibleffe  d’une 
partie  foit  qu’elle  vienne  de  ce  que  les 
nerfs  font  offenfés  ou  obffrués , oa  de  ce 
que  le  fluide  nerveux  n’a  pas  les  qualités 
qui  lui  font,  néceflaires;  ce  que  l’on  rer 
connoît  aiîément  par  les  fym.pt ornes  qui  ont 
précédé  , &:  ceux  qui  exiftent  encore  ; foit 
que  cette . fbîblellé  dépende  de  quelques  afc- 
feâions  contre  nature  du  cerveau  yiefquel- 
les  y,  comme  on  fait  produifent  fouvent 
ce  manque  de  force  & ce.  découragement 
dangereux  : dans  cette  claffe  ^ entrent  le 
girofle  , la  fauge  , la  lavande  , le  thym 
la  menthe  ^ . je  fenouil  , &:c.  Les  fortifiants  ' 
de  la  fécondé  efpece^,  ou  les  affriogents , , 
font . d’ iifage  dans,  les  cas  d’un  trop,  grand' 


GiïriuAlTX  EXTERNES*  47t 
rdftchement  des  fibres  motrices  ’y.  les  nerfs  , , 

Sc  le  cerveau  étant  libres  : an  obferve  une  Ford- 
foiblefle  générale  de  ce:  genre  dans  ceux  fiants. 
qui  ont  été  long-temps  fans  manger^  qui 
ont  fouflért  des  pertes  excefiives  , foit  de 
jfkng  , fôit  de  quelque  autre  humeur  utile; 
chez  ceux  qui  ont  eu  de.  longues  mala- 
dies , &c.  Une  foiblefTe  particulière  du 
même-genre  eft  celle  qui  a lieu  , lorfque 
Les  nerfs , ou  les  vaiflTeaux  fanguins  fonjt 
fortement  comprimés  , ou  lorfqu^une  par*- 
tie  eft  attaquée  de  toute  autre  maladie  qui 
la  rend  incapable  d’agir  : on  trouve  cette 
vertu  fortifiante  aftrin^ente  dans  l’écorce 
de  grenade  , la  noix  de  galle  , Ja  poix^ 
le  maftia,  le  fang-dragon , l’alun  ^ le  bol , 

&c.  Enfin  , on  verra  dans  ce  chapitre  des 
médicaments  quL  ont  les  eft'ets  des  deux 
efpeces  de  fortifiants  : tels  font  les  eaux 
minérales  chaudes  , le  vin  , Je.  marc  du 
railin  ^ &c.  au  moyen  defquels  on  peut 
guérir  les  maux  produits  par  l’un  ou  l’au- 
tre genre  de  caufes  indiquées  ci  - deflus. 

Gn  fait  enfin  , que  l’eau  froide  , employée 
en  lotions  , fomentations  , douches  , ou 
bains  , tient  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  fortifiants  externes  ; qu’elle  convient 
à la  brûlure  , aux  plaies  récentes-,  auxcon-r 
îufions  &.  aux  entorfes  pourvu  qu!on  l’api- 
plique  fur  le  champ;  & quelle diffipe  les 
convulfions  hyftériques  ^ ainfî  que  les  fyiî- 
copes,.  Ceux  qui  manquent  .de  mémoire  > . 


47?-  M f D r C A IT  E K T s 
?"  qui  ont  la  vue  & l’ouie  foible  , fe  trouvent 
Forti-  bien  de  fe  laver  la  tête  avec  de  l’eau  froi- 
fiants.  de  ; fans  parler  de  la  vertu  des  bains  froids 
qui  regardent  un  autre  article. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  galanga  , d’iris  de  Flo- 
rence , de  fceau  de  Salomon  , de  be- 
noîte , de  confonde. 

Les  feuilles  de  lange  , de  lavande , de 
romarin  (i)  , de  bafilic  (a) , de  marjolaine, 
de  ferpolet  (3)  , de  farriette  (4)  j de  thym 
( 5 ) , d’origan  ( 6)  , de  tanaifie  , de  lau- 
rier, de  pied  - de  - lion , de  renouée  , de 
prêle. 

Les  fleurs  de  lavande  , de  roniarin  , de 
grenade  ; les  rofes  rouges. 

Les  femences  d’anis  , de  fenouil  , de 
fumach...  les  baies  de  laurier  , de  gené- 
vrier ; le  girofle....  les  écorces  de  grena- 
des , d’oranges les  noix  de  cyprès  , les 

noix  de  galle  ,1e  fang-dragon. 

Le  baume  du  Pérou  , le  baume  de  To- 
lu  ,,  le  baume  de  Copahu  , la  poix  de 
Bourgogne l’encens , le  florax  en  lar- 

mes ,,  le  lahdanum  ( 7)  , le  benjoin  , le 
maftic  , la  gomme  tacamahaca  , la  farco- 
eolle  ( 8 ) : ( la  plupart  de  ces  fubftan-  1 
ces  font  aufli  employées  pour,  faire  des 
fumigations.). 
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Le  vin  , le  marc  de  raifin  (9) , l’eau-de- 
vie....  le  blanc  d’œuf. 

L’eau  froide...  les  eaux  de  Plombières,  de 
Bourbon  - Lancy  , de  Bourbon- l’Archam- 
baud , de  Vichy,  de  Digne  , d’Aix-la- 
Chapelle  , du  Mont-d’Or  , de  Balaruc  , de 
Barreges  , de  Dax  (10)  , d’Aix  en  Proven- 
ce , de  Bagnols. 

L’alun  , le  fel  commun  , l’huile  de  pé- 
trole , le  bol  d’Arménie , la  terre  figillée  , 
i’oftéocolle  (11). 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’h  U I r.  E de  laurier  , de  rofes , de  fa- 
fran , de  mille  pertuis  , de  petits  chiens 
(la).,,  le  baume  nervin  (13),  le  baume  Fio- 
raventi , le  baume  du  Commandeur...  l’on- 
guent martîatum  (14)  ; la  thériaque. 

L’emplâtre  ftyptique  (iï)>  l’etnplâtre 
ftomachique  , l’emplâtre  ciroëne , l’emplâ- 
tre de  bétoine , l’emplâtre  royal  pour  les 
hernies. 

L’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  , l’eau  de 
itîélifTe  compofée...  la  teinture  de  girofle  ; 
l’efprit  de  fel  ammoniac....  l’hulie , ou  efv 
fence  de  lavande , de  thym , de  girofle,. 


Foni- 

fiancs» 
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MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 

Lotions. 

PRENEZ  de  myrrhe  rougéy  une  demi- 
once  , de  maftic  , deux  gros  ; àt  fleurs 
de  lavande  , une  poignée  ; faites  bouillir 
dans  quatre  livres  de  bon  vin  ,•  pour  faire 
des  lotions  fur  les  parties  affoiblies  par  la 
goutte. 

Fomentations. 

Prenez  _/£a//Zfs  de  fauge  & d’origan  , de 
cnaque  deux  poignées  ; de  fommités  d’ab- 
fynthe  , une  poignée  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à ' 
deux  livres  : pafTez.  > 

Prenez  de  racine  de  gentiane , une  once  ; ' 
feuilles  de  fauge  8c  de  lavande  , de  chaque  ■ 
une  poignée  ; baies  de  laurier  &c  de  gené- 
vrier, de  chaque  une  once;  Aq  feurs  de'' 
romarin  , une  poignée  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  de  vin  rouge  y 8c  ré- 
duire à Jeux  livres. 

Prenez  de  feuilles  de  laurier- y une  poi- 
gnée y fommités  de  fauge  , de  romarin  ^ de 
thym  y de  chaque  une  dfemi-poignée  ; de' 
fel  ammoniac , deux  gros  : mettez  infufer 
chaudement , 1 elpace  d’une  nuit , dans  une 
fiiffifante  quantité  de  vin  rouge  j de  maniéré' 
q,u’il  en  reJfle  deux  livres. 


I 

I 
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Prenez  f milles  de  mille-pertuis  j de  men-  ■■■<"»■«■ 
\the  y de  faugc  Sc  de  tanaijie  y de  chaque  une  pord- 
|poignée  ; de  rofes  rouges  ^ une  demi-poi-  fiants, 
ignée  ; mettez  inflifer  , Felpace  d’une  nuit , 

'dans  ce  qu’il  faut  de  vin  rouge  y pour  en 
lavoir  une  pinte. 

j Prenez  racines  de  galanga  & d^iris  de 
Florence  y de  chaque  aeux  onces  ; feuilles 
de  menthe  Sc  de  fau^e  y de  chaque  une  poi- 
gnée ; de  femences  d^anis  , deux  onces; 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
de  V//2  rouge  , & réduire  à quatre  livres  : 
pafTez  ; la  colature  fervira  en  fomentations^ 

L I N I M E T s.- 

Prenez  de  graijfe  humaine  y deux  onces; 
iaume  du  Pérou  &c  efence  de  girofle  , de  cha- 
que deux  gros  : mêlez  , pour  un  liniment  ' 

Iqtfil  convicrnt  d’appliquer  fïir  les  parties 
attaquées  de  paralyfie  ou  de  rhumatirme. 

1 Prenez  àdhuile  de  vers  de  terre  y deux  on- 
jces;  efprit  de  fel  ammoniac  y deux  gros: 
mêlez  , pour  un  liniment  qu’on  couvre  de 
papier  brouillard. 

Prenez  dVja  de  la  Reine  d^Eongrie  y qiiar 
itre  onces  ; de  baume  du  Pérou  un  gros  ; 

Vhuite  de  lavande , deux  gros  : mêlez  pour 
Etre  employé  en  fridîons. 

Prenez  od huile  de  vers  de  terre  y trois  on- 
^ces  ; d*efprit  de  vin  camphré  y une  once  ; 
ddhuiU  de  térébenthine  y \xxi  demi-gros  y,d^ejr 


Forti- 

fiants* 
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prit  de  fel  ammoniac , un  demi-gros  : mêle* 

pour  fervir  en  Uniment. 

F U M I G A T I O N. 


Prenez  àdeau-de-vie , la  quantité  que  vous ,] 
fouhaiterez  , ou  environ  une  once  ou  deux: 
verfez-lapeu-à-peu  fur  une  plaque  de  fer 
rougie  au  feu  : la  vapeur  qui  s’en  élevera 
fera  dirigée  de  maniéré  qu’elle  agiffe  fur 
toute  la  furûice  du  corps  du  malade  , à l’ex- 
ception de  la  tête  qu’on  doit  garantir  : cette 
vapeur  eft  propre  pour  les  rhumatifmes. 


•es-ï 





COMMENTAIRES. 

I.  TT  E ROMARIN.  Rofmarinus  hortenfSf\ 

Ruiangujliore  folio  y C,  3.  P.  Anthos 
officin. 

Les  fleurs  de  cette  plante,  qui  ont  beau-i 
coup  d’odeur  , tiennent  une  des  premiè- 
res places  parmi  les  analeptiques  : on  lesi 
met  aufli  au  nombre  des  céphaliques  & des 
anti  - fpafmodiques  : elle  entre  dans  les 
ciafles  des  flomachiques  : enfin  , on  les  re- 
connoît  pour  apéritives  & incifives;  verti 
qu’elles  exercent  principalement  fur  le; 
poumons  & la  matrice.  Par  ces  proprié- 
tés , elles  méritent  d’être  employées  dad: 
les  cas  de  vertige,  d’apoplexie  , de  para-i 
lyfie  : elles  conviennent  dans  l’épilepfii 
& les  affeâions  hyftériques  , comme  dan; 


ciNÉRAUX  EXTERWES.  477 
hs  palpitations  ; elles  foulagent  les  afth-  mmaam 
natiques  & conviennent  à la  cachexie  , à la  ~*Fotti. 
aunifle  , aux  fleurs  blanches  : on  les  donne  fiants/’ 
:ommunément  en  infiifion  dans  l’eau  ou  le 
ifin  ; leur  dofe  efl d’une  ou  deux  poignées, 
ou  on  fait  prendre  depuis  un  demi  - gros 
jufqu’aun  gros  de  la  conferve  de  ces  fleurs. 
iCe  médicament  fert  encore  plus  fouvent  à 
l extérieur  , fous  la  forme  de  fomentation , 

!de  bain  , de  caüapîafme  , &c.  on  y emploie 
les  feuilles  & les  fleurs  qui  fortifient  ^ non- 
feulement  les  membres  tremblants  & para- 
lytiques , mais  aulîi  les  organes  trop  af- 
(loiblis  de  la  vue  & de  Touie  : elles  font 
jencore  anti-putrides  & réfolutives.  On  pré- 
pare avec  les  fleurs  du  romarin , Teau  de 
la  Reine  d Hongrie  , le  miel , anthofatum ^ 

&c.  compofition  dont  nous  parlerons  dans 
la  faite. 

I ^ Le  Bafilic.  Ocimum  vulgarius  , C.  B,  P. 

Tout  le  monde  connoît  l’odeur  gracieu- 
fe  de  cette  plante  , qu’on  met,  ainfi  que  les 
autres  plantes  aromatiques  , au  nombre 
des  médicaments  analeptiques  , céphali- 
ques , ftomachiques  & pedoraux  incififs. 
jLe  bafilic  efl:  utile  aux  nourrices  qui  n’ont 
ipas  aflez  de  lait  : il  excite  l’écoulement 
I des  urines  & des  réglés  , &c.  On  le  donne 
j intérieurement  en  infufiort  dans  du  vin  , à 
lia  dofe  d’une  ou  deux  pincées.  Cette  plan- 
I te  , employée  à l’extérieur  , efl  fortifian- 
’te  : die  fait  aufli  partie  des  remedes  ré- 
I folutifs  ; enfin , réduite  en  poudre  & prife 


47^  MioiCAMEKTS 

par  le  nez  comme  du  tabac  , ellô  pfo- 

Forti-  écoulement  de  férolités  par  cette 

fiants.  voie. 

3,  Le  fefpolet,  Serpillum  vulgare  minus  ^ 
C.  B.  P.  , 

Il  cft  rare  qu’on  prefcrive  cette  plante 
qui  eft  très-commune  ; cependant  elle  n’eft 
peut-être  pas  moins  céphalique , ftomachi- 
que  & utérine  , que  les  autres  plantes  ar^ 
matiques  ; on  peut  aufli  s’en  fervir  a 1 exté- 
rieur , de  la  même  maniéré  que  des  prece- 
dentes : & c’eft  un  fortifiant  qui  n’eft  pas 
des  moins  efficaces. 

•4-.  La  farriette.  Satureia  fativa  , J.  B. 

Cette  plante  , qui  eft  très  - odorante  , 
approche  du  poivre  par  fa  faveur  piquan- 
te ; & elle  en  porte  le  nom  dans  quelque 
pays.  La  farriette  fert , pour  l’ordinaire  , 
à aflaifonner  les  viandes  ; mais  elle  poflede 
auffi  des  vertus  médicinales.  On  la  met  au 
nombre  des  médicaments  céphaliques  , fto-  ^ 
machiques  & carminatifs  : elle  entre  dans! 
les  clalfes  des  apéritifs  & des  incififs  : on 
î’eftime  encore  fébrifuge.  Par  ces  proprié- ^ 
tés,  elle  eft  utile  dans  la  cachexie  & lesi 
fleurs  blanches  : elle  foulage  les  afthma- 
tiques  , & a emporté  quelquefois  la  fievre 
quarte  : fa  dofe  eft  d’une  ou  deux  pincees 
en  infufion  dans  du  vin.  Cette  plante  , 
employée  à l’extérieur  , paffe  pour  un, 
excellent  remede  fortifiant  : elle  a encore] 
la  vertu  réfolutive  : on  la  croit  encore' 
propre  à fortifier  la  vue  } U entre  fort: 
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ouvent  de  la  làçriette  dans  les  gargarifmes 
quon  Gi^onue  contre  la  paralyfie  de  la 
angue.  Enfin  , on  en  fait  une  décodion 
dont  la  fumée  ou  la  vapeur  , conduite 
dans  1 oreille  , remédie  quelquefois  au 
tintement  & au  bourdonnement  de  cet 
organe. 

ï.  Le  thym.^  Thymus,  viilgaris  , C.  B.  P. 

Les  fommités  de  cette  plante  garnies  de 
îleurs  , _ font  d’ufage  tant  intérieurement 

entrent  dans  la 
^afle  des  céphaliques  , des  ftomichiques 
& des  inPififs;  leur  dofe  eft  d’une  ou  deux 
pincees  en  infufion  ; employées  à l’exté- 
rieur , elles  font  fortifiantes  , ainfi  que  les 
autres  plantes  aromatiques  : on  leur  attri- 
Due  meme  la  vertu  réfolutive  , par  laquelle 
mlesiont , dit-on, utiles danslescontufions. 
V"  t^hym  , par  le  moyen  de  la 

□iltillation  , une  huile  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite. 

6.  L’origan.  Origanum  vulgare  fponta- 
neurn  , Infi.  rei  herh. 

Cette  plante  très-commune  , & dii  nom- 
bre des  aromatiques , a les  mêmes  vertus 
que  celles-ci , foit  qu’on  la  prenne  inté- 
rieurement , foit  qu’on  s’en  ferve  à des 
Jfages  externes  ; c’eft  pourquoi  nous  n’en 
lirons  pas  davantage , pour  ne  pas  trop 
nultiplier  les  répétitions  qui  font  prcfque 
nieparables  de  notre  plan. 

7»  Le  labdaniim, 

\ C’efl:  un  fuc  gommeux  & réfîneux  , rem- 


Forti- 
flaa  ts. 
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pli  pour  l’ordinaire  de  particules  de  labk 
:r  • &c  d’autres  corps  étrangers  ; il  fe  préparé  a 
travers  les  feuilles  d’une  efpeçe  de  cyttc 
qui  croît  naturellement  dans  diverles  con- 
trées de  l’Europe  , & principalement  en 

Grece  , dans  l’iüe  de  Candie  , & dans  d a^ 

très  ifles  de  l’Archipel , ou  on  ramage  cettt 
fubftance  , avec,  des  fouets  de  lanières  de 
cuir  , auxquels  ce  fuc  s’attache.  Le  labda^ 
mm  fe  met  au  nombre  des  fortifiants  ex- 
ternes ; il  eft  réfolutif  & digeftif  : cepen- 
dant  on  en  fait  rarement  ufage,  fi  ce  nelt 

dans  quelques  compofitions  officinales  ; u 

s’emploie  quelquefois  en  fumigations  dont 
l’odeur  n’eft  pas  défagréable  , & auxquel  es 
on  foumetles  membres  paralytiques  ou  atta- 
qués de  tremblement. 

8.  La  farcocolle.  Sarcocolla. 

C’eft  une  fubftance  gommeufe  Sc  reli- 
ncufe  , très -gluante  & d’une  mauvaife 
odeur  , qu’on  nous  apporte , en  manière 
de  grumeaux  entafles  , des  Indes  , ou  de 
l’Arabie  : l’arbre  dont  on  la  tire  , porte 
dans  les  ouvrages  de  Linnæus  le  «cm  de 
penœa  : on  la  compte  parmi  les  plus  puil 
fants  médicaments  fortifiants  & aftnngents 
du  nombre  des  externes:  elle  a,  dit -on, 
une  vertu  fpécifique  pour  procurer  la  reu- 
nion des  plaies  ; ce  qui  lui  a d^n^ 
le  nom  àt  farcocolle  : cependant  elle  neu- 
tre guere  que  dans  les  médicaments  offi- 
cinaux , fi  ce  n’eft  quelquefois  dans  les  col- 

Z, 
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9.  Le  marc  de  raifin.  Vinacea  Vindemia- 
tntn  faces. 

Avant  que  le  marc  de  raifin  ait  perdu  fian«. 
là  chaleur  qu’il  a acquife  dans  la  cuve 
par  la  fermentation  du  vin  , on  doit  le 
regarder  comme  fortifiant  & réfolutif:  ces 
propriétés  le  font  employer  , avec  fuccès  , 
tant  pour  fortifier  les  membres  paralyti- 
ques ou  trop  foibles  , que  pour  difliper  les 
douleurs  de  goutte  , de  rhuniatifme , &c. 
on  en  enveloppe  les  patties  fouffrantes  , 
pour  leur  en  former  comme  un  bain  dans 
lequel  les  malades  reftent  une  ou  deux 
heures  & davantage  , fi  les  forces  le  per- 
mettent , en  obfervant  toutefois  de  garan- 
tir la  tête  de  l’odeur  forte  du  marc , qui 
pourroit  être  nuifible. 

10.  Les  eaux  minérales  de  Dax,  Aquee 
t'a  rbellicæ. 

Dax  eft  une  petite  ville  de  la  Gafeogne , 
fituée  à dix  lieues  de  Bayonne  , du  côté 
du  nord  : fes  eaux  minérales  ont  une  très- 
grande  chaleur  , & à peine  font-elles  re- 
froidies au  bout  de  huit  heures  qu’elles 
ont  été  puifées  ; cependant  quand  on  les 
tranfporte  , elles  perdent  bientôt  leurs 
vertus,  il  s’y  trouve  une  grande  quantité 
de  foufre  qui  fe  fublime  à la  fource  , com- 
me il  arrive  aux  eaux  d’Aix-la-Chapelle  : 
on  boit  des  eaux  de  Dax  , depuis  une  li- 
vre jufqu’à  quatre  , poür  détruire  les  em- 
barras des  reins  : on  leur  attribue  même 
une  vertu  lithontriptique  j mais  il  ne  faut 
Tome  II,  X 
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pas  en  prendre  pendant  les  attaques  de 
néphrétique  ; on  les  eftime  encore  incifi-. 
ves  & utiles  dans  l’afthme  , comme  dans 
les  autres  maladies  de  la  poitrine  qui  vien- 
nent d’obftrudions  au  poumon.  On  vante 
encore  plus  ces  eaux  xomme  remede  ex- 
terne fortifiant  & réfolutif  des  plus  effi- 
caces : elles  font  vulnéraires  & déterlî- 
ves  , & très-employées  contre  les  ulcérés 
les  plus  rebelles  : on  en  parle  enfin  , com- 
me d’un  puiflant  remede  , tant  contre  la 
paralyfie  , que  contre  les  douleurs  rhu- 
matifmales. 

II.  L’oJIeocole.  Ojleocolla. 

C’eft  une  efpecc  de  pierre  blanchâtre  & 
concave  , d’un  volume  incertain  ; elle  pa- 
roît  de  la  nature  du  fable  , & approche  , 
pour  la  forme  d’un  os  cafle  ; peut-être 
eft-ce  là  ce  qui  a fait  croire  que  cette  fubfi 
tance  a la  propriété  de  favorifer  la  repro- 
duâion  du  cal  des  os  rompus  ; mais  l’ex- 
périence a démontré  la  faulTeté  de  cette 
opinion  , & à peine  fe  trouve-t-il  aujour- 
d’hui quelqu’un  qui  emploie  l’oftéocolle 
comme  remede  fortifiant  ; on  n’en  doit  pas 
faire  plus  de  cas  que  des  terres  bolaires  & 
argilleufes  qui  agiffent  de  la  même  ma- 
niéré. 

II.  L’huile  des  petits  chiens.  Oleum  catu^ 
lorum. 

Pour  la  faire , on  met  bouillir  dans  de 
l’huile  & du  vin  blanc  , des  chiens  qui 
viennent  de  naître  , enfuite  on  exprime 
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cette  'décoâion  , tandis  qu’elle  eft  en- 
core chaude  -,  on  y jette  de  l’origan  , du  Forü« 
ferpolet  > du  pouliot  , de  la  marjolaine  fiants. 
& du  mille-pertuis.  Ce  mélange  s’expofe 
au  foleil , durant  quinze  jours  , afin  que  , 
par  la  macération  , l’huile  fe  charge  des 
principes  des  plantes , après  quoi  on  parte 
& on  fait  dépurer  la  liqueur  qu’on  garde 
pour  le  befoin.  L’huile  de  petits  chiens 
eft  regardée  comme  un  puirtant  remedc 
fortifiant  externe  ; elle  eft  aurti  réfoluti- 
ve  : on  en  applique  avec  fuccès  fur  les 
membres  trop  foibles  , ou  paralytiques  , 
ainfi  que  lur  les  parties  attaquées  de  rhu- 
matifme , en  obfervant  de  faire  des  fric- 
tions chaudes  , afin  que  le  Uniment  péné- 
tré plus  profondément. 

13.  Le  baume  nervi n.  Balfamum  net- 
vinum. 

Ce  qui  forme  la  bafe  de  ce  baume  , 
font  des  moelles , diverfes  efpeces  de  graif- 
fes  , & les  huiles  ertentielles  les  meilleu- 
res , comme  l’huile  de  thym  , celles  de 
lavande  , de  girofle  , &c.  il  y entre  encore 
du  baume  de  Tolu  fec  , & du  camphre. 

Le  baume  nervin  eft  un  des  plus  excellents 
fortifiants  externes  , & il  a de  très-heu- 
reux eft'ets  quand  on  l’applique  fur  les 
parties  paralytiques  , ou  attaquées  de  trem- 
blement : on  fent  bien  , fans  que  je  le  di- 
fe , qu’on  n’en  doit  ufer  qu’après  les  re- 
! inedes  généraux. 
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'11^^  14.  U onguent  martiat,  Unguentum  mari 

Forci-  tiatupi. 

Cet  onguent  fe  prépare  en  faifant  ma- 
cérer chaudement  durant  trois  jours  , dans 
de  rhuile  d’olive  ^ une  très-grande  quan- 
tité de  racines , d’herbes  , de  feuilles  , de 
fleurs  Sc  de  femences  de  plantes  aromati- 
ques , ou  d’un  autre  genre.  Cette  huile 
ayant  enfuite  été  exprimée  , on  y ajoute  , 
tandis  qu’elle  eft  encore  chaude  , de  la 
cire  , de  la  moelle  de  cerf,  de  la  graifle 
ti’ours  , de  la  graifle  d’oie  ^ du  ftorax  , du 
baume  de  Copahu , du  baume  du  Pérou  , 
de  l’huile  de  mufeade  , de  la  gomme  élérai 
& du  maftic  ; il  réfulte  de  ce  mélange 
un  onguent  qui  eft  un  des  plus  fameux 
remedes  fortifiants  externes  : on  lui  attri- 
bue aufli  la  vertu  réfolutive  ; il  eft  utile 
dans  le  cas  de  foiblefîe  , de  tremblement 
&c  de  paralyfie  : on  le  recommande  encore 
contre  la  goutte  feiatique  , & tout  autre 
rhumatifme  : enfin  , on  fe  trouve  bien  d’en 
mettre  fur  les  tumeurs  , quand  elles  font 
difpofées  à la  réfolution. 

15.  Uemglâtre  fiyptique.  Emplajiriim 
Pypticum. 

Cet  emplâtre  fe  fait  avec  divers  médica- 
ments , tant  fortifiants  que  réfolutifs  & 
vulnéraires  , entre  lefqiiels  on  diftinguc 
le  minium  , la  litharge , la  pierre  calami- 
naire  V pierre  hématite  , le  vitriol , le 
camphre  , &c.  outre  les  huiles  , les  ré- 
fines & les  gommes  qui  en  font  la  bafe } 
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il  pafle  pour  un  excellent  remede  fortifiant  * 
externe  , & il  eft  rare  qu’on  l’emploie  ueffi- 
pour  remplir  d’autre  indication  , quoi-  catifs. 
qu’on  lui  reconnoilïè  les  vertus  réfoluti- 
ves  & vulnéraires. 

Igî)- 

LES  DESSICATIFS. 

Le  s fubftances  qui  tiennent  le  pre- 
mier rang  dans  cet  article  font , fans 
contredit  , les  terreufes  & abforbantes 
qui  reçoivent  dans  leurs  pores  la  fab^urre 
féreufe  , les  humeurs  de  mauvaife  qualité  y 
engendrées  ou  amaflees  dans  les  ulcérés  ^ 
ou  qui  enveloppent  & émoulfent  les  parti- 
cules falines  irritantes.  Sous  le  titre  de 
médicaments  dejjicatifs  , on  comprend  aufli 
diverfes  fubftances  qui  n’ont  point  du  tout 
la  vertu  abforbante  , & avec  lefquelles 
néanmoins  on  traite  les  ulcérés  qui  ren- 
dent une  fanie  abondante  : ces  remedes  , 
par  leurs  vertus  déterfives  , rongeantes  ou 
aftringentçs , empêchent  qu’il  ne  fe  forme 
des  chairs  fongueufes  , & modèrent  les 
fuppurations  devenues  trop  confidérables , 
ce  qui  favorife  la  réunion  & le  delféche- 
ment  des  plaies.  On  voit  par  ce  que  je  viens 
de  dire  , qu’il  eft  difficile  de  donner  une 
définition  précife  de  ce  que  les  Praticiens 
entendent  par  les  termes  de  remedes  dejfé^ 
chants  , ou  dejficatifs.  11  n’y  a pas  moins 
de  difficulté  a les  appliquer  avantageufe- 
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ment  ; car  on  peut  rendre  par  leur  mau» 
vaife  adminiftration  les  ulcérés  plus  opi- 
niâtres & même  funeftes.  Le  temps  ou 
l’ufage  des  defficatifs  convient  principale- 
ment pour  les  ulcérés  , c’eft  quand  leur 
guérifon  eft  fort  avancée  : ce  n’eft  qu’avec 
la  plus  grande  réferve  , & beaucoup  de 
précautions  qu’on  peut  en  appliquer  fur 
la  gale  , les  dartres  & les  autres  maladies  de 
la  peau  , qui  font  du  même  genre  ; parce 
qu’en  opérant  trop  tôt  le  dciléchement  de 
ces  éruptions  critiques  , on  donne  fort  fou- 
vent  lieu  aux  plus  fâcheux  fymptômes  qu’il 
eft  très-difficile  de  guérir  ; & on  peut 
même  , en  fupprimant  ainfl  à contre-temps 
l’écoulement  de  quelque  humeur  maligne  , 
occafîonner  la  mort  ; c’eft  ce  que  les  Pra- 
ticiens ont  vu  plus  d’une  fois  arriver  à 
des  perfonnes  foibles  ou  délicates  , & à 
des  gens  fort  âgés. 

<9» „■  '■  TT=;  ' rüTsai-a». 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  d’iris  de  Florence , d’arif- 
toloiche  ronde  , de  gentiane  , de  chéli- 
doine  , de  fceau  de  Salomon  , de  bourgêne. 
Les  feuilles  de  fabine  , de  chélidoine. 

Les  femences  de  ftaphifaigre  , de  lupin, 
La  poudre  de  bois  carié  en  vermou- 
lu (i) , le  lin  cardé....  la  cendre  de  farments 
de  vigne , celle  du  bois  verd  , la  fuie. 

L’os  de  feche , les  pierres  d’écrevilTes  ^ 
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l’urlne....  le  corail , les  huîtres  calcinées.... 
Talun  , le  vitriol  blanc. 

La  craie  , le  bol  d’Arménie,  la  terre 
lîgillée....  la  pierre  hématite  , la  pierre  ca- 
laminaire  (a),  la-tuthie....  la  cérufe  (3),  la 
litharge  (4)  , le  verd-de-gris  (5)....  le  mi- 
nium {6)  , le  cinabre. 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’alun  calciné  , le  plomb  calciné  (7)  , 
les  trochifques  de  minium. 

Le  baume  d’Arcæus  , l’eau  de  chaux. 
L’onguent  blanc  de  Rha/is  , l’onguent 
nutritum , l’onguent  de  pompholyx  , l’on- 

fjuent  rouge  (8)  , l’onguent  brun , ou  de 
a Mere....  le  cérat  de  pierre  calaminai- 
re  (9). 

L’empîàtre  de  cérufe  blanche  & l’emplâ- 
tre de  cérufe  noire  (10)  , l’emplâtre  de  Nu- 
remberg (il)  , l’emplâtre  de  minium  , l’em- 
plâtre diapalme  (12) , l’emplâtre  de  l’Abbé 
de  Gralfe  ; le  fparadrap. 

La  teinture  de  myrrhe  , la  teinture  d’a- 
loës...  l’eau  phagédénique  , l’eau  de  Rabel... 
l’efprit  de  vitriol  , l’efprit  de  fel...  l’huile 
de  tartre  par  défaillance....  l’huile  de  bois 
de  gayac  , de  cannelle. 

Le  fel  de  Saturne , l’antimoine  diaphoré- 
tique...  le  mercure  doux  , le  mercure  pré- 
cipité blanc  , le  mercure  précipité  rouge». 

X 4 


Deflî- 


catifs. 


4S8  MiDICAMEUT» 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX- 

Lotions. 


PRENEZ  eau  de  plantain  , quatre  ori- 
ces  : fel  de  Saturne  , un  gros  : mêlez , 
pour  une  lotion. 

Prenez  Seau  de  chaux , une  livre  : met- 
tez-y  ce  qu’il  faut  de  fucre  de  Saturne  pour 
renore  le  mélange  laiteux. 

Prenez  Seau  de  chaux , une  demi-livre  ; 
de  Jleurs  de  foufre  , deux  gros  ; de  fel  de  Sor 
turne , deux  fcrupules  mêlez. 

Prenez  S alun  , quatre  onces  : faites 
bouillir  dans,  deux  livres  d’eau  , & réduire 
aux  deux  tiers  : enfuite  prenez  une  demi- 
livre  de  litharge  , & une  livre  & demie  de 
vinaigre  : mêlez  ; faites  bouillir  & réduire 
à une  livre  : faites  de  ces  deux  eaux  pré- 
parées féparément , un  mélange  qui  fervira 
à faire  des  lotions  fur  les  dartres  vives  & 
dans  d’autres  maladies  de  peau  , mais  , 
comme  je  l’ai  dit , avec  précaution. 

L I N I M E T s. 

Prenez  Shuile  d* amandes  douces  , une  de- 
mi-once ; Shuile  de  tartre  par  défaillance  y 
deux  gros  : mêlez. 

Prenez  de  fuc  de  patience  , deux  onces , 
Shuile  rofzt , trois  onces  ; de  litharge  d’or  , 
une  once  & denûe  ; du  jaune  d’œufs  ce  qu’il 
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en  faut  pour  donner  à ce  mélange  , en  le 
remuant  dans  un  mortier  de  marbre  , la  Deffi* 
confiftance  de  liniment. 

^ O N G U E N T s. 

Prenez  onguent  rofat , deux  gros  ; de 
fleurs  de  foufre , deux  fcrupules;  de  fucre  de 
Saturne  , dix  grains  : mêlez. 

Prenez  baume  d^Arcœus  8c  onguent  BaJîU- 
cum , de  chaque  une  oucq  8c  demie  ; alun 
calciné  8c  précipité  rouge  , de  chaque  une 
demi-once  : mêlez  félon  Tart. 

E M P L A T R E. 

Prenez  huile  commune  y . àcxmAivrc  cire 
Hanche , une  once  ; cérufe  , quatre  onces; 
camphre  ^ une  demi-once  : mêlez  ,,  & faites 
félon  fart  un' emplâtre  y.  qui  efl  le  vrai  dè 
'Nuremberg, 

P o u DRE  S. 

Prenez  de  pahine^  en  poudre  , une  demî- 
once  ; ^iris  de  Florence  ^ un  gros  ; mêlez  : 
ce  remede  eft  propre  pour  les  ulcérés 
chancrenx.. 

Prenez  à'alün  calciné  ^ demi-once  ; 
de  racine  de  f ce  au  de  Salomon  y deux  gros 
mêlez  ; on  peut  fe  fervir  auffi  de  Valan  cah 
ciné.  feul. 

Fxcxicx  diC  pierre  caîaminaire  y un  gros  ; 
cérufe  8t  t ut hie  préparée  y .de  chaque  un  de- 
mi-gros ; mêlez  ‘ : ce  remede  eft  propre  à 
mettre  Jur  les  écorchures. 
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Prenez  de  la  poudre  de  fabine  , du  bot 
d^ Arménie  & du  vitriol  blanc  y de  chaque 
deux  gros  ; mêlez  , pour  une  poudre. 

COMMENTAIRES. 

La  poudre  UE  BOIS  VERMOULU, 
Vulvis  de  ligno  cariofo. 

Cette  fubftance  légère  & poreufe  eft 
très-propre  à abforber  les  humeurs  trop 
abondantes  qui  rendent  les  ulcérés  fordi-^ 
des  cependant  il  eft  rare  qu'on  en  faflc 
ufage  , fi  ce  n’eft  pour  defîeçher  les  écor- 
chures qu’occafionnent  fi  fréquemment 
chez  les  enfants  les  urines  & les  felles 
aux  parties  externes  où  ces  excréments 
féjournent. 

2i.  pierre  calaminaire.  Lapis  calaminctr 
ria  , cadmia  fodilis., 

Ceft  une  fubftance  me'tallique  qui  con- 
tient du  fer  dont  la  couleur  eft  rouge  &■ 
la  dureté  médiocre  que  les  ouvriers  em-^ 
ploient  pour  faire  le  cuivre  jaune  ou  le 
laiton.  La  pierre  calaminaire  , qu’on  trouve 
en  plufieurs.  endroits  de  rAllemagne  & de^ 
la  Pologne  , a des  propriétés  médicinales 
& même  on  la.  met  au  nombre  des  plus, 
excellents  remedes  defficatifs  : réduite  em 
alkool^  on  l’applique  avec  fuccès  tant  aux 
écorchures  & excoriations  ^ qu’aux  uice— 
les  dont,  la  fupçuration  eft.  trop  aboadani'- 


GÉNiRAUX  irxTERHESV  491^ 

On  compofe  avec  cette  pierre  un  ce- 
rat  dont  nous  parlerons.  Dciîî- 

3.  La  cérufe.  blanc  de  plomb.  Cerujfa,  catifs. 

Cette  matière  eft  du  plomb  même  , mais 

qui  n’eft  plus  dans  fon  état  naturel^  le  vi- 
naigre rayant  converti  en  une  efpece  de 
rouille  blanche  : on  l’emploie  extérieure- 
ment comme  anodine  & defficative:  elle 
entre  dans  la  compofition  d’un  grand  nom- 
bre d’onguents  & d’emplâtres  ; du  refte  , 
il  eft  rare  qu’on  faffe  ufage  de  la  cérufe 
feule  5 fi  ce  n’eft  qu’on  en  faupoudre  quel- 
quefois les  écorchures  des  enfants  , ou 
même  des  pea'fonnes  plus  âgées.. 

4.  La  litharge.  Lithargirus, 

C’eft  une  efpece  de  fcorie  que  Ton  ra— 
mafie  dans  les  fourneaux  des  ouvriers  qui 
fondent  & purifient  les  métaux  : le  degré 
feul  de  calcination  fait  la  différence  que 
l’on  obferve  entre  la  litharge  d’or  ou  jau- 
ne ^ & la  litharge  blanche  ou  d’argent  : 

Tune  & l’autre  ont  les  mêmes  propriétés  , 

& fe  diffolvent  également  dans  les  fub- 
ftances  huileufes  ou  graiffeufes.  Ce  produit 
du  plomb  eft  de  ruîag.e  le  plus  ordinaire 
comme  puiffant  defficatif  5.  il  feiit  partie  des 
médicaments  déterfifs  : on  lui  reconnoît 
la  vertu  anodine  ; delà  on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  la  litharge  foit  employée 
dans  la  plupart  des  emplâtres , ou  onguents. 

Tout  le  monde  fait  combien  le  vin  acide 
ou  acerbe  ,.dans  lequel  on  a mis  de  la  li- 
rharge  fait  de.  mal  à ceux  qui  en  boivent 


? 
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y'  è{  qu’il  y a peine  de  mort  pour  quicoïtqua 
Deffi-  auroit  fait  ufage  de  ce  funefte  moyen  d’a- 
cviô.  dbucir  le  vin. 

J . £e  verd-de-gris.  Viridt  œris.  Ærugo. 

Cette  matière  n’eft  autre  chofe  qu’une- 
rouille  verdâtre  que  l’on  ratifle.  de  la  fu- 
perficie  des  lames  de  cuivre  , qui  ont  été. 
quelque  temps  expofées  à l’aftion  du  marc; 
de  railin.  Le  verd-de-gris  eft  defficatif 
déterfif  & cathérétique  ; il  entre  dans  di-. 
vers  onguents  & emplâtres  on  s’en  fert- 
cepeqdant  rarement , fi  ce  n’eft  pour  defte-. 
cher  les  ulcérés  occafionnés  par  la  gale  ,, 
ou  d’autres  maladies  de  peau  du  même; 
genre  ; dans  ce  cas  on  fait  une  teinture 
avec  de  l’eau-de-vie- & le  verd-de-gris- ,, 
après  que  celui-ci  a été.  préalablement  dif-. 
fous  dans  le  vinaigre  , & que  le.  vinaigrc; 
a été  enlevé  par- l’évaporation. 

6.  Le  minium. 

Cette  fubftance  eft  le  produit  d’une  Ion-- 
gue  calcination  du  plomb  ; de  forte  que; 
c’eft  avec  raifon  qu’on  l’appelle  plomb, 
rouge.  Ce  métal  expofé  à l’adion  du  feu 
fe  change  facilement  en  une  pouftiere  gri-- 
fè  ou  cendrée  qui  devient  enfuite  jaune  ,, 
& enfin  rouge.  Je  ferai  remarquer  en  paf-- 
faut  que  cette  chaux  de  - plomb  ,,.ainfî  que; 
la  litharge  , étant  remifes  au  feu  mêlées', 
avec  du  charbon , reprennent  leur-premiere-, 
nature  ^ c’eft-à-dife  , redeviennent  de  vrai, 
plomb.  Le  minium  palfe  pour  defficatif  &, 
aftringent , & à raifo.n  de  cette  double; 
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propriété , il  entre  dans  la  compofitlon  de  li—U! 
plufieurs  emplâtres  & onguents  officinaux:  Defîî- 
bien  des  gens  l’emploient  feul  pour  le  trai- 
tement  des  ulcérés  vénériens  , qui  fe  cicar 
trifent  plus  facilement  , quand  on  les  faiir 
poudre  de  minium.  On  trouve  chez  les  Apo- 
thicaires des  trochifqiies.de  minium  ^ dont 
nous  aurons  occafion  de  parler. 

7.  Le  plomb.  Plumbus  y Saturnus. 

Ce  métal  , des  plus  communs  , devient 
par  une  diflblution  quelconque  très -per- 
nicieux, & on. craint  avec  très-grande  rai-?- 
fon  de  le  donner  intérieurement  : mais  on 
Remploie  très -familièrement  en  dehors  \ il  ^ 
pafTe  pour  un  remede  anodin  , quand  on 
en  applique  des  lames  très-minces  fur  les 
ulcérés  cancéreux,  . Lorfque  ces  lames  font 
recouvertes  de  vif-  argent ,,  elles  agiffent 
comme  réfplutives  fur  les  tumeurs  cyfti- 
ques  , les  ganglions  &e.  . Le  plomb,  fonda 
dans  un  vafe  de  terre  & agité  quelque, 
temps  , forme  une  poudre  noirâtre  qui  n’eft, 
pas  un  des  moins  bons  .remedes  externes 
defficatifs  ôc  calmants  5.&  qui  s’applique 
avec  fuccès  fur  les  ulcérés  des  jambes  les, 
plus  rebelles , ou.  dont  on  n’a  pu  procurer 
la  guérifon  y ni  empêcher  les  progrès  parr 
lés  autres  moyens  ufités.  Nous  avons  parlé: 
de  la  cérufe  du  minium  _^.de  laditharge  ,, 

&c.  nous  devons  ajouter  à cet  article, 
nu’.on  peut  garder  long -temps  une  balle 
de  pIomK  dans  le  corps , fans  autre,  danger- 
q[ue.  celui,  qui  peut  venir  de  fon  volume.^ 
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— & qu’on  en  fait  avaler  fans  inconvénient 

De/E-  dans  la  pafTion  iliaque. 

8.  U onguent  rouge  dejficatif  ^ ou  le  dejji-^ 
catif  rouge,  U'nguentum  rubrum  exficcaiis^ 
Dejficativum  rubrum^ 

la  cire  & Thuile  rofat  forment  la  bafe 
de  cet  onguent  ; il  y entre  airlfi  du  bol 
d’Arménie  , de  la  pierre  calaminaire  , de 
la  litharge , de  la  cérufe  , du  camphre  : il 
paffe  5 avec  raifon  , pour  un  remede  defli- 
catif  & anodin  ; on  l’applique  fort  fouvent 
&:  avec  fuccès  , for  les  plaies  accompagnées, 
d’inflammation. 

9.  Le  cérat  de  pierre  ealaminaire,  Ceratum: 
de  lapide  calaminari. 

Ce  cérat  ^ que  le  Médecin  Anglois  Tur- 
ner a inventé  , fe  fait  avec  de  la  cire  , de 
l’huile  , du  beurre  , auxquels  on  ajoute  de 
la  pierre,  calaminaire  ; c’eft  un  très  - bon. 
remede  defficatif  & adouciffant  , il  s’em- 
ploie avec  un  heureux  fuccès  dans  le  trai- 
tement des  ulcérés  ^ de  quelque  nature 
qu’ils  foient. 

10.  L* emplâtre  de  cérufe.  Emplaflrum  ce^ 
riijfd. 

Il  fe  prépare  avec  de  la  cérufe  & de  l’hui— 
le  rofat  que  l’ôn  fait  bouillir  dans  de  l’eau  y 
& auxquelles  onajoute  de  la  cire  pour  que 
le  mélange  acquière  la  confiflance  requife  ; 
il  eft  du  nom.bre  des  meilleurs  remeciés  def- 
lîcatifs  ; on  en  vante  principalement  les  ef- 
fets contre  les  brûlures  &Jes  écorchures 
QU  excoriationsaTeutr-être  efo-ce  un  moyeni 
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d’augmenter  i’efïicacité  de  cet  emplâtre  ^ 
que  de  le  faire  bouillir  fans  eau  , jufqu’à  ce  Defiî- 
qu’il  foit  brûlé  ^ de  maniéré  qu’il  devienne  caüfs. 
noir  , ce  qui  le  fait  nommer  alors  Vempl&^ 
tre  noir  de  cérufe  y ou  Vemplâtre  de  cérufc 
brûlée  ; celui  - ci  s’applique  avec  alTez  de 
fuccès  fur  les  ulcérés  les  plus  rebelles  , & 
fur-tout  fur  ceux  des  jambes. 

1 1 . emplâtre  de  Nuremberg,  Emplafirum 
Norimbergenfe. 

Cet  emplâtre  , qui  n’eft  connu  que  de-- 
puis  quelques  années  ^ emprunte  fes  vertus 
du  minium  & du  camphre  qui  fe  mêlent  avec 
de  la  cire  y de  l’huile  rofat  & de  la  graiffe 
de  cerf  : on  le  met  au  nombre  des  plus 
puiflants  remedes  delTicatifs  ; il  aauffi  place 
parmi  les  réfolutifs  ^ enfin  y on  lui  recon- 
noit  la  vertu  anodine  ,,  & c’eft  en  cette  der- 
nière qualité  qu’il  convient  de  l’employer 
pour  appaife.r  les  demangeaifons  aux  jam- 
bes ^ produites  par  le  feu  dont  on  s’eft  trop 
approché  , ou  par  toute  autre  caufe.  L’em- 
plâtre  de  Nuremberg  eft  d’un  ufage  très- 
commun  ; il  court  pliîfieurs  formules  dif- 
férentes de  cet  emplâtre  : voyez  celle  que 
nous  avons  donnée  , que  nous  croyons  être, 
la  vraie. 

12.  U emplâtre  diapalme,  Emplajîrum  dict^ 

P aima, 

H tire  fon  nom;  des  jeunes  branches  de 
palmier  que  Ton  faifoit  entrer  dans  fa  corn- 
polition  ^ mais  que  bien  des  gens  en  retran- 
chent aftuellement  comme,  étant  inutiles  p 


^9^  M i 0 r C A-  M E ÏT  T s 
il  emprunte  fes  vertus  de  la  litharge  & dtr 
. vitriol  blanc  auxquels  la  cire  , l’huile  & la 
graifle  fervent  d’excipient , & que  l’on  prér 
pare  fuivant  un  procédé  très-connu.  L’em-; 
plâtre  diapalme  ell  très -bon  , tant  pour 
delTécher  que  pour  réfoudre  , & il  eft  des 
plus  ufitéspour  remplir  ces  deux  indications.. 

•Cî)*  . - 


LES  V E S I C A T O I R E S. 


ET  I E y c A T H i R É T I Q U E s. 

E font  les  noms  qu’on  a coutume  de 


donner,  à.diverfes  efpeces  de  médica- 
ments topiques  qui  irritent  , rongent  Sc 
détruifent  les  parties  fur  lefquelle  on  les 
applique , & dont  l’adion  elt  accompa- 
gnée de  plus  OH  moins  de.  chaleur.  Les  uns 
agilfent  plus  doucement  ; on  les  nomme 
rubéfiants  y ils  ne  font  que  rougir  la,  peau 
en  réchauffant  : le  poivre  , , la  pyrethre 
la  fcille  , le  raifort  fauvage  , la  femence 
de  l’herbe  aux  poux  , & principalement 
celle  de  moutarde,,  qui  donne. le  nom  de 
fiy  nap  if  me  Â CQs  fortes  d’applications  , font 
les  matières  qu’on  emploie  le  plus  familier 
rement  : on  les  mêle  ,Jorfqu’elles  font  bien  ' 
pulvérifées  , avec  la  pulpe  de  figues  cui? 
tes , Ja  poix  ,,  les  onguents  ,,  les  emplâtres, 
pour  les  mieux  fixer.  On  a foin  dléchauli'ec 
auparavant  la  partie  ,,en  la  frottant  avec: 

des  linges  groiUerso  U trempés  dans  du 
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vinaigre  aiguifé  par  le  fel  , le  poivre  , ^ 

l’eupRorbe,  &c.  l’éc^rce  du  garou,  lara-  cathé- 
cine  du  dentellaria , ou  du  clématitis  , & réti- 
principalement  les  cantharides  , fourniflent  1“®** 
la  matière  des  véjîcatoires  , pour  l’applica- 
tion defquels  on  prend  les  mêmes  précau- 
tions. La  flagellation  avec  des  orties  doit 
être  mife  au  rang  des  véficatoires  : elle 
excife  une  rougeur  éréfipélateufe  à laquelle 
il  faut  fe  borner  , dans  la  crainte  d’attirec 
fur  la  partie  une  phlogofe  qui  pourroit 
fuppurer.  D’autres  fubftances  font  plus 
âcres , & ont  une  adion  plus  vive  ; elles 
s’appellent  cathérétiques  , caujîiques  ÔC  efca~ 
rotiques  : on  s’en  fert  communément  pour 
exciter  , ou  ouvrir  des  écoulements  arti- 
ficiels., Outre  les  topiques  cathérétiques 
que  l’on  compofe  pour  entamer  la  peau  , 
ii  y a encore  d’autres  moyens  de  donner 
une  iflue  aux  humeurs  : en  efîet , on  peut 
faire  des  ouvertures  avec  la  lancette  , ou 
avec  le  fer  rouge  : la  lancette  eft  le 
moyen  le  plus  difficile  à fupporter  ; le  fé- 
cond caufe  , comme  on  le  penfe  bien  , une 
douleur  très-vive;  il  eft  vrai  que  cette 
douleur  eft  le  plus  fouvent  utile.  L’appli- 
cation du  fer  rouge  , ou  le  cautere  aàuel 
eft  auffi  d’un  puilTant  fecours  pour  em- 
pêcher les  progrès  de  la  gangrené  , ar- 
rêter la  carie  des  os  , détruire  le  poifon 
de  la  rage  , & d’autres  animaux  venimeux  , 
ranimer  les  efprits  , &c.  mais  il  feroit  trop 
ioug  dq  rapporter  ici  tous  les  effets  falu- 
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g"  taires  de  eette  efpece  de  remede , qui  eft 
Véfiea-  aujourd’hui  trop  négligé, 
loires.  Lgs  Egyptiens  guériflbient  , en  em« 
ployant  le  feu , des  maladies  que  nous  regar- 
dons comme  incurables  : les  Chinois  font 
encore  beaucoup  d’ufage  du  feu  dans  le 
traitement  des  maladies  ; ils  n’emploient 
pas  feulement  le  fer  rouge  , ils  appliquent 
auffi  le  moxa , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
matière  laineufe , ou  un  duvet  d’une  ef- 
pece  d’armoife  dont  parle  Linnæus  , & 
avec  quoi  on  fait  des  cônes  qui  ont  envi- 
ron un  pouce  de  largeur  à la  bafe.  Pour 
fe  fervir  du  moxa  , on  attaclie  un  cône  à 
la  peau  , au  moyen  d’un  peu  de  gomme 
arabique  : on  met  le  feu  au  fomraet  ; la 
flamme  defcendaat  peu -à- peu  , atteint  la 
peau  qu’elle. brûle  comme  feroit  le  cautere 
aduel  y mais  avec  moins  de  douleur.  Si 
cette  première  brûlure  n’efl:  pas  fuffifante  y 
on  la  réitéré  une  fécondé  & une  troiiieme 
fois.  On  forme  aufli  des  cônes  d’un  moin- 
dre volume  , & qui  ne  font  guere  plus 
gros  qu’un  pois  : ceux-ci  font  deftinés 
pour  les  perfonnes  foîbles  & délicates  ; 
mais  ils  ont  un  effet  plus  lent ne  produi- 
fant  qu’une  veffie  , & une  efcarre  fur  lef- 
queÜes  on  met  communément  de  l’onguent 
bafilicum.  C’eft  avec  ce  genre  de  remede 
qui  efl:  de  l’üfage  le  plus  fréquent  dans 
les  pays  orientaux  , que  leurs  habitants 
viennent  à bout  de  guérir  les  douleurs 
les  plus  opiniâtres  de  rhumatifme  , da 
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goutte  , ou  de  toute  autre  nature  , & que  '”**"* 
fon  diffipe  l’apoplexie  , l’épilepfie  , & les  Cathé- 
autres  maladies  qui  peuvent  être  guéries 
par  les  grandes  & promptes  révulfions.  Il 
eft  , dit-on  , cruel  d’appliquer  le  feu  ; mais 
l’eft-il  moins  d’abandonner  aux  fuites  fou- 
vent  funeftes  d’une  maladie  chronique  tant 
de  malheureux  qu’on  auroit  pu-  guérir  par 
cette  application  ? Dans  ce  pays-ci  il  fe- 
roit  aifé  de  remplacer  le  moxa  , par  diffé- 
rentes plantes  qui  ont  beaucoup  de  duvet  ; 
fans  parler  de  l’amadou  qui  lui  eft  peut- 
être  fupérieur , la  clématite  , & une  efpece 
à*echinopus  d’Ëfpagne  , nous  fourniroient 
probablement  une  matière  femblable  : on 
pourroit  encore  employer  au  même  ufagc 
la  moelle  de  jonc  & de  fureau  , le  coton, 
le  lin  , le  chanvre  , &c. 

Enfin  , de  quelque  maniéré  que  l’on 
faffe  un  çautere  , ou  forme  un  écoulement 
falutaire  par  lequel  le  fang  s’épure  , qui 
procure  la  guérifon  de  diverfes  maladies 
chroniques  , rebelles  aux  autres  remedes  , 

& on  prévient  fouvent  les  plus  fâcheux 
fymptômes  prêts  à fe  déclarer.  Ces  égouts 
ont  le  plus  heureux  fuccès  , non-feulement 
dans  des  maladies  de  la  tête  & des  yeux  , 

Riais  encore  dans  le  traitement  de  la  goutte 
feiatique  , & toutes  les  fois  qu’on  a pour 
objet  de  détourner  une  humeur  & de  l’o- 
hliger  à fe  porter  fur  une  partie  détermi- 
née. Tous  les  Praticiens  favent  qu’il  y a 
^verfes  maladies  aiguës  qui  fe  tertnipeot 
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par  un  accès  critique  : quand  celui-  ci  fé 
Véfîca-  trouve  dans  l’intérieur  du  corps  , c’eft  une 
tojres.  crife  très-fâcheufe  & le  plus  fouvent  fu- 
nefte  ; aufli  ne  doit -on  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  faire  porter  à la  peau  , ou  à 
l’extérieur , ce  dépôt  d’humeur  qui  fe  pré- 
pare , ou  l’y  rappeller  ; ce  font  des  effets 
que  peuvent  produire  les  cathérétiques. 
Perfonne  n’ignore  qu’il  ne  faut  pas  tra- 
vailler mal-à-propos  à delfécher  & à faire 
cicatrifer  les  ulcérés  anciens  qui , dans  un 
âge  avancé  , deviennent  un  écoulement  fa- 
lutaire , au  moyen  duquel  les  humeurs 
nuilibles  , engendrées  dans  le  corps  , en 
font  chaffées  par  la  nature  feule  : la  fup- 
preffion  de  cet  écoulement  ne  manqueroit 
pas  de  devenir  funefte  , parce  qu’une  telle 
humeur  purulente , n’ayant  plus  de  fortie , 
fe  porte  fouvent  fur  le  foie  , le  poumon  , 
GU  un  autre  vifeere.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  doit  aufli  s’appliquer  aux  cautères 
anciens , qu’on  doit  entretenir  lorfqu’ils 
font  difpofés  à fe  fécher. 

Pour  peu  que  l’on  ait  d’expérience  , on 
fait  que  la  matière  dont  fe  forme  le  pus , 
étant  amalfée  en  ftagnation  dans  une  par- 
tie quelconque  , eft  aflez  fouvent  tranf- 
portée  par  les  feules  forces  de  la  nature 
fur  une  autre  partie , & que  fouvent  elle 
eft  conduite  aux  reins  ^ ou  à d’autres 
organes  excrétoires  , au  moyen  defquels 
elle  fort  du  corps.  On  voit  par-là  que  ^ 
quand  la  nature  nes’oppofe  pas  , par  doe^ 
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opérations  contraires  à ce  que  l’on  tente  , 1 1 n n 

il  faut  faire  enforte  que  cette  humeur  Ibit  cathé- 
dépofée  à la  peau  , ou  foit  obligée  de  quit-  ^ 
ter  le  lieu  qu’elle  occupe  déjà  ; on  y réuf-  ques. 
fit  fouvent  en  pratiquant  un  uleere  artifi- 
ciel qui  puifle  fervir  d’écoulement  à cette 
matière  nuifible  mêlée  avec  le  fang  ; mais 
il  eft  à propos  que  cet  ulcere  foit  accom- 
pagné de  douleurs  vives  dans  fon  commen- 
cement , parce  que  c’eft  un  moyen  d'y  at- 
tirer plutôt  l’humeur  à laquelle  il  eft  def- 
tiné.  Les  véficatoires  & les  cathérétiques 
s’emploient  encore  pour  remplir  d’autres 
indications  que  les  précédentes  : il  eft  d’u- 
fage  de  les  appliquer  pour  ranimer  les  feus 
par  leur  irritation  , dans  les  cas  d’apoplexie, 
d’afibupilTement , de  léthargie  & de^para- 
Jylie  ; pour  détourner  les  elprits  animaux, 
ou  le  fluide  nerveux  des  parties  attaquées 
de  convulfions  , ou  qui  font  le  fiege  de 
douleurs  aiguës  ; pour  confommer  les  chairs 
fongueufes , ou  qui  furmontent  les  ulcé- 
rés : pour  empêcher  les  progrès  de  la  ca- 
rie des  os;  pour  guérir  les  ophthalmies 
rebelles  aux  autres  reraedes  ufités  , &c, 

Quand  on  fait  ufage  des  cauftiques  , il  faut 
bien  prendre  garde  qu’ils  n’agifiTent  fur  les 
tendons , les  nerfs  & les  vaiflèaux  un  peu 
confidérables. 

Je  terminerai  ce  que  j’ai  à dire  fur  ce 
fujet  par  une  obfervation  importante  ; c’eft 
que  quand  on  applique  les  mouches  can- 
tharides que  l’on  fait  être  la  matière  des 
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e——  véficatoires  les  plus  ufités  > il  furvîent  le 
Véfiea-  plus  fouvent  de  la  difficulté  d’uriner  ^ oa 
toîres.  une  fuppreffion  d’urine  , quelquefois  même 
un  piffement  de  fang  ; ces  accidents  fe  pré- 
viennent & fe  guériflènt  , en  faifant  boire 
de  l’eau  de  poulet , du  petit-lait , des  émul- 
fions  , ou  d’autres  adouciflants. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Le  s racines  de  garou  ( i ) , de  raifort 
fauvage , d’iris  de  Florence  , d’arif- 
toloche  ronde  > du  thapfia  , de  l’arum  , du 
ciclamen  & de  la  bryone  ; la  pyrethre  , l’ail 
êc  la  fcille.  j 

Les  feuilles  de  fabine  , de  garou  , de  | 
chélidoine  , de  tithymale  , de  paffe-rage , i 
de  dentelaire  (2).  _ i 

La  femence  de  ftaphifaigre  , de  moutar-  i 
de  (3)  , la  cévadille  , le  poivre....  : 

La  poix  de  Bourgogne  , l’euphorbe  (4)  , i 
les  mouches  cantharides  (5). 

Les  cendres  de  fonde  , de  farmcnt  de; 
vigne  , de  feuilles  & tiges  de  tabac,...  la 
chaux  , le  verd-de-gris  , le  borax  , l’o- 
chre.,..  le  vitriol  verd  , le  vitriol  bleu.... 

Le  cautere  aâuel  fait  au  moyen  d’un  fer , 
rouge  , du  moxa  , &c. 

^ ' 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  chaux,  l’alun  calcine'.... 

Le  baume  d’Arcæus  , le  baume  verd 
(6)  , l’onguent  ægyptiac...  l’emplâtre  véfi- 
catoire,  l’emplâtre  épifpaftique  (7)....  les 
trochifques  de  mmium  ( 8 ) , le  fparadrap 
efcarotique  (9). 

L eau  mercurielle  , ou  l’eau  be'nite  efca- 
rotique (10)  , l’eau  phagédénique  ( u ).... 
1 efprit  de  nitre  ; l’efprit  de  fel  , l’efprit 
le  foufre  , l’efprit  de  vitriol  , l’eau  de  Ra- 
jel...  le  beurre  d’antimoine  (11)  , l’huile 
le  camphre....  l’huile  de  tartre  par  défail- 
lance... l’huile  de  gayac , de  buis  , de  gi- 
•ofle  , de  cannelle. 

Les  fels  volatils  tirés  du  régné  animal.... 
e mercure  doux  ; le  mercure  précipité 
* U précipité  rouge  (14)...  le 
ublime  corrofif  (15),  la  pierre  à cautere 
lé)  , la  pierreAnfernale  ( 17). 


MEDICAMENTS  MAGISTRAUX. 


Cathé*’ 
ré  ti- 
ques. 


Eau. 

PRENEZ  a/u/i , deux  gros  ; arfenic  , deux 
fcrupules  ; faites -les  bouillir,  pendant 
me  heure  , dans  une  livre  à.' eau  de  plan- 
ain  ; on  fe  fert  de  la  colature  pour  les  ul- 
eres  & les  excroiflànces  des  gencives. 


\^élica- 
toi  res. 
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Ep  ithemks. 

Prenez  de  racines  de  raifort  fauyage  pi** 
lées  , la  quantité  qui  fera  néceflaire  : ap* 
pliquez  fur  la  peau  , laiflez  durant 
une  demi-heure  , ou  jufqu’a  ce  que  la  peau 
(bit  devenue  rouge. 

Cataplasmes. 

Prenez  de  vieux  levain  , une  demi-livre  ; 
de  fiente  de  pigeon  fraîche  , quatre  onces  ; 
de  femence  de  moutarde  ^ deux  onces  : fai- 
tes , félon  l’art , un  cataplafme  fur  lequel 
on  jettera  un  gros  de  poudre  de  cantha- 
rides ; CQ  caxttpldSmç,  s’appliquera  à la  plan- 
te des  pieds  , pour  y appeller  la  goutte 
vague  , & celle  qui  eft  remontée. 

Prenez  femence  de  moutarde  en  poudre  y 
& farine  d’avoine  , de  chaque  une  once  ; 
de  vinaigre  très-fort , une  fuffifante  quan- 
tité pour  donner  à ce  mélange  la  conliftance 
de  cataplafme. 

Prenez  poudre  de  cantharide  y une  once  > 
pyrethre  & femence  de  moutarde  , de  chaque 
un  gros  ;■  vieux  levain  , une^  once  : faites 
un  cataplafme  avec  ce  qu’il  faut  de  bon 
vinaigre. 

Prenez  euphorbe  ôc  femence  de  moutarde  y 
de  chaque  une  demi-once  ; du  vieux  levain  y 
deux  onces  ; du  vinaigre  , autant  qu’il  en 
faut  pour  la  confiftance. 

Prenez  de  mie  de  pàin  blanc  , deux  on- 
ces > 
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; de  femence  de  moutarde  en  poudre  , 
lîue  once  ; ^huile  de  girofle , un  demi-  Cathé- 
gros  ; de  vinaigre  ^ trois  onces  : mêlez 
avec  une  fdffifante  quantité  dè  miel. 

Prenez  de  pulpe  de  figues  grajfes  , cuites 
dàns  du  vinaigre  , deux  onces  ; de  femence 
de  moutarde  en  poudre , d’une  à deux  on- 
ces ; mêlez. 

Prenez  de  levain  nouveau  , deux  onces; 
de  femence  de  moutarde  , une  once  ; de  fel 
commun , deux  gros  : mêlez  dans  utie  fuf- 
fîfante  quantité  de  vinaigre.  

Prenez  racine  de  pyrethre  & femejice  de 
moutarde  y de  chaque  deux  onces;  de  vieux 
levain  une  once  : mêlez  avec  du  vinai- 
gre y pour  un  cataplafme  qui  s’appliquera 
à la  plante  des  pieds,  dans  le  cas  de  phré- 
lîéfie. 

Prenez  femence  de  moutarde , de  poivre  &C 
d^euphorbe , de  chaque  deux  gros  : faites 
avec  du  miel  un  cataplafme  que  l’on  laiffera 
fur  la  partie  où  on  aura  jugé  à propos  de 
l’appliquer , jufqu’à  ce  qu’il  s’y  foit  élevé 
des  ampoules.  Nous  réfervons  encore  quel- 
que formule  de  finapifme  pour  la  clafle  des 
topiques  qui  regardent  les  extrémités. 

Linimekt. 

Prenez  arifîoloche  ronde  & iris  de  Flo^ 
rence  , de  chaque  un  demi-gros  ; à'euphor^ 
be  y un  gros  ; de  miel  rofat  , la  quantité 
fuffifante  pour  donner  au  mélange  la  con- 
Tomc  IL  Y 


Véfica- 

toices. 


Medicambkts 

fiftance  de  linimcnt  : celui-ci  convient  dan# 
les  cas  de  carie. 

Onguents. 

Prenez  poudre  de  cantharides  ^ deux  gros; 
euphorbe  ^ un  gros;  de  térébenthine ^ ce  qu’il 
faut  pour  un  onguent. 

Prenez  vitriol  bleu  , ce  que  vous  vou- 
drez : mêlez  avec  le  jaune  d'œufs  pour  un 
onguent  : on  en  ufe  contre  le  charbon. 

Prenez  alun  calciné  , mercure  précipité 
blanc  ver d-de- gris  & nitre  , de  chaque 
une  once  : mêlez;  faites  un  onguent  avec 
une  fuffifante  quantité  de  blanc  d^ceufs  : il 
eft  propre  pour  les  ulcérés. 

Prenez  alun  calciné ^ précipité  rouge  8c  fa^ 
bine  , de  chaque  un  demi-gros  ; ^onguent 
bajilicon , deux  gros  : faites  un  onguent 
avec  une  fufEfante  quantité  de  jaunes  d^œufs  : 
il  ell:  propre  pour  dilTiper  les  verrues. 

Emplâtres. 

Prenez  de  levain  de  boulanger  très-pî- 
<iuant , la  quantité  qui  vous  fera  nécef- 
faire  : remuez-le  dans  un  mortier  avec 
du  vinaigre , en  aflèz  grande  quantité  pour 
donner  au  mélange  la  confiftance  d’on- 
guent : ajoutez  de  la  poudre  de  cantharides  , 
autant  qu’il  en  peut  entrer  ; faites  , fui- 
vant  l’art  ^ un  emplâtre  que  l’on  étendra 
fur  un  morceau  de  peau , & que  l’on  fàu- 
poudrera  encore  de  cantharides. 
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Prenez  cantharides  préparées  , demi- 
once  ; moutarde  , deux  gros  ; euphorbe  ^ 
un  gros  ••  pilez-les  dans  un  mortier  avec 
du  vieux  levain  &c  Je  miel  fiillitique , pour 
en  former  une  pâte  , ou  un  emplâtre 
fans  feu  ; on  peut  frotter  la  partie  , 
avant  de  l’appliquer  avec  la  /cille , pour 
l’échauffer. 

Prenez  de  po/x  de  Bourgogne , une  on- 
ce ; mêlez  avec  un  peu  à'huile  , & étendez 
fur  une  peau  : on  peut  y ajouter  de  la 
poudre  de  feftiences  de  moutarde  Sc  de  poi- 
vre, ou  de  la  pyrethre  pulvérifées,  &c.  on 
applique  cet  emplâtre  fur  le  dos  , entre 
les  omoplates , & quelquefois  il  fert  de 
véfîcatoire. 

Poudres. 

Prenez  de  mercure  précipité  rouge , de  fa- 
bine  & d'ochre , de  chaque  un  gros  : mêlez , 
pour  faupoudrer  les  verrues. 

Prenez  mercure  précipité  rougeèc  alun  cal- 
ciné , de  chaque  un  demi-gros  ; de  vitriol 
calciné , un  gros  ; poudre  d’ arijloloche  ron- 
de & iris  de  Florence , de  chaque  deux 
gros  : mêlez , pour  faupoudrer  les  chairs 
fongueufes , ou  qui  furmontent  les  plaies 
& les  ulcérés. 

Prenez  de  poudre  d'ochre  y de  fabine  Sc 
d'iris  de  Florence  , de  chaque  un  gros  ; 
mêlez,  pour  une  poudre  très -propre  à dé- 
truire les  fongofités. 

Y a 


Véilca- 

loires. 
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COMMENTAIRES. 


E GAROU.  T'hymeUa  foliis  Uni  , 

C.  Z?.  P. 


C’eft  une  chofe  fort  connue  que  la  pro- 
priété qu’a  cette  plante  de  produire  l’ef- 
fet des  véficatoires  & des  cathérétiques. 
Dans  un  trou  que  l’on  fait  aux  lobes  des 
oreilles , on  met  un  morceau  de  la  ra- 
cine de  garou  ^ afin  d’exciter  une  fuppu- 
ration^  comme  fi  on  avoit  pratiqué  un 
feton  ; c’eft  dans  le  même  deffein  qu’on 
applique  derrière  les  oreilles  , aux 
bras  , aux  épaules , &c.  de  l’écorce  de 
cet  arbrifleau  qui  y fert  de  véficatoire. 
Ces  deux  maniérés  d’employer  le  garou  , 
qui  font  ufitées  parmi  les  gens  de  la  cam- 
pagne , guériffent  les  ophthalmies  les  plus 
opiniâtres  : elles  font  encore  des  moyens 
de  prévenir  & de  dilTiper  les  fluxions  qui 
attaquent  la  tête.  Le  garou  qui  a été 
dernièrement  très  en  vogue  , mais  dont 
on  s’eft  défabufé , peut  être  encore  utile 
dans  ks  maladies  de  la  peau.  Ce  reme- 
de,  ainfi  que  tant  d’autres,  eft  très-eftir 
mable  , lorfqu’on  fait  mettre  des  bor- 
nes à fes  propriétés  ; mais  il  eft  très- 
dangereux  de  le  faire  palfer , comme  on 
l’a  tenté  il  y a peu  de  temps  à Paris  , 
pour  un  remede  univerfel  Le  thymeha 
foliis  lauri  y que  nous  avons  placé  parmi 


GENERAUX  EXTERNES.  5O9 

îcs  purgatifs  y paroît  avoir  les  mêmes 
propriétés. 

2.  La  dent  claire,  Dentellaria  Rondelet. 
JPlumbago  quorumdam,  Cluf. 

Cette  plante  eft  mife  au  nombre  des 
remedes  dathérétiques  ; mais  il  eft  rare 
qu’on  l’emploie , fi  ce  n’eft  qu’on  la  donne 
quelquefois  à mâcher  , comme  de  la 
pyrethre  , pour  diffiper  le  mal  aux  dents , 
d’où  il  femble  qu’elle  a reçu  fon  nom. 
Quelques-uns  vantent  fon  ufage  dans  le 
traitement  du  cancer  au  fein  : pour  s^en 
fervir  en  pareil  ca^  , on  met  infiifer  la 
racine  & les  feuilles  dans  de  l’huile  d’olive 
qui  fert , quand  elle  eft  fuffifamment  char- 
gée des  principes  de  la  plante , pour  faire 
des  fomentations  fur  la  partie  malade, 
Voy.  les  Mém.  de  V Académie  des  Sciences 
pour  Vannée 

3.  La  moutarde.  Sinapi  rapi  folio  ^ C. 
B.  P. 

Cette  lèmence  , dont  la  faveur  eft  âcre 
& brûlante , & qui  eft  un  de  nos  princi- 
paux affaifonnements  , s’emploie  fort  ra- 
rement comme  médicament  interne  , quoi- 
que tout  le  monde  convienne  qu’elle  eft 
apéritive  & diurétique  ; mais  elle  a un 
ufage  très-étendu  comme  remede  externe  ; 
car  étant  réduite  en  poudre  fine  elle 
pafle  pour  un  excellent  fternutatoire  : lî 
on  fait  un  noiiet  avec  cette  poudre  , & 
qu’on  le  mâche  , il  excite  un  écoulement 
de  falive  fort  abondant  ; ce  qui  eft  très- 
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n;..  - U-  avantageux  à ceux  qui  font  fujets  aux 
Véfica-  fluxions  à la  tête , & aux  aff’edions  fopo- 
tekes.  reufes.  Quand  on  mêle  la  poudre  de  fe- 
mence  de  moutarde  avec  du  miel  , ou 
la  pulpe  de  figues  grafles , & qu’on  appli- 
que ce  mélange  fur  la  peau  , fous  le  nom 
de  Jînapifme , il  a l’eft’et  d’un  doux  véfica- 
toire  ; mais  ce  topique  , autrefois  li  em- 
ployé , efl;  aujourd’hui  très-négligé. 

4.  L’euphorbe.  Euphorbium. 

C’eft  une  fubftance  gommeufe  & re'fi- 
fieufe , jaunâtre  & lans  odeur , dont  la 
faveur  eft  très-âcre  & prefque  brûlante , 
o^ni  découle  naturellement , ou  par  des 
incifîons , d’une  plante  d’Afrique  ou  du 
Levant , qu’on  nomme  euphorbe , qui  a 
un  foc  laiteux  comme  les  tithymales  , & 
reflèmble  à un  cierge  épineux  , portant 
quatre  angles.  L’euphorbe  ne  "doit  s’em- 
ployer intérieurement  qu’avec  beaucoup 
de  réferve  , & feulement  après  qu’on  l’a 
fait  diflbudre  dans  du  vin  blanc  , & que 
cette  folution  a été  paflee  & foumife  à 
l’évaporation  : c’eft  un  des  plus  forts  draf* 
tiques  & hydragogues , qui  peut  ulcérer 
les  boyaux  ; de  forte  que  ce  n’efl:  que 
dans  les  cas  les  plus  urgents , par  exem- 
ple , dans  une  apoplexie , que  les  reme- 
des  ufités  ne  peuvent  guérir  , qu’il  eft  per- 
mis de  prefcrire  l’euphorbe  , dont  la  dofe 
eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  huit  ; ce 
remede  , dans  les  autres  cas  , doit  être 
1 profcrit  : il  y a même  quelque  danger 
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à s'en  fervir  en  qualité  de  fternutatoire  ; 
mais  c’eft  un  excellent  cathérétique , qui  cathé- 
eft  prefque  confacré  à la  carie  des  os  , léti- 
& aux  bleflures  des  nerfs  : on  en  met 
un  peu  fur  les  véficatoires  ordinaires  pour 
les  rendre  plus  aâifs.  Enfin , les  lavements 
anti-apopleâiques , dans  lefquels  il  en  entre 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros , 
deviennent  plus  irritants , & par  conféquent 
plus'efficaces. 

5 . Les  mouches  cantharides.  Cantharides. 

Ces  infedes  ailés , dont  la  couleur  ver- 
dâtre & dorée  , eft  très-brillante  , ont 
une  odeur  défagréable  & une  très-grande 
âcreté  : on  les  trouve  fur  le  frêne , fur  le 
troène  , fur  le  peuplier  blanc  , &c.  en 
France  , en  Italie  , en  Efpagne  , & autres 
régions  tempérées.  Les.  cantharides  Tien- 
nent un  rang  diftingué  parmi  les  remedes 
véficatoires  les  plus  ufités  : la  poudre  de 
cantharides  , mêlée  avec  de  la  pulpe  de 
figue  , ou  du  levain  de  boulanger  , s’ap- 
plique , fous  la  forme  d’emplâtre  ou  de 
cataplafme  , derrière  les  oreilles , à l’oc- 
ciput, entre  les  omoplates,  aux  jambes, 
aux  cuiffes , &c.  Qn  n’ignore  pas  que  ce 
topique  a le  plus  grand  fuccès  dans  dif- 
férentes fluxions  & engorgements  dont 
Ja  tête  efl  le  fiege  ; qu’il  réveille  les  fens 
trop  aflbupis  ; qu’il  rappelle  à la  peau  la 
matière  qui  caufe  certaines  fievres  ma- 
lignes ; enfin  , qu’il  efl  fort  fouvent  le 
remede  de  k léthargie  , du  délire  & 
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L'  des  autres  maladies  qui  approchent  de  cel- 

Véfica-  les-ci.  Nous  ne  devons  pas  manquer  d’a- 

toires.  vertir  que  les  molécules  irritantes  des 
cantharides  trouvent  fouvent  moyen  de 
parvenir , par  les  pores  de  la  peau  , jul^ 
ques  dans  les  vaifleaux  fanguins  ; ce  qui 
fait  qu’elles  afFeâent  affez  fouvent  les  reins, 
la  veflie  , les  parties  génitales  , & qu’el- 
les caufent  la  difficulté  d’uriner , le  pifle- 
ment  de  fang  , le  priapifme  ; fymptomes 
que  l’on  guérit , & même  que  l’on  pré- 
vient en  faifant  boire  abondamment  du 
lait  , du  petit-lait  , des  émulfions  , & 
d’autres  chofes  relâchantes  & adoucif- 
fantes. 

On  voit , par  ces  effets , que  l’ufags 
interne  des  cantharides  eft  très -dange- 
reux : on  n’ignore  pas  ce  qui  arrive  aflcz 
fouvent  à un  grand  nombre  de  libertins 
qui , étant  affoiblis  par  la  débauche , ont 
eu  recours  à ce  remede  irritant , pour  fe 
donner  les  lignes  apparents  de  l’amour  : 
néanmoins  on  peut  mettre  les  cantharides 
au  nombre  des  plus  excellents  remedes 
diurétiques  , quand  elles  font  données 
à propos , & à une  .dofe  convenable , 
avec  les  précautions  requifes  : elles  ont 
guéri  des  hydropifies  que  l’on  regardoit 
comme  incurables  ; & il  n’eft  pas  éton- 
nant que  des  fuppreffions  d’urine , que  tous 
les  moyens  de  guérifon , employés  précé- 
demment , n’avoient  pu  faire  ceffer  , aient 
été  diffipées  pay  ee  remede  adminiftré  avec 
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prudence.  La  dofe  de  la  poudre  de  can- 
tharides  eft  depuis  un  quart  de  grain  , juf-  Cathé- 
qu’à  un  demi-grain  , un  grain  entier  , & réri~ 
même  davantage  ; elle  fe  prend  , foit 
dans  une  émulnon  foit  avec  de  l’huile 
d’amandes  douces  ; quelques-uns  y ajou- 
tent du  camphre.  Au  refte  , de  quelque 
^maniéré  que  l’on  emploie  ce  médicament^ 
qui  a la  plus  grande  àcreté  , on  doit  en 
diminuer  les  effets  nuifibles  ^ en  ufant  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ^ d’une  boif- 
fon  adouciflante.  & abondante. 

6,  Le  bauTTiQ  verd  de  Met B alfamumvir- 
ride  Metenfium, 

On  prépare  avec.  le  verd-dergris  & le 
vitriol  blanc  , que  l’on  a mis  en  digeftion 
dans  la  térébenthine^  l’huile. de  lin  J’huile 
d’olives  , & l’huile  de  laurier  , à quoi 
on  ajoute  de  Taloës  , des  huiles  de  girofle 
& de  baies  de  genievre.  Le  baume  verd  de 
Metz  eft  un  excellent  remede  déterfif  & 
cathérétique.^.  qui  eft  d’un  ufage  très-fré- 
quent dans  le  traitement  des  ulcérés  ^^dè 
quelque  nature  qu’ils  foient. 

7.  emplâtre  épifpüjiiqiie.  Empl^Jîrum 
epifpajlicum. 

Il  eft  compofé  de.  poix  J dé  cire  & dé 
térébenthine  : ces  fubftànces  étant  lîqné- 
fléesj.on.y  mêle  de  rëuphorbe.&  de  la 
poudre  de  cantharides.  Sans  nous  arrêter 
à l’éthymologlè  grecque  , , du  nom  que 
nous  donnons  à cet'  emplâtre  , nous  dirons 
que.celuldé  yéficatoire  o^dnal  lui  convien- 
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l~:  - droit  mieux  ; mais  on  pourroit  la  confond 
Vénca-  dre  alors  avec  un  autre  emplâtre  véfica-^ 
foires,  toire  magiftral  , ou  extemporané  , qu’on 
forme  avec  du  levain  , du  vinaigre  & des 
cantharides  : ces  deux  emplâtres  s’em- 
ploient avec  fuccès  , ainfi  que  les  autres  re- 
medes  vélîcatoires  , pour  diffiper  les  affec- 
tions foporeufes  ; ils  conviennent  dans  les 
fievres  malignes , & font  très-utiles  pour 
débarraffer  la  tête  de  diverfes  efpeces  de 
fluxions. 

8.  Les  trochifques  de  nvnium.  Trochifci 
de  mi  ni  O, 

Ces  trochifques  fe  compofent  avec  de 
îa  chaux  de  plomb  , du  fublimé  corrofif , 
& de  la  mie  de  pain  dont  on  fait  une  pâ- 
te , en  agitant  le  tout  avec  de  l’eau  rofe. 
On  met  les  trochifques  de  minium  au  nom- 
bre des  remedes  cathérétiques  & efcaro- 
tiques  qui  font  les  plus  adifs  ; aulfi  s’em- 
ploient-ils communément  pour  confumer 
les  chairs  fongueufes  & calleufes  des  ul- 
cérés , pour  agrandir  les  fiftules  , ouvrir 
les  abcès  , &c. 

9.  Le  fparadrap  efearotique.  Sparadrapum 
efcharoticurn. 

Peu  de  perfonnes  connoilfent  ce  fpara- 
drap, quoiqu’il  foit  très-utile  dans  le  trai- 
tement des  ulcérés  , n’étant  pas  irritant  ; 
il  eft  compofé  de  douze  grains  de  fubli- 
mé corrofif,  de  huit  grains  d’opium  , & 
d’un  gros  de  fafran  : ces  chofes  étant  exac- 
lemcnt  mêlées , on  y ajoute  ce  qu’il  huP 
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<ïè  gomme  adragant  , pour  donner  la  con- 
jlîftance  convenable  au  mélange  , qui  s’é- 
tend fur  du  papier  , ou  fur  une  toile  ufée  , 
dont  on  coupe  , félon  le  befoin  , des  mor- 
ceaux de  différente  forme  & grandeur , 
qui  s’applique  fur  les  chairs  que  l’on 
veut  confumer. 

10.  U eau  mercurielle  , ou  l'eau  bénite 
tfearotique.  Aqua  mercurialis , aqua  benedic- 
ta  efcharotica. 

On  nomme  ainll  une  diffolution  de  mer- 
cure crud  dans  de  l’efprit  de  nitre  : ce  re- 
mede  eft  du  nombre  des  cathérétiques  les 
plus  ufités  ; & on  l’emploie  avec  fuccès  , 
pour  confurâer  les  chairs  fongueufes  qu’il 
détruit , ou  fait  tomber  en  peu  de  temps. 
Quand  on  y ajoute  de  l’eau  environ  huit 
fois  fa  quantité  , il  en  réfulte  une  liqueur 
plus  douce  qui  agit  plus  lentement.  Quel- 
ques-uns font  prendre  intérieurement  dans 
de  la  tifane  l’eau  mercurielle  ainfi  adou- 
cie : la  proportion  qu^ils  obfèrvent  dans 
ce  mélange  , eft  d’ün  demi-gros  , ou  d’un 
gros  d’eau  mercurielle  pour  deux  livres 
de  tifane  : avec  cette  précaution  ^ on  peut 
donner  intérieurement  ce  remede  ,,  fans 
avoir  à en  redouter  de  mauvais  effets. 

11.  L'eau  phagédéaique.. Aqua  phagæde- 
nica. 

C’eft  le  nom.  qu’on  donne  à la  folution 
du  mercure  fublimé  corrofif  dans  de  l’eaa 
de  chaux  ; elle  fe  fait  de  maniéré  qu’il 
y ait  un  fcrupule  ,,  ou  un  demi-gros  de 
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■piiM— 1 fublimé  corrofifpar  livre  d’èau.  Ueau  pha- 
Véfica-  gédénique  & Teau  mercurielle  different 
toires.  peu  l’une  de  l’autre^  quant  aux  proprié- 
tés : les  cas  & la  façon  de  les  employé? 
font  les  mêmes. 

11.  Le  beurre  antimoine . Btityrum  anti^ 
monii. 

C’eft  ainfî  que  Ton  appelle  un  médica- 
ment liquide  ,.un  peu  épais , que  l’on  obtient 
en  diftillant  un  mélange  de  régule  d’an-» 
timoine  & de  fublimé  corrofff  : ce  cathé- 
rétique  eft  des  plus  ufités , tant  pour  en- 
lever les  chairs  qui  formontent  les  ulcérés  , 
que  pour-  confumer  les  calloffrés  ; fon  effet 
eft  prompt  & accompagné  d’une  légère 
irritation.  C’eft  en  faifant  fondre  ce  beurre 
dans  de  l’eau  tiede  ^ que  l’on  prépare  la 
poudre  d’algaroth  ^ ainfi  que  nous  l’avons 
expliqué  précédemment. 

Le  mercure  précipité  blanc  , ou pr^- 
cipité  blanc.  Mércurius  précipitatus  albus. 

Ce  médicament  chymique  eft  du  mer- 
cure dilfous  dans  de  l’efprit  de  nitre  : 
mercure  fe  précipite  fous  la  forme  d’uns 
pouffiere  blanche  , quand  on  mêle  de  l’eau 
falée  à la  folution  précédente.  Le  préci-» 
pité  blanc  fait  partie  des  remedes  cathéré-^ 
tiques , il  eft  aufli  du  nombre  des  déter- 
fifs  & des  deflicatifs  : on  remarque  fur*»- 
tout  fon  efficacité  dans  le  traitement  des 
ulcérés  vénériens,  &■  on. ne  vante  pas  moin^ 
fes  effets  contre  la  gale  & les  autres  ma^ 
hiios  chroniques  de  U peau..  On  mêle  dct 
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püîs'  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  de  "y 

précipité  blanc  , avec  deux  onces  de  pomr  Cathé- 
ïnade  de  jafmin  ,..ou  d’onguent  rofat.  Quel-  ^éti- 
ques-uns  font  prendre  intérieurement  la 
précipité  blanc  ^ comme  remede  dépurant  ^ 
incifif  & anti-vénérien  ; mais  il  y a beau- 
coup d’autres  préparations  de  mercure  qui 
font  très-communes  & qui  peuvent  produire 
les  mêmes  effets  avec,  moins  de  danger. 

14.  Le  mercure précépité  rouge  , ou  le  pré* 
dpi  té  rouge.  Merciirius  prœcipitatus  ruber. 

C’eft  du  mercure  que  l’on  a d’abord  fait, 
difîbudre  dans  de  i’efprit  de  nitre,  & qui  ^ 
après  avoir  été  mis  en  évaporation  ^ fe.. 
calcine.  Ce  précipité  eft  plus  adif  que  Ic: 
précédent  , comme  cathérétique  ^ & il  a 
auffi  plus  d’efficacité  pour  le  traitement 
des  ulcérés  rebelles:  quelques  Auteurs  con- 
feillent  de  l’employer  même  pour  les  uK 
ceres  cancéreux.  On  ajoute  depuis  un  gros 
jufqu’à  deux  de  précipité  rouge  fur  chaque: 
once  d’onguent  digeftif  , ou.  bien  on  en 
làupoiidre  les  ulcérés.  Il  y a des  perfonnes. 
qui  font  prendre  le  précipité,  rouge  inté- 
rieurement comme  un  excellent  remede  an-^ 
ti-vénérien  ; mais  la  plus  faine  partie  des 
Praticiens  défendent  fon  ufage  interne 
à moins  qu’on  ne  le  foumette  à la  pré- 
paration que  nous  avons  déjà  rapportée, 
dans  l’article  de  l’ârcane  coralline.  Noua 
ne  parlerons  pas  des  autres  précipités  donü 
les  ouvrages  des  Chymiftes  fout  remplie 
& c]^i  jie,fout  pa§  ufités^ 
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SS?ül!B  l^.  Le fublimé corrafif.  SaHimatus  cofr9^ 

Véfica-  fivus. 

toires.  C’eft  un  fel  extrêmement  âcre  & irri- 
tant, que  l’on  obtient  par  un  procédé  fort 
connu , d’un  mêiange  de  vitriol  & de  fel 
marin  , avec  une  dilToIution  de  metcure 
dans  l’efprit  de  nitre  qui  a été  faite  jufqu’à 
ficcité.  Le  fublimé  corrofif  eft  un  bon  ef- 
carotique  que  l’on  emploie  non-feulement 
dans  le  traitement  des  ulcérés  , mais  en- 
core pour  dilfiper  les  verrues  & les  autres 
tumeurs  qui  ne  cedent  point  aux  remedes 
ufités.  Pris  par  le  nez  , il  excite  de  vio- 
lents éternuements , ainfi  que  fait  l’arfenie  j 
mais  ce  font  des  moyens  dont  il  ne  faut 
feire  ufage  que  dans  les  cas  prelfants  , & 
feute  d’autres  allez  adifs.  Nous  avons 
déjà  dit  que  c’eft  avec  le  fublimé  corrofif, 
que  fe  compofe  l’eau  de  Fernel  & l’eau 
phagédénique.  Tout  le  monde  fait  qu’on» 
feit  aujourd’hui  prendre  le  fublimé  corro— 
fif  intérieurement  pour  traiter  la  vérole  ; 
que  Boerhaave  & Van-Svieten  ont  fait  re- 
vivre cette  méthode  , qui  avoit  été  con- 
nue du  temps  de  Bafile  Valentin  , & dont 
Lémeri  a fait  mention  dans  le  volume  de 
l’Académie  des  Sciences  , année  1734;  on 
n’en  donne  dans  les  vingt-quatre  heure» 
qu’un  quart  de  grain  , en  plufieurs  fois 
dans  une  boiflbn  adouciffante  qu’on  n’épar- 
gne point , & l’on  continue  pendant  vingt- 
einq  ou  trente  jours.  On  diflbut  un  demi- 
grain  de  fublimé  corrofif  dans  une.  once. 
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^efprit  de  froment  , & on  ne  donne  à la 
fois  qu’un  ou  deux  gros  de  cette  dilToIu- 
tion  y en  prenant  par-delTus  un  grand  go- 
belet de  décoâion  d’orge  , ou  de  toute  au- 
tre boiflbn  adouciflknte.  M.  Gardame , cé- 
lébré Médecin  de  Paris  , qui  a adopté  cette 
méthode  , & l’a  perfeâionnée  , nous  af- 
fure  avec  raifon  que  l’eau  diftillée  eft  plus 
propre  pour  cette  opération  que  l’efpric 
de  froment  , ou  l’efprit-de-vin  qu’on  lui 
avoit  fubftitué. 

Il  eft  bien  vrai  que  ce  traitement  eft 
moins  défagréable  que  celui  des  friâions  , 
dont  la  malpropreté  , • & la  difficulté  de 
le  cacher  , rebutent  bien  des  gens  & fur- 
tout  les  femmes.  Ce  n’eft  pas  là  fon  feul 
avantage  ; il  eft  , dit-on  , plus  fûr  que 
tous  les  autres  , non- feulement  pour  la 
vérole  , mais  encore  pour  les  écrouelles  , 
les  glandes  fquirreufes  , la  gale  , la  goutte , 
& autres  maladies  qu’on  traite  avec  des 
fondants  : cependant  , ceux  qui  ont  les 
nerfs  affedés  , & qui  font  fujets  à la  toux 
& à l’afthme  , peuvent  s’en  trouver  mal. 
Nous  ne  doutons  pas  , comme  nous  l’a- 
vons dit  ailleurs  ,,  que  ce  remede , adminif- 
tré  par  une  main  habile  , ne  puiftè  avoir 
d’heureux  fuccès  ; mais  n’y  a-t-il  rien  à 
craindre  de  le  mettre  entre  les  mains  de 
tant  d’ignorants  & de  Charlatans  , qui 
n’ont  pour  tout  mérite  que  leur  hardiefte  , 
ou  leur  témérité  ? peut-on  encore  , fans 
violer  les  réglés  de  la  bonne  police  , le 


Calhé- 

réti- 

quej. 
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— ■ ■■■■  laifTer  à la  difpolîtion  d’une  foule  d*aven^ 
Véfica-  turiers  dont  Ja  probité  efl:  toujours  fufpefte  ^ 
roires.  Sc  auxquels  on  laifTe,  la  facilité  de  con^ 
fommer  les  plus  grands  crimes. 

1 6,  La  pierre  à cautere.  Lapis  caujîicus. 

Ceft  une  concrétion  faline  très-efcar 

rotique. , que  Ton  retire,  par  un  procédé 
chymique, , d’un  mélange  de  chaux  & de 
cendres  g,ravelées.  La  pierre  à cautere  eft 
très-u:fitée  y non-feulement  pour  faire  des 
cautères  & ouvrir  des  abcès  ,,  mais  encore 
pour  détruire  les  chairs  fongueufes  & 
calleufes  des  ulcérés  , en.favorifant  la  fupr 
puratibn.  J’ajouterai  en  paflant  , que  les 
cendres  gravelées  y.  cineres  clavellati , àov^t 
®n  fe  fert  pour  la  pierre  à.  cautere  , ne 
font  autre  chofe  que  la  lie  du  vin  que 
l’on  calcine  , après  qu’elle  a,  été  bien 
féchée. 

17.  La  pierre  infernale.  Lapis  infernaîis. 

On  obtient  ce  remede.  d’une,  diflblution 

d’argent  par  l’efprit  de  nitre,,  après  avoir 
opéré  la  cryftallifation  , en  la  foumettant 
à l’évaporation  ; les  cryftaux  fe  liquéfient 
dans  le  creufet  ; puis  on  éloigne  la.  matière 
du  feu  pour  qu’elle,  fé  coagule.  Cette 
concrétion  faline  pompe  avec  promptitude 
ritumidîté,  de  Pair  , ce  qui  en  opéré  la  dif; 
fblution  ; là  même  chofe.  arrive.à  la  pierre, 
à cautere.  La  pierre  infernale  . eft  . beau-r 
coup  plus  aéfive.  que  les  autres  cauftlr 
ques  ; il  fuffit  qu’elle  touche  une  partie 
ppur  y faire.,  fon . effet  ; cleft.  encore.,  uue. 
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raîfon  pour  la  préférer  dans  le  traitement 
des  ulcérés  , parce  qu’on  efl  plus  maître  de 
diriger  fon  aâion. 

LES  ANTI-PUTRIDES, 

ou  A H TI- SEPTIQUE  s. 

PRESQUE  tout  le  monde  fait  que  l’on 
donne  l’un  ou  l’autre  de  ces  noms  aux 
médicaments  externes  qui  remédient  à la 
putréfaâion  prête  à fe  faire  ou  déjà  for- 
mée , qui  fe  manifefte  aux  ulcérés  par  leur 
mauvaife  odeur  , par  la  fanie  & le  pus 
ichoreux  qu’ils  rendent.  Ces  topiques  peu- 
vent encore  remédier  à la  gangrené  qui 
fe  déclare  fur  quelque  partie  externe  , foit 
par  une  couleur  brune  , la  diminution  du 
îêntiment  & de  la  chaleur  naturelle  ^ foit 
par  la  feule  celTation  ou  diminution  des 
douleurs  , fans  qu’on  puilTe  en  affigner  de 
caufe.  L’application  de  ces  médicaments 
empêche  que  la  gangrené  ne  continue  fes 
progrès  , & ils  ont  la  propriété  d’em- 
pêcher le  fphacele  qui  ne  reçoit  plus  de 
guérifon  , & qui  eft  la  mort  des  parties 
qu’il  attaque.  Ces  médicaments  n’étant 
pas  de  la  même  nature  , leur  maniéré  d’a- 
gir eft  également  différente  : les  uns  font 
des  amers  , les  autres  des  aromatiques  ; 
U y a des  fubftances  balfamiques,  d’autres 
font  falines  , &c.  Ainfi,  il  faut  faire  un 
qljpix  J & , fuivant  les  circonftances , on 


Anti- 

fepti- 

ques. 


Médicamestts 

*■'  III  doit  fe  fervir  de  celles-ci , ou  de  celles-îl^ 
Anti-  pour  que  le  traitement  remplifle  l’attente 

putri-  du  Médecin  ,,  & le  befoin  du  malade.  Il 
y a encore  des  remedes  , qui , dans  les  mê- 
mes cas  , procurent  quelquefois  autant 
d’avantage  que  ceux  qui  font  le  fujet  de' 
cet  article  ; ce  font  les  anti-phlogiftiques  ^ 
les  delTicatifs,  les  cathérétiques  & autres 
qui  , employés  à propos  , produifent  les 
efîèts  anti-feptiques  , Sc  les  peuvent  rem- 
placer. Mais  il  n’eft  pas  de  moyens  plus 
propres  à arrêter  la  gangrené  que  les  fca- 
rifications  qui  , ainu  que  tout  le  monde 
en  eo^nvient , l’emportent  en  efficacité  fur 
tous  les  autres  fecours  d’ufage  en  pareil 
cas. 

On  ne  doit  pas  agir  avec  lentenr , quand 
il  y a à craindre  le  fphacele  , ou  qu’il  exif- 
tedéjà,  la  partie  qui  en  eft  attaquée  n’ayant  | 
plysde  chaleur  ; alors  on  a tout  à crain-| 
dre  du  retardement.  Les  topiques  anti-fep-  ■ 
tiques  font  peu  utiles,  quand  la  gangrène i 
vient  de  caufe  interne  , ou  que  la  chaleur! 
naturelle  eft  entièrement  éteinte  ; maisj 
c’efl  avec  raifon  qu’on  en  vante  l’appli-^ 
cation  dans  le  traitement  des  plaies  d’ar- 
mes à feu  , & de  celles  qui  font  accom- 
pagnées de  grandes  contulions  , quellequ’ea 
ait  été  la  caufe  ; ils  ne  font  pas  moins) 
utiles  dans  les  cas  de  brûlures  fur  les  éré-] 
lipelles  malins,  ou  accompagnés  de  philk-’ 
tenes  ; fur  les  abcès  virulents , &c.  : 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  d’ariftoloche  ronde  , de 
gentiane  , d’iris  de  Florence  (i)  ; le 
fouchet  , la  zédoaire  , le  rofeau  aromati- 
que. 

Les  feuilles  de  fcordium  (a)  , d’alliaire  , 
d’ivette , de  rue  , d’aurone  , d’abfynthe , de 
mélifle  y de  menthe  ^de  fange  , de  romarin  , 
de  mille-feuille  , d’hyfope  , de  camomille. 

Les  fleurs  d’orange  , de  lavande  y de  ro- 
marin , de  mille-pertuis  ; les  rofes  rouges. 

Les  femences  d’anis , de  fenouil;  l’écorce 
d’orange......  les  clous  de  girofle  , la  can- 
nelle , le  quinquina. 

Les  baumes  naturels  ; le  bon  vin...  le 
fiorax , l’aloës  , la  myrrhe  (3) , le  camphre... 
le  fel  marin  , le  fel  ammoniac  , le  nitre....  la 
neige  & la  glace , dans  le  cas  où  la  gangrené 
a eu  pour  caufele  froid  exceflif. 

^ ==5<ÎSW 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau-de-vie  camphrée,  l’eau  vulné- 
raire; l’efprit-de-vin  Ample , l’efprit- 
ie  - vin  camphré  (4)....  le  baume  du  Com- 
mandeur , le  baume  de  Fioraventi  ; l’huile 
i^hypericum,..,  la  teinture  de  myrrhe  (5)5 


Anti' 

piitri» 

des. 
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^ teinture  de  gî- 

La  the'riaque Tonguent  ægyptiac  ,1 

1 onguent  de  Jîyrax  (7).....  ' 

refprit  de  fd  (8),  refprit  de  foufre , 
J elprit  de  fel  ammoniac;  TefTence  de  Ra- 
OeJ...l  huile  de  cannelle,  Thuile  dë  téré- 
benthine ( 9)....  riiuile  de  myrrhe  par  dé- 
laillance  (10)  ^ Thuile  de  camphre  (ii). 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Lotions. 

RENEZ  àt  feuille  d^abfinthe  y deux  poî” 
_ gnées  : faites  bouïiJir  dans  une  fuffifan- 
te  quantité  à^eau  de  mer  : on  en  lavera  le. 
parties  gangrenées. 

Prenez  une  chopîne  de  via  & autant  d( 
Vinaigre  ; du  fel  ammoniac  , deux  onces  ; 
de  commune  y une  livre  : mêlez  poui 
une  lotion. 

^ Prenez  vinaigre  de  firagon  y fix  onces  ; 
vinaigre  rofat  y deux  onces  ; efprit  - de-vir 
thériacal  y quatre  onces;  fel  marin  y une 
once  ; décoction  de  feordium  y douze  onces  ; 
melez  , pour  Lüfage  ; Boerhaave  propofe 
ce^remede  comme  un  des  meilleurs  topique; 
qu  on^  puilîè  oppofer  à la  gangrené  & à h 
pourriture. 

F OIVTENTATIONS. 

Pi^enez  eau  de  chaux  & ^fprit^ de^via  carrh 
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, de  chaque  quatre  onces  ; de  Tel  am- 
D demi-once  : mêlez, 

riçenez  à.’ eau.  de  chaux  , une  livre  ; ideau-  fepti- 
■e-vie  camphrée , une  demi-livre;  A’efyrit 
■e  J et  ammoniac  , deux  gros  ; mêlez. 

rrenez  de  vin  blanc  , fix  onces  ; A’eau  d- 
leurs  defureau  , une  demi-livre  ; de  vinai- 
gre de  fur  eau  , deux  onces  ; At  fel  ammoniac , 

|leux  gros  ; mêlez. 

. de  lejfive  de  cendre  de /arment  de 

igné  y o\x  de  Veau  de  chaux  y deux  livres* 
lommites  d'ah/ynthe  , feordium  & romarin  l 
Ile  chaque  une  poignée  : faites  bouillir  fe- 
ion  1 art  ; palTez  ; ajoutez  à la  colature  tein- 
dre de  myrrhe  & teinture  d’aloës  , de  cha- 
jiue  deux  onces  : mêlez. 

I Prenez  feuilles  de  feordium  , d^abfynthe  . 
f aurone  ic  de  rue , de  chaque  deux  poi- 
ÿ fleurs  de  camomille  ^ une  poignée 
aites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
1 eau  , & réduire  à deux  livres  : palTez  ; 
qoutez  a la  colature  quatre  onces  A'efprit 
eriacal;  Aefavon  de  Venife , deux  onces  ; 
ifjel  gemme  , une  demi-once  : ce  mélange 
ervira  a faire  des  fomentations. 

Prenez  quinquina  , deux  onces  : faites -le 
|)ouillrr  dans  une  pinte  d’eau  ; palTez  avec 
[ixprelhon  , & ajoutez  une  demi-once  A’ef- 
.»m  defoufre  , pour  yne  fomentation. 

Prenez  de  la  boule  de  Mars  y deux  onces  ; 
le  fel  ammoniac  , une  once  : faites  fondre 
lans  quatre  livres  d’eau;  ajoutez  une  livre 
F ^JPrit-de-vin  reclifié , pour  faire  des  fomen- 
tations. 


Cataplasmes. 

Prenez  racines  d’ angélique  Si  d’arijîolocht 
ronde  , de  chaque  trois  omets  fommi tés  de 
feordium  , de  rue  & de  petite  centaurée  , de 
chaque  quatre  poignées  : faites  bouillir  dans 
une  quantité  d’eau  fuffifante  pour  faire  un  ca* 
taplafme  , auquel  vous  ajouterez  farine  de 
femences  de  lupin  & thériaque  , de  chaque 
une  demi-once. 

Vxemtz  feuilles  d'abfynthe  & defeordiumy 
de  chaque  une  poignée  ; fleurs  de  mille-per- 
tuis &c  de  petite  centaurée  , de  chaque  une 
demi-poignée  : faites  bouillir  , félon  l’art , 
jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  bouil- 
lie : paffez  par  un  tamis  de  crin  ; ajoutez  a 
cette  pulpe  des  baies  de  genievre  en  poudre  ^ 
une  demi-once  ; de  la  myrrhe  & de  Valoës  , 
de  chaque  deux  gros  ; àd huile  de  térében- 
thine , une  demi -once  ; à’ huile  d'hyperi- 
cum , la  quantité  fuffifante. 

Prenez  de  la  mie  de  pain  blanc  raflts  f 
deux  livres  ; feuilles  feches  de  rue  & de  feor- 
dium , de  chaque  une  once  & demie  ; feuil- 
les feches  d’abfynthe  , une  once  : pulvérilez 
&c  mêlez  le  tout  pour  en  former  , avec  du 
vin  blanc  , un  cataplafme  qu’on  appliqu» 
chaudement  contre  la  gangrené. 

Prenez  racines  d’arifloloche  ronde , deux 
onces  Effeuilles  de  feordium  & d' abfynthe , de 
chaque  une  poignée  de  mille-per- 

tuis , une  demi-poignée  ; farine  de  feves^ , 
quatre  onces  : faites  un  cataplafme  en  fai- 
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îknt  cuire  le  tout  dans  ce  qu’il  faut  d’eau  ; 
& on  ajoutera  , avant  de  l’appliquer  , un 
peu  à*efprit-de~vin  camphré. 

Liniments. 


Anri- 

fepti- 

quss. 


Prenez  huile  de  téréhentkineic favonnoir  y 
de  chaque  une  demi-once  : mêlez  félon  Taru 
Prenez  de  moelle  de  bœuf  ^ trois  onces  { 
de  camphre  , dix  grains  ; d’huile  de  cannelle  y 
deux  gros  : mêlez. 


COMMENTAIRES. 

j ÿj"  IRIS  DE  FIORENCE,  Iris  alba. 

jLuFlorentina  y C,  B.  P. 

La  racine  feche  de  cette  plante  a une 
I faveur  piquante  & un  peu  amere  : elle  a 
I une  odeur  de  violette  très  - gracieufe  , ce 
qui  la  fait  entrer  dans  la  compofition  des 
fachets  odorants  , des  parfums  ; elle  paflTe 
pour  carminative  , emménagogue , excite 
î écoulement  des  urines  , & leur  commu- 
nique une  odeur  agre'able  : on  Temploic 
auffi  avec  fruit  dans  les  maladies  de  la 
poitrine  ; elle  modéré  la  trop  grande  cha- 
leur des  poumons  ; elle  facilite  fexpec- 
toration  ; les  afthmatiques  trouvent  du 
foulagement  dans  fon  ufage  : mais  elle  eft 
principalem*ent  falutaire  aux  enfants  dont 
elle  rend  le  ventre  lâche  , calme  les  tran- 
chées y diffipe  les  terreurs  nodurnes  , & 
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facilite  la  refpiration  j ils  la  prennent  eft 
fubftance  depuis  deux  grains  jufqu’à  dix  , 
& même  plus  : la  dofe  pour  les  adultes 
eft  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  deux 
fcrupules  : on  leur  en  prefcrit  aufli  en  in- 
fufion  dans  du  vin  ; & il  en  entre  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  & demi. 
Quant  à l’ufage  externe  de  l’iris , fa  pou- 
dre fe  met  au  nombre  des  médicaments 
deflîcatifs  , ou  des  plus  doux  cathéréti- 
ques  & des  anti-putrides  i elle  agit  en  ab- 
forbant  l’écoulement  féreux  des  anciens  ul- 
cérés : elle  détruit  les  chairs  fongueufes, 
& prévient  la  putréfadion  ; mais  c’eft  con- 
tre la  carie  des  os  que  l’on  vante  princi- 
palement fon  efficacité  : fouvent  auili  on 
la  prefcrit  comme  fternutatoire  : enfin  on 
la  mâche  pour  faire  couler  la  falive. 

a.  Scordium  , J.  B.  Chamcedris  vulgaris 
canefcens  , feu  fcordiiim  ojfcinarum  , lujl, 
rei  herbariœ. 

Cette  plante  , qui  a une  odeur  d’ail , 
& une  faveur  amere  , entre  dans  la  claffe 
des  médicaments  diaphorétiques  & alcxi- 
teres  ; elle  a aufli  place  parmi  les  vermi- 
fuges. Ces  propriétés  la  rendent  utile  dans 
les  fievres  malignes  , & principalement 
dans  la  petite  vérole;  on  vante  fon  effi- 
cacité contre  la  goutte  : les  phtifiques  fe 
trouvent  bien  d’en  faire  ufage , tant  parce 
qu’elle  favorife  l’expedoration  , que  parce 
qu’elle  arrête  les  progrès  de  la  fuppura- 
tion  des  poumons.  Le  fcordium  fe  pref- 


GÉNÉRAUX  EXTERNES.'  J19 
«n  fubftance  , depuis  un  demi-gros  jufqu’à  — — i 
un  gros  ; il  en  entre  jufqu’à  une  poignée  a • 
dans  chaque Jivre  de  décodion  & d’in- 
lulion.  Peut-être  fe  fert-on  plus  fréquera-  1“®*- 
nient^de  cette  plante  pour  l’ufage  externe  , 
en  qualité  de  vulnéraire  & déterfive  : on 
la  regarde  encore  comme  un  excellent 
anti-leptique  ; aulTi  l’cmploie-t-on  avec 
fuccès  pour  prévenir  & guérir  la  gan- 
grenne. 

0)*  La  Myrrhe.  Myrrha. 

C’eft  une  fubftance  gommeufe  & réfine u- 
fe_ , dont  la  couleur  eft  rougeâtre  ou  féru- 
^ineufe  y 1 odeur  delagreable  , & la  faveur 
acre  & amere.  La  myrrhe  découle  naturel- 
lement , a^  ce  que  l’on  dit  , d’un  arbre 
de  l’Arabie  ou  de  l’Afrique  , dont  on 
Ignore  le  genre  ; elle  eft  du  nombre  des 
remedes  analeptiques  & ftomachiques  : on 
la  met  parmi  les  apéritifs  & les  diuréti- 
ques .•  elle  a place  dans  les  liftes  des  vul- 
neraires  & des  anti-feptiques  : On  la  recon- 

ïioit  pour  anti-hyftérique&  emménagogue  : 

quelques  Auteurs  lui  ont  aulli  attribué  la 
vertu  de  guérir  la  fievre  , & même  la  quar- 
! te.  Ces  propriétés  la  font  employer  pour 
1 rechauffer  l’eftomac  des  perfonnes  très- 
âgées  , & de  celles  qui  font  affbiblies  à 
J excès  par  des  maladies , le  travail  ou  les 
j veilles  : on  en  fait  grand  cas  dans  les  ul- 
j cerations  internes  ÿ enfin  , elle  procure 
1 beaucoup  de  foulagement  aux  perfonnes 
qui  font  tourmentées  de  la  toux  , & aux 
I Tome  IL  Z ^ 
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afthmatiques  ; pourvu  cependant  qu’elle  ne 
foit  pas  fophiftique'e  , ou  telle  qu’on  la 
trouve  le  plus  fouvent.  La  dofe  de  la  myr- 
rhe , employée  fous  là  forme  folide  , eft 
depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  : nous 
avons  déjà  dit  que  l’élixir  de  propriété  em- 
prunte fes  vertus  de  cette  fubftance.  Quant 
à fufage  externe  , la  myrrhe  tient  un  rang 
diftingué  parmi  les  vulnéraires  & les  dé- 
terfifs  : on  en  vante  beaucoup  les  effets 
pour  détruire  la  putréfadion  ; & c’eft  un 
des  plus  prompts  & des  plus  fûrs  remedes 
contre  la  carie  des  os  : pour  ce  cas  le  meil- 
leur moyen  que  l’on  ait  à employer , eft 
l’application  de  l’huile  de  myrrhe  par  dé- 
faillance , dont  nous  parlerons  inceflàm- 
ment  ; dans  les  autres  cas  , on  fe  fert  très- 
communément  de  la  teinture  de  myrrhe 
dont  nous  allons  parler. 

(4).  L’esprit-de-vin  camphré.  Spi-~ 
ritus  vini  Camphoratus. 

Ce  médicament  n’eft  autre  chofe  qu’une 
diffolution  d’une  once  de  camphre  dans 
deux  livres  d’efprit-de-vin  redifié.  Il  eft 
de  l’ufage  le  plus  commun  , tant  pour 
empêcher  la  putréfadion  , que  pour  arrê- 
ter la  gangrenne  : outre  cela  , il  eft 
fédatif  ; ce  qui  le  fait  employer  avec 
fuccès  contre  les  douleurs  de  dents  , en 
imbibant  de  cette  liqueur  un  peu  de  co- 
ton que  l’on  place  fur  la  dent  gâtée.  Il 
n’eft  pas  hors  de  propos  d’ajouter  qu’on 
peut  diffoudre  une  beaucoup  plus  grande 
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•quantité  de  camphre  dans  l’efprit-de-vin , *'  ™'i" 
une  once  de  cette  liqueur  fpiritueufe  pou-  Anti- 
vant  fe  charger  d’un  poids  égal  de  cam~ 
phre.  ^ 

(ï).  La  teinture  de  myrrhe.  2V/zc- 
tura  myrrhæ. 

Ce  médicament  , qui  cft  d’un  ufage 
très-fréquent  pour  le  traitement  des  ulcé- 
rés , fe  prépare  en  tenant , durant  plufieurs 
jours , de  la  myrrhe  en  digeftion  au  bain 
de  fable  , dans  de  l’efprit-de-vin.  Cette 
teinture  paffe  pour  un  excellent  déterlîf; 
elle  eft  regardée  comme  également  capa- 
ble de  remédier  à la  putréfaôion  des  chairs , 

& d’arrêter  la  carie  des  os  : on  lui  recon- 
uoît  encore  la  vertu  réfolutive  , ce  qui 
la  fait  recommander  par  des  Médecins  de 
réputation  , contre  les  tumeurs  fquirrheu- 
les  , & même  les  écrouelleufes. 

if)-  La  teinture  d’aloÈs.  Tlnaura 
Cette  teinture  fe  prépare  comme  la 
precedente  , en  laifïànt  durant  plufieurs 
l aloes  en  digeflion  dans  de 
1 efpnt-de-vin  , jufqu’à  ce  que  celui-ci  foit 
devenu  rouge  ^ ou  auffi  chargé  d’aloès  qu’il 
le  peut  être.  On  retrouve  dans  cette 
teinture  toutes  les  propriétés  de  l’aloès  ; 
il  eft  rare  qu’on  en  fafte  prendre  inté- 
rieurement 3 mais  on  la  met  avec  raifon 
■ dans  la  lifte  des  meilleurs  vulnéraires  & 

' déterfifs  ; c’eft  encore  un  bon  anti-fepti- 
I que  , & on  l’emploie  tous  les  jours 
igour  remplir  ces  diverfes  indications.  ît 
' Z a - 
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y——!  ne  faut  la  prefcrire  qu’avec  réferve 
Anti-  précaution  , quand  le  ventre  efl:  déjà 
putri-  lâché  , parce  que  fouvent  elle  purge  ; 
c’eft  une  remarque  utile  que  nous  devons 
à M.  Tiffot. 

(7) . L’onguent  DE Unguen^ 
tum  de  Jiyrace. 

Cet  onguent , compofé  d’huile  de  noix , 
de  colophane  , de  gomme  élémi  & de  ci- 
re , auxquelles  on  ajoute  du  flyrax  liqui- 
de , eft  du  nombre  des  remeâes  anti-fep- 
tiqucs  les  plus  ufités  ; il  eft  encore  dé- 
tcrfif  : on  le  met  aufli  dans  la  lifte  des 
réfolutifs  , & on  l’applique  comme  tel  fur 
les  fumeurs  fquirrheufes  ; mais  il  eft  parti- 
culiérement confacré  au  traitement  des  ulcé- 
rés fcorbutlques. 

(8) .  L’esprit  de  sel.  Spiritus  faits 
communis. 

On  obtient  l’efprit  de  fel  par  la  diftil- 
lation  , en  fuivant  divers  procédés  : adou- 
ci par  l’efprit-de-vin  , il  fe  donne  intc 
rieurement  contre  la  dilfolution  gangré- 
neufe  du  fang  ; mais  plus  fouvent  comme 
un  bon  fortifiant  : c’eft  en  cette  qualité 
que  le  Prieur  de  Cabrieres  le  faifoit  pren- 
dre deux  fois  par  jour  pour  la  hernie  , 
depuis  deux  jufqu’à  douze  gouttes  dans  un 
peu  de  vin.  Son  ufage  externe  eft  plus 
étendu  ; c’eft  un  remede  deflicatif  & cathé- 
ïétique  , excellent  pour  le  traitement  des 
ulcérés  invétérés  ; il  prévient  , arrête 
détruit  la  putréfadion  de  la  gangrenne 
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on  s’en  fert  avec  fuccès  dans  les  maux  de  % 

! gorge  gangréneux  , ainfi  que  pour  les  ul-  Anti- 

j ceres  , tant  vénériens  que  fcorbutiques  , fepti- 
qui  viennent  à la  bouche  i on  en  vante 
encore  beaucoup  l’efficacité  contre  la  ca- 
rie des  os  dont  il  hâte  l’exfoliation.  Le 
i célébré  Pott  en  parle  comme  d’un  excel- 
lent médicament  pour  réfoudre  les  tumeurs 
goutteufes  ; quand  on  s’en  fert  pour  cela  , 
on  y ajoute  un  peu  d’huile  de  térébenthi- 
ne , afin  qu’il  pénétré  plus  profondément; 
mais  le  même  Auteur  avertit  en  même 
temps  que  ces  liqueurs  fe  mêlent  fore 
difficilement  , à moins  que  l’on  n’ait  pur- 
I gé  l’efprit  de  fel  de  tout  fon  phlegme. 

* (f).  L’huile  ou  l’esprit  de  xiiéRié- 

BENTHINE.  Oleutn  vcl  Spirkus  thérében~ 
thinæ. 

Cette  huile  ou  cet  efprit  fe  retire  par 
la  fimple  diftillation  d’un  mélange  de  téré- 
benthine & d’eau  commune.  L’huile  de 
térébenthine  fé  preferit  intérieurement , 
comme  étant  un  excellent  vulnéraire  & 
un  puiffant  diurétique  , depuis  fîx  jufqu’à 
douze  gouttes  , dans  une  çonferve  quel- 
conque ou  une  boiffon  appropriée  ; mais 
l’ufage  de  ce  remede  n’eft  pas  fans  dan- 
ger ; fouvent  il  attaque  la  tête  , & il  exci- 
te un  écoulement  immodéré  de  femence  ou 
d’urine.  L’huile  de  térébenthine  , employée 
à l’extérieur  , eft  un  des  meilleurs  reme- 
des  vulnéraires  de  la  Médecine  : elle  entre 
dans  la  clafiTê  des  anti-feptiques , & 
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lui  donne  place  parmi  les  réfolutîfs  ; 
eft  particuliérement  confacrée  au  traite- 
ment des  piquures  des  nerfs  & des  ten- 
dons ; quelquefois  même  etlc  s’applique 
avec  fuccès  fur  les  tumeurs  fquirrheufe^ 
& cedémateufes.  Ajoutez  à cela  , qu’en  fai- 
fant  difïoudre  deux  gros  de  camphre  dans 
une  demi-livre  d’huile  de  térébenthine  , 
on  a un  topique  excellent  contre  les  dou^ 
leurs  de  rhumatifme. 

(10) .  L’huile  de  myrrhe  par  dé- 
faillance. Oleum  fnyrrhœ  per  deliquium. 

Ce  médicament  eft  une  liqueur  qui  dif- 
tille  de  la  myrrhe  enfermée  dans  un  œuf 
que  l’on  a fait  durcir  , & dont  a ôté  le 
jaune  pour  y placer  cette  réfiiie.  L’huile 
de  myrrhe  eft  un  remede  déterfîf  & anti- 
feptique  , ce  qui  la  rend  utile  dans  les  cas 
de  dartre  ; on  l’applique  avec  fruit  fur  les 
aphthes  y fur-tout  fur  celle  des  enfants  ; 
enfin  y on  la  vante  comme  un  excellent 
cofmétique  ; elle  eft  d’un  très-fréquent 
ufage  pour  faire  difparoître  les  taches  du 
vi£age. 

(11) >  L’huile  de  camphre.  Oleum 
eamphoræ. 

Ce  médicament  externe  fe  retire  de  la 
difTolurion  du  camphre  dans  l’efprit  de 
lîitre  ^ où  on  le  trouve  furnageant.  On  re- 
garde rhuile  de  camphre  un  des  plus  puif- 
ianrs  remedes  déterfi£s&  cathérétiques , 5c 
on  la  met  dans  la  clalfe  des  anti-feptiqiies  : 
elle  fâvorife  merveillenfement  i’exfoliatioa 
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des  os  , des  cartilages  , des  tendons  & des 
ligaments  ; elle  confomrne  les  chairs  qui  Anti- 
lurmontent  les  ulcérés  : elle  procure  du  fou- 
lagement  quand  on  eïi  applique  fur  une  dent 
canee  qui  caufe  beaucoup  de  douleur  ; elle 
détruit  enân  les  verrues  & lesautres  petites 
tumeurs  du  même  genre. 
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